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SUITE DE LA PREMIÈRE PARTIE 

DU LIVRE VIL 



SUITE DU CHAPITRE IL 

Histoire de France sous Louis XIII 
et Louis XIJ^. 

« 

SVITB 0U BàGNB DB LOUIS XIT. 



SECTION m. 

GoutfememerU intérieur de Louis XlF^^jusqu à la 

m fhrde Colàeri» 

Louis XTV avait été ééchité inajeifr en 16519 mais j^l^^^^ 
la cérémonie de son sacre et de son couronnement fut 
nUrdëe juaqu'en 1654. EUe eut lien à rëpoijae où les 
troubles de Paris étaient entièMient apaisi^, k 

Rhelms, selon l antique usage. Comme l'archevêque 
de ce siège, duc de Nemours*, n'était pas prêtre, la 
cérémonie fiil faite le 7 juin» par Simon le Gras, évé- 

* Hearîi frère cadel de eelni qui tTail M tai tu doal en' 1653» 
(Voj. rù\, XXVIIy p. 806) ci le dernier de eelle breadie de U mei«' 
eoo de Savoie. Il mourut en 1659, ne laiaeent pet d'enfanl de Marie 

de T.ongaeville, héritière de Neachalcl : il ent pour héritière Marie- 
Jeanne c]uchesse de Savoie , qui , en 1675 , vendit le duché d'Ao- 
le au duc du Maine , fiU légtiinië de Louis XIV* 
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que de Soissons , premier sufifragant de Rheims. 
♦iîu*2IîS!!e II est difficile de* lire lliistoire de la Fronde sans 
Parl^l^»aaa(k ressentir une vive indignation contre le parlement de 
Paris ; cependant en le jugeant ne perdons pas de vue 
l'observation de l'historien de IVlablissement monar- 
chique de Louis XIV qui dit : a Ces antiques cours sou- 
veraines se dirigeaient par dea maximes et des iradi^ 
fions consacrées dans leur sein. Les historiens qui , 
pour la plupart, les ont ignorées, accusent souvent les 
hammeê de l'imperfection des ckMeSf et ne compren- 
nent pas comment les erreurs du corps furent plas 
d'une fois le résultat de la vertu et de la fidélité de ses 
membres. On ne saurait j uger avec trop de réserve tant 
^e personnages distingués qui achetaient à de grands 
prix robligationd^une viedure^ fastidieuse et désinté- 
ressée, et dont Tâme s'était trempée dans cps anciennes 
fiimiUes de robe où la science, la foi , le courage et la 
pndeur se transmettaient comme des biens hérédi- 
taires. Si, au milieu de la corruption commune^ quel- 
ques belles pages restaient à nos annales , c'était pno- 
idpalemeut celles que remplissait le vie des gmnds 
magistrats. » 

L'erreur pour ainsi dire héréditaire du parkment 
4e Bad»^ provenait de l'identité de nom* Parée que 
les assemhlées qui anciennement reprâentaient lana* 

tion française étaient nommées des parlemens , le par- 
lement de Paris se regardait comme substitué à ces 
assemblées, ou États-généraux que les rois se convo- 
quaient plus. Comme cette compagnie exerçait la jus» 
tice avec une grande intégrité, et qu'elle se déclarait 
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ordinairement contre des ministres et des favoris dé- 
testf^y le peuple voyait en elle une institution destinée 
à le protéger contre Tabiu de l'aotorité. Gomae de- 
puis ou tfprès le règne de Charles VHj les rois de 
France avaient introduit l'usage de faire enregistrer 
leurs ordonnances par le parlement, afin qu'il eu exis- 
tât un dépôt d'archives auquel on pût recourir en 
tout temps , ropinion sVtait établie que cette forma-* 
litë était nécessaire pour donner force de loi à ces or- 
donnances» et le parlemeotdonile concours était exigé 
pour donner une sanction aux lois, non^eeulement 
s'attribua le droit de faire des remontrances (droit 
salutaire parce que c'était un moyen ]<^al de faire 
pftnrenir la vérité au trône des rois, qu'entourait 
tant de personnes qui la craignent) , mais aussi celui 
de refuser son adhésion ^ droit monstrueux qui chan- 
geait en législateur un corps institué par le législateur 
pour aider à faire exécuter les UAs. Dans les troubles 
de la Fronde on avait vu une des chambres du par- 
lement , celle des enquêtes , cesser pendant quatre 
mois de rendre la justice pour forcer le cardinal Ma- 
zarin à donner la liberté à quelques-uns de ses mem- 
bres qui étaient emprisonnés; bientôt après, le parle- 
ment fonua une union avec toutes les autres cour» du 
loyanmepoor s'opposer à l'exécution d'édits bursaux 
du roi. En d 618, il se rendit vraiment criminel , en 
cassant dcson autorité des intendans que la cour avait 
créés pour la rentrée des impôts. Plus tard tous les 
factieux y trouvèrent «n appui, et, chose boihrible, la 
première cour de justice re^ut dans son sein un* dé- 
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paté du roi d'Espagne avec lequel le souverain ^tatt 

en guerre. 

l'.rtlué dî ^* Loui* XIV ne pardonna jamais an parlement celte 
FirienicBU eonduiteto Dans le lit de justice qu'il tint en 165Î, 
après sa rentrée à Paris, il fit enregistrer un t'dit qui 
interdisait au parlement toute délibération sur le gou- 
vememeut de Tëtat et des finânceSi toutes procédures 
contre les ministres qu'il lui plairait de choisir. 

En 1655, au mois de mars, Louis XLV avait fait 
enregistrer plusieurs ëdits bursauz. Sous prétexte que 
la présence du monarque avait gêné les suffrages, les 
membres du parlement se réunirent pour réviser Tas- 
seutiment quils avaient donné. Instruit de cette dé- 
lùarche, le roi partit le 10 avril du château de Vin- 
cennes à -cheval; en habit de chasse, botté, éperonné, 
le fouet à la main, et, suivi de toute sa cour en même 
équipage^ il entra dans la grand'chambre et adressant 
la {parole au premieir prudent, il lui dit : On sait 
les malheurs qu'ont produits vos assemblées, j'ordonne 
qu'on cesse celles qui sont commencées sur mes édits. 
Monsieur le président, je vous défends de les simflnr, 
et vous , en se loumant vers les conseillers des en- 
quêtes, je vous déicuds de les demander. Ce lut alors 
qu'on s'aperçut pour la première fois qu'on s'était 
trompé en j ugeant le jemaê roi ; on le croyait sans vi- 
gueur et disposé à se laisser gouverner toute sa vie. 

Deux ans après ) en 1667, uu édit ordonna queja- | 
mais le parlement ne ferait de rèprésentatious qûe 
dans la kiûtaine après avoir enregistré avec obéis* 
sauce. 
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Au oommenoement de 1658, le roi força le parle- 
ment de biffer de ses registres tout ce qui pendant les 
troubles civils y depuis 1647 jusqu'à la lia de 1652, 
«▼ait été fait au détriment de l'autorité royale* ' 

On peut dire que par ces actes de vigueur Louis XIV 
établit en France la monarcbie absolue. Jl n'éprouva 
plus pendant tonte la durée de sou règne aueune ré- 
sistance de la part des cours souveraines , et lorsque 
nous nous occuperons de la querelle de ce prince avec 
Innocent Xly nous verrons les membres du parlement 
soutenir avee zèle les droits de la eonronne contre les 
entreprises de la cour de Rome. 

Il faut rendre la justice à Louis XIV que s'il força 
le parlement à rentrar dans les limites de son autorité 
constitutionnelle, il le maintint dans rexeroioede cette 
autorité. Quoiqu'il ne renonçât pas ctilièrcment à 
l'usage des commissions , il ne souifrit pas que le coui'S 
de la justice £àt interrompu par des Ttolences. 

Le mariasedn roi avec l'infante Marie-Thérèse* MaHund* 
convenu par la paix des Pyrénées, fut conclu en IGGO. 
Les deux rois, Louis XIV et Philippe IV^ eurent une 
lentrevne dans File de k Conférence ( c^eai ainsi qu'on 
nommait alors l'île des Faisans) où la paix fut jurée 
le 5 juin ^ le mariage fui béni le 6 el consommé le 9* 
La, reine-Bière levity à cette époque, son frère , après 
«[uaranteHsinq ans de séparation. Quand elle lui pré- 
senta le maréchal de Turenne^ Philippe IV, toujours 
IpcaTc et ôlendttni, proDonga ces mois : U m'a donné 
4a bien mauvaises noUs. >: • 

{^n se reud^u l de la Provence au lieu du rendex-vousi ocoujwtioB a» 
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i^S^l^t'^"'^ LooisXIV donna le premier caœmpie de cette «oif 

d'agrandissement qui lui a été si souvent reprochée. 
La principauté d'Onange appartenait à Guillaume- 
Henri de Nassau, jeone prince de sept ans, le même 
qui fiit par la suite rot d'Angleterre aons le nom de 
Guillaume III. Comme la mère et l'aïeule de ce prince 
se disputaient 1^ régence , le roi,, se portant seigneur 
auserain (ce qu'il n'était.pas ) prétendit k la gude 
envoya le maréchal dn Plessîs-Praslin pour prendre 
possession delà principauté. Oiange était une place très- 
forte ; mais le commandant qui ^tatt un bouignnre 
de Dohna, la vendit le 20 mars 1^60. Ii'iii}nstice de 
la couduilc du roi jeta dans le cœur du prince d'O- 
range le premier germe de cette haine que toute sa vie 
U ressentit contre Louis XIV* 
Tr.;i^aeiG€i Charles III* dnc de Lorranie. avait protesté d^a- 

•vce l« duc de ' ' r 

vance contre tout ce que le traité des Pyrénées stipu- 
lerait À son ^aid* £n 1660, il se rendit à Paris , et à 
force dé tourmenter le cardinal Masarin qui se mou- 
rait, il obtint que le roi conclut avec lui, le 28 février 
1661 à Yincennes, un nouveau traité par lequel celui 
des Pyrénto fat modifié en j^nsieuvs poiàts. Le rm 
rendit à Charles k dnehé de Bar^ comme fief moovuit 
de la couronne de France, en place duquel le duc cé- 
da Sick et trente villa|^ en^dëpendant, C a nfi n a n , Sax^ 
reliourg, Phalabourg; rànctenne ahbi^ de Corse, nn 
chemin large d'une demi-lieue depuis Verdun jus<^u'à 
Meta , et depimMetz jusqu'à la frontière de l'Alsace. 
Tontes les autres conditions.de la pfti» des Pyrénées 
furent confiméea à»^ manière que le tài ^rda Clêr- 
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nKmt en Argonne , Sienay, Jamets, Don i et tout ce 

que cetraîtd avait dtHachc de la Lorraine. 

Les coufcTcnces de la paix avaient extrêmement fa- Mon d.i car- 

" /liiiai lie» NJaM* 

tif^é le cardinal et il en rapporta nue maladie qui le**»* 
GOiiétifsit an tombean. Un incendie qui ëclata le i 

février 1661 au Louvre où il demeurait, Teffraya 
beanconp et accéléra sa mort. Le médecin Guénaud' 
l'avertît que sa fin approchait* Jamais hommë.ne té» 
moigna un plus grand regret de quitter ses tableaux, ^ • 
•es livres^ ses riches tapisseries, ses meubles somptueux» 
M» argent : on Tentendit plusieurs fols dans son som- 
meil s'écrier : Guénaud l'a dit! Cependant U s'^ac- 
quitta de tous les devoirs d'un chrclien : il mourut à 
Vinoennes, le 9 mars 1661, dans la cinquante-neu- 
vième année de son âge. Gomme éùr son lit de mort 
il ressentit deë ranords an sujet des moyens par les* 
quels il avait acquis son immense fortune qui passait 
cinquante millions (valant aujourd'hui le double), 
Colbert) son sedrétaire , lui conseilla de Mte une do- 
nation testamentaire de tous ses biens au roi qui ne 
■iaD€|uerait pas de les lui restituer sur-le-cbamp. Le 
eanlinal fit la donation le 3 mars , et le roi l'accepta. 
Sa conscienee fut alcvs tranquille; mais comme le roi 
ne parla pas de restitution, il fut pendant deux jours 
dans une gran^ peine et plaignit le sort de sa fa- 
mille* Ënfin, k 6 mars le roi lui ût donation de tonf 
ce qu'il lui avait abandonné , et aussitôt M azarm ^t 
son testament. Il nomma ses héritiers universels le souiMiMMa 
due de Masarinet aoo épouse » c'e8t«4*<dire le fils da 

' Loui» XIV avail donne ce pa^s el cts villei au prince de Conde*. 
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i^aréchal de la Meilleraye, aucpiel il avait fut épouser 
Hortense Maiiciiiiy une de ses mèoes^ et pra^lve le 

nom de duc de Mazarin. En faisant passer une si 
grande fortune à un proche parent du cardinal de 
Richelieu^ il voulait donner une preuve de sa recon- 
naissance pour la mémoire de ce ministre qui l'avait 
ïmi entrer au service de France, 

Le montant des legs que le testateur institua était 
estimé à 20 millions. Nous ep remarquerons quel- 
ques-uns. Il destina la somme de 60,000 livres pour ' 
être employée par les ordres d\\ pape au^t préparatifs 
de guerre contre les Turcs. 

11 donna à la couronne dix-huit grands dîamans 
qui seraient dorénavant appelés les dix-huit Maza^ 
rinsf avec les tableaux de sa bibliothèque et une 
tenture magniûque faite sur les dessins de Rapbael. 

A la duchesse de Modène, fille de madame Marti- 
nozzi, sa sœuv , 450,000 livres 'avec une partie des 
rentes sur les sels de Brouage et sur rUdtel-de-ville 
de Paris , qu'il avait acquises. 

princesse de Conti , sœur de la duchesse de 
Modène, 550,000 livres avec 50^000 livres de rente 
fUr les.gabelles du Iianguedoc y une partie de ses ren- 
tes sur les sels de Brouage et VHôtd-de-ville , ctk 
récompense* de 200,000 livres pour sa charge de 
surintendant de la maison dç 1m reine-mère dent elle 
avait la survivance. 

A madame Martinozzi , mère de ces deux prinots-^ 

' On appelait ce i|Me, plo« (ard oi^ aoanna U fiaaii.«i ou 
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«es , pour la mettre en état de coiilinuer et augmenter 
|p charités, 18,000 livres de rente* 

Au manjuifl de Mancini y neveu du testateur, les 
Jliicbëfi-pairies de NîvenMis et Donzîais ^ aveo plusieurs 
rentes , avec son palais à Rome et avec une somme de 
600,000 livres, à conditiou de porter le nom et les 
annes de Bfazarint*Maneini. 

Au duc Louis- Joseph de Vendôme , fils aînë de 
Laure Mancini^ sœur du marquis, le duché d'Aiiver- 
gne^ d'autres terres et rentes et la somme de 500,000 
Uvres 4 employer pour le paiement des dettes du du- 
ché de Vendôme. 

A la comtesse de Soissons , Olympie Mancini, sa 
nièce ( mère du prince Eugène) y à laquelle il avait 
4onnëlaméme'dot qu'à ses propres soeurs, la somme 
de 500,000 livres et la récompense de 250,000 livres 
pour sa charge de surintendant de la maison de la 
reine dont la comtesse avait la survivance. 

A Marie Mancini, fiancée au connétable Colouna 
la dot qui lui était promise. 

A Marie-Anne Mancini, la plus jeune de ses uièoes, 
k somme de 600,000 livres. 

A don Louis de Haro et au comte de Fuensaldague 
des souvenirs d'amitié. 

Aux Thâitins de Paris qu'U avait fondés , 500^000 
fiwes pour faire construire une église. Par son testa- 
ment il fonda aussi le collège Mazarin ou des Quatre 

* Novft dirons aillenrt comiweBt Haaana a^il acquis ou terras. 

* LaaamHhiafre Coleniu «k Gioeaa, doc ét Tagliaconoi prtn«« 
M Paliaao et Cestîglione. 
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BTatioDs, aiiMt nonmé padpoe <|ii*tl ^it dealinë à 

soixante jeunes gens du Pîgnerol ou de TEtat ecclu-;^ 
siâstique ^ d'Alsace ^ de Flandre et de Roussiilon : il 
l^a, pour la oonstnictioii de ee collège^ deux imUioiii 
et lui laissa sa bibliothèque. Il fut oonitniit m l'eni- 
placement de l'hôtei et du séjour de Nesle. 

Le palais du cardinal se composait d'une réunion 
dliôleb et de maisons oonvrant tout l'espace ntaé 
entre les rues Vivienne, Neuve-des-Petils-Ghamps et 
Richelieu. 11 légua à Colbert , intendant de ses af- 
faires y la maison qu'il ooenpait el qui fiasait partie 
du palab ; la moitié du reste , située do côtë de la rue 
de Richelieu , au marquis Mancini, et l'autre moitié , 
du c6të de la lue Vivienne , au due et à la duchesse 
de Mazarin. La première porta depuis le nom d'hMel 
de Nevers : en 17i^l, la bibliothèque du roi y fut 
placée ; la seconde fut nommée hôtel de Mazarin. 
£n 1719 9 Louis XY en fit l'eoquisition pour la oom* 
pagnte des Indes. Mus tard on y plaça la Bourse ^ et 
plus tard eucore le Trésor. Aujourd'hui (1831) on 
l'a lëimi à la Bibliothèque. 

Par differens codicilles , le cardinal ajouta aux sou- 
venirs, legs et aumônes faits dans le testament plusieurs 
donations parmi lesquelles nous remarquerons un 
bouquet de cinquante diamanspourla reine, tfponse de 
Louis XIV. Ce monarque permît aussi au cardinal de 
disposer de vingt-neuf abbayes dont il était pourvu , 
ainsi que de aea gouvernemens. 
sm «âneikt. Masarin appartient aux plus grands ministres que 
la France et quelqu'autre ëiat que ce soit ait jamais 
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potsMës. Ce notait pas un petit mérite que d'avoir 
suivi avec persévérance le système de politique ima- 
giné par son derancier : peu de ministres sont capables 
d'ans pareille rëri^tion. Aussi ne peut-on pronon- 
cer le nom de Richelieu sans lui accoler celui de Ma- 
zarin ; ces deux hommes sont les auteurs de la gran- 
deur de k France. Richelieu en avait conçu le plan; 
anisMasam a en le bonheor de rexëcuter. (7est lui 
qui a termine la guerre de trente ans par deux traités 
glorieux; celui de Munster est son ouvrage , car il 
a été n^ocië par ses agens et oondn d'après ses ins« 
Imctions $ nous avol» tu que eém des Pyrénées lut 
a coûté la santé. On n'a pas vu un homme plus 
propre aux n^ociations que Masarin. Jamais la 
ailé ne &ussait son j ugement $ il sarait toujours entrer 
dans les intérêts, dans les vues et même dans les 
préjugés de celui qu il voulait persuader. On doit 
Jouer Tinébranlable constance avec laquelle se met- 
tant aift^essus des cris de Vopinion égarée, il a sou- 
tenu toutes les attaques que les princes et le parle- 
ment ont dirigées contre lui avec un acharnement 
dont on n'avait pas vu d'exemple ^ cédant prude»* 
ment à Forage quand il grossissait au point de com- 
promettre l'autorité de la régente et du roi, dirigeant^ 
des pays étrangeny coimne une Providence invisible^ 
lesdBbires de France, et venant se montrer aussitôt 
que le danger était passé , non pour lui , car il ne 
pouvait jamais être à labri des coups d'un complot 
têùékmaoL f mais pour l'autorité qui reposait entre ses 
mains j si remonté au pinacle du pouvoir il se vengeait 
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qnélipiefoisdeses ennemîsyil a plus sonveatpardonaëy 
et rhîstoire ne lui reproche pas une seule cnumlé; il 

oubliait les services qu ou lui avait rendus comme le 

• mal qu'on lui avait fait , il ne pouvait obliger de 
l bonne grftoe et il offensait en donnant. Richelieu arait 

réprimé la fiictton des Profestans; il avait humilié les 
grands j mais après sa mort ceux-ci trouvèrent un 
nouvel appui dans les parlemens qui firent cause 
commune avec eux. Cette coalition était d'autant plus 
dangereuse pour l'autorité royale que le peuple qui , 
du temps de Richelieu , avait blâmé la révolte des hé- 
rétiques 9 crut 9 sons Mazarin y 4^'il s'agissait de ses 
intârâts. Il fut réaervé k Mazarin d'étouffer le dernier 
germe des factions , et, selon Tobservation judicieuse 
de Gourville , les guerres civiles finirent entièrement 
sans que l'on fit mourir un seul homme ^ encore que 
presque toute la moitié de France l'eût mérité. 

* Mazarin dut une partie de ses succès à la constance 
de l'attachement qu'Anne d'Autriche avait pour lui 
et qui , à 'son origine , parait avoir eu quelque chose 
d'une passion , laquelle cependant se tint toujours 
dans ks bornes de la galanterie. Plus tard ce n'était 
plus que le sentiment de la dépendance qu'un esprit 
faihle éprouve en présence de la supériorité des ta* 
lens. Mazarin avait pris sur la reine un ascendant qui 
passa à son fils. Louis XIV soumettait entièrement 
ses vues, à celles du ministre auquel il montrait les 
plus grands ^ards , au point que quand il voulait lui 
parler il ne le faisait point appeler , mais il allait plu- 
sieurs ibis par jour chez lui : le cardinal le recevait 
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oomme nn particalier. Aossi quandf les coartîsans vi» 

rent ce prince parvenu à Tâge de vingt-deux ans aban- 
dooner le gouvernemeat à son mentor, iU présagèrent 
un régne faible , et peiit-étre les ûictieuz conçurent- 
ils de nonvelles espérances* Pour achever le portrait 
de Mazarin , nous devons parler de son insatiable 
avidité qui lui fit commettre plus d'une fois des peli'- 
fesses et le couvrit de ridicule ; il vendait tous offices 
et bénéfices , et faisait commerce de tout (dît Mont* 
glat) il regardait comme un larcin tout ce qu^un 
autre gagnait. Quoiqu'eztrèmeinent laborieux, il 
passait une partie de son temps à jouer et à faire des 
tours d'adresse. 

Disons encore que Paris dut à Mazarin rétablisse- 
ment d'un opéra. En 1645 , il fit venir une troupe de 
nusidens et de chanteurs italiens qui joua sur le 
théâtre du Petit-Bourbon ; plus tard il soutint un 
opéra français qui, établi peu avant sa mort, tomba 
lorsqu'il eut perdu ce protecteur* Vers 1659, il fit venir 
des comédiens italiens qui jouèrent la comédie : parmi 
eux il y avait deux grands acteurs : le fameux Scara- 
mouche (Tiberio Fiorelli) et l'Ârkquin Dominique* 

Quand le ieune roi entra dans l'appartement du lonbxiv 
cardinal qui venait d expirer, il dit en pleurant auj^j^ç^*^»"'* 
maréchal de Yilleroi qui avait été son gouverneur : * 
Maréchal , nous venons de perdre un bon ami. U 
adressa ensuite ordre au chancelier Pierre Séguier , à 
Fouquet, surintendant des finances , aux deux comt( s 
de Brienne, père et fils, au marquis de Lyonne, à Louis 
Phdippeaux de la Vrillière , à du Plessis Guénégaud, 



ii LIVRE VII. CHA.P* II. FRANCS. LQUIft XIV* 

etLeXeUier, de se rendre^le lendemain matin à an 
conseil extraordinaire auquel^ au grand ëtonnement 

des courtisans , le marëcbal de Yilleroî ne fut pas ap- 
pelé. Le roi, adressant la parole au chancelier , dit 
ces mots : Monsieur , je tous ai £iit assembler avec 
mes ministres et mes secrétaires d'état , pour vous dire 
que jusqu'à présent j'ai bien voulu gouverner mes af- 
faires par feu M. le cardinal; il est temps que je le» 
gouverne moi-même. Vous m'aiderex de vos conseils 
quand je vous les demanderai. Hors le courant du 
sceau, auquel je ne, prétend^ rien changer^ je vous 
prie et vous ordonne. Monsieur le chancelier, de ne 
rien sceller en commandement que par mes ordres et 
sans m'en avoir parlé , à moins qu'un secrétaire d^état 
ne vous les porte de ma part. Ensuite , se tournant 
vers les autres : Et vous , dit-il , mes secrétaires d'état, 
je vous ordonne de ne rien signer, pas même une 
sauve-garde ou un passeport, sans mon commande-, 
ment , de me rendre compte chaque jour à moi-même, 
et de ne fiivoriser personne dans vos rôles du mois. 
Et vous , Monsieur le surintendant, je vous ai expli- 
qué mes volontés , je vous prie de vous servir de Col- 
bert que feu M. le cardinal n^'a recommandé. Après 
quelques autres mots adressés à deux des secrétaires 
d'état, Louis XIV ajouta: « La face du théâtre 
change. Dans le gouvernement de mon état> dans 
la régie de mes finances et dans les. n^ociations 
au dehors, j^aurai d'autres principes que ceux de 
feu M. le cardinal. Vous savez mes volontés, c'est à ' 
vous maintenant. Messieurs, à les £siire exécuter. » 
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Telles fureut les paroles vraiment royales que pro- 
nonça un prince de yingtrdeax ans qui ne sMtait oc* 
cupé jusqu'alors que de plaisir et de galanterie. Elles 
forment Tabregé de Thistoire du règne de Louis XIV. 
Ce prince est le fondateur de la monarchie frant^aise^ 
telle qu'elle a eiisté jusqu'en 1789 9 monarchie pure 
et absolue, sans aucun élément aristocratique ni dé- 
mocratique, reposant toute entière dans la royauté , 
regardée comme institution divine, commandant To- 
béissance au nom de Dieu qu^dle représente. Louis XIV 
donna dans la théorie à la monarchie qu'il fonda , une 
étendue de pouvoir qu il ne mit jamais eu pratique ^ 
telle est cette maxime fiiusse et despotique qu'il énonça 
diins son Instruction pour le dauphin , en disant : 
« Vous devez être persuadé que les rois sont seigneurs 
absolus 9 et ont naturellement la disposition pleine et 
entière de tous les biens qui sont possédés aussi bïéi 
par les gens d'^tise que par les sàmliers^ pour en 
user en tout temps comme de sages économes. » 

La crainte et l'admiration furent les appuis de ce «.^j^f^^ 
système. Pour se faire craindre il fallut pouvoir se ^ 
servir de l'armée comme d'un instrument docile. Le 
roi lui donna une nouvelle organisation. Les vieux 
soldats gâtés par la licençe des guerres civiles furent 
réformés; une nouvelle armée fut créée : par les ins- 
titutions qu'on y établit^ par rbabillement uniforme 
qu'on lui donna^^ par la suppression des grandes charges 
militaires^ les soldats devinrent une classe distincte, 
du citoyen. Les nominations et l'avancement ren- 
trèrent dans les mains du monarque. Un asile s'ouvrit 
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pour les Tétéransy nue décoration militaire fai ao-^ 
cordée h la valear et à' la persévérance. Quant h la 

gloire , nous verrons , pendant tout son règne , Louis 
tendre à en acquérir et sacrifier même plus d'une fois 
le bien-être de son peuple à cette gloîKe dont pendant 
cinquante ans il jouit comme aucun autre monarque 
n'en a joui , et dont il semblait toujours n'avoir pas 
assez joui* Quoique l'injustice de ses guerres, les 
cruautés qui sous son nom ont été exercées en Âlle- 
mague , et la revocation de Fédit de Nantes, aient fait 
exécrer sa mémoire à l'étranger , elle est obère k sa 
nation qui lui doit sa grandeur, son lustre, ses ma- 
nufactures et son commerce, ses progrés dans les arts 
et les lettres, la politesse de ses mœurs, l'universalité 
de sa langue et jusqu'à son caractère composé d'bé-* 
nXsme et d'amabilité, enfin tout ce qui en fiiit le pre^ 
mier peuple de la terre. Louis XIV était éminemment 
français , et personne n'a mieux connu que lui la na- 
tion quHl avait à gouverner. 
É..feiu«rmn.t Louis XIV convoquait rarement son conseil : il ré- 
M» ahiolM» gjjjj pj^j. ministres qui , indépeiidans des dcli})L'ra- 
tions du conseil, exerçaient cha( un d'une manière^ 
absolue le pouvoir qui leur était délégué^ mais rece- 
vaient l'impulsion par le monarque qui le leur avait 
confié et qui était Tâme du gouvernement. La juris- 
prudence reçut des codes qui , regardés par les sujets 
comme des bienfaits, inculquèrent dans tous les es-^ 
prits les principes les plus monarchiques. Par un sys- 
tème de finances, sage et régulier, Louis XIV porta 
de l'ordre dans cette partie que Richelieu et Masarin 
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«voient né^Mfgfk* Son lanoiir àèti détialf^ «oaim- 
ffitigable applicatton^ laditr^ de son règne et la eons- 

taDce à soutenir des ministres fermes et laborieux que 
nm, étoile benceuse lui fit. trouver y lui procurèrent le 
moyen 'd*«eoonipl& cettei grande fëfonoe» Se défiant 
.également du pouvoir militaire et du pouvoir judi- 
.ciaire, il forma, aux dépens de l^un et de l'autre» Tins- 
tilntion de la police qai , en. pro^t^gfsant repos |^ origi^ d« h 
blie et exer^nt une ûiflnenioe bienfaisante sur tontes ^^"^^^ 
les parties de la vie sociale , devint en intime temps le 
ressort. le- plu& puissant de la dominat^o^u 
M. I^ftrBMmarehie de LonisXlVne fut pas Tonfirege -h.ui cierg^. 
de la violence : le génie de ce prince sut raccommo- 
der à celui de sa nation et rexi)!)^ à^yeux le pouvoir 
, abaolujbien pi!éféiiibleAUx anoioin^ libertés, Dqpids 
• i^pacalkte .ans les États^généraqx qui . avaient partagé 
-avec les princes le droit d'imposer des contributions , 
^ limité an moins leur droit législatif, n'avaient plus 
~élé'eonvoqnés;:les .denmra étaîenlî tombés dans,un 
mépris qui ne les fit pas regretter.. On les oublia 
1 comme une vieillerie inutile* .Par le coi|Cor4At d^ 
; 1516 les vois: avaient des moy^ immaTKpii^ble^poiur 
::&{r«jrdesmenibre8^dnclergéy lenrs aervitenrs détrônés. 
-Les biens de l'Église, sans être en apparence dçtour- 
Jaés de leur destination religieuse , devinrent dan^iJ|a 
séalité le potrîmohie de la noblesse et le prix des.a^ 
vices militaires. En éloignant les plébéiens des préia- 
inres, on forma un haut clergé qui n'evitplii3 rien 
dea gonts militaùres des andens évéqaes^ niais.qui.y 
^«oomis^à la volonlé dn roi» se vçndit respectable piar 

XXTUI* 2 
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l^observalioii ést^ieaie des bonné» «MBittii ^ et en se 
bornant à ses fonctions saoerdotaks. Apris la mort 

de Mazarin , aucun ecclésiastique ne siégea plus dans 
les conséils dui^oi« Dass la querelle que le roi eut avec 
la eMt de Rtfttë, te' ckèi^ se mo^l^a t«Mll détofië à 
l'autorité royale. Cependant Louis XIV eut soin d'en- 
tretenir cette antipathie qui y dans les pays catholiques^ 
léMstè «atni^nètaiésil enti» le clergé e^ ks raguttats 
^adîEiiniistraAt li^ jtnndictîort cîvfle. Dlan^ le' naufrage 
des libertés publiques, le clergé seul, grâce à son habi- 
leté ^ consen^à le droit de s'imposer lui-inétne. 

La ifoblesse avait formé le secottd^Mdre de l'ëtat 
' tant qu'il y eut des Etats-généraux , et qu on convo- 
"qnait le ban..Les.États^généranx étaient incompati-> 
''l^lèï'aTêb h ^«««Ue iiMMia^ ha^ Fêtait ameo la 
nouvelle manière de fâlre'togdeive, ét m essai'<p/en 
en fit en 1674 prouva son inutilité. Les grands vas- 
' nnxnWstaient pins » le servioe féodal avait été dé- 
tratl par ks-mnées pcnnanentes; les enoicnnes I»- 
milles mômes s'étaient pour lâ plupart éteintes. 
Louis Xl¥ supprima cette espèce de patronage , reste 
'<âtt iBj^tème féodaU qui attachait à la suite "de» grands 
seigneots %n' cortège do «4ieiis:ét d^aifcnlanbcs. Les 
"forteresses privées, autre reste de ce système queRi- 
'éh^teU W'avàit !pfas encore pu détruire, disparurent 
-fbtiBitMènt. La noblesse fondue dans 1 ocniféeet dero- 
nue militaire, s'accoutuma à nne bceofiatioh passive 
qu'elle n avait pas connue quand elle était encore féo- 
'Mt^ îM^MV Vééti^ du ministèvGl iet desi ai^ocin^ 
lions importances; Deaf'^ni^iÈieesisa rkttiiii eonr. 
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BooMt; imiqué dies faTeun, des grafificationf et des 

plaisirs la noblesse campagnarde et agricole devint 
un dt)j^t de la liséeidca courtisaiis. Retenus à la cour, 
les gcands dtssipèfeni lenr ferlnne 9 là petite noblesse 
<pii anciennement avait trouvë une ressource dans 
leur aisance» privée de ce soutien, tomba dans la 
misève» Oa panmif k ses pcessana besoina en Fm- ' 
pIojaii|.aii ler¥ice ttilitaire, ét ka armées fuient snr-^ 
chargées tVuiie foule d'ofliciers dont les titres et les 
eiipl^is n'avaient jamais été connus. Comme oepen" • 
dantlas ainnées ne purent pas absorbisr toute la mul- 
titude des nobles, LouM XIV lenr ouvrît une nou- 
velle carrière, en déclarant que le commerce maritîÉie 
ne d^ogeait pas. Ceux des nobles qat devinrent coot'^ 
tisans^ pêrdieent dans le. serviée ie la persoMiè du 
roi ce caractère d indépcxidauce c^ui avait distingué 
leurs ancêtres» ' 

-« nonvdle oonstitution dea. armées,- ditRul- 
bières * , la supériorité de» troAfMadisciplînéés stir des 
milices assemblées à la lia te, le perpétuel et formi- 
dable usage de rartilierie.dont les dépenses eatcèdent. 
la.£Mrtùne àm plus ricbes particuliers ^le* nouvel art 
de forliOer les places ; tons ces grands progrès deVart 
de la guerre .dont les soins continuels et dispendieux 
exigent la puiasanco d'un giand état, et dont tous les 
étebUssemens sont réunis, enFronoe, dans les seules 
mains du monarque, ne permettaient plus qu'il se for* 
mât aucune iinction dan^eireuse* La noblesse 4ivait 

• ÉelftiroM. lût.iur te» «âOMtr da ta fi(vttcall«ia àe Vêàk éc 

liantes* - - ; . 
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perda de vue ses foyers^ et ne connaÎMait plus que les* 

drapeaux du prince. Le gentilhomme retiré dans sa 
province n'y jouissait plus d'aucune considération; 
Foffîcier particulier n'avait que eelle de son grade ; 
Fofficjer gâiând n'avait de puissance -que cdle de ses. 
commissions momentanées. La considération per- 
sonnelle, la naissance y les talens^ la richesse des pos-^ 
session»» l'éclat des services étàiat i-egacdés oomméf- 
autant de titres pour obtenir. 1es*fbvétit9 de la cour^ ' 
et le droit qu'ils y donnaient était leur plus grand 
prix. Enfin. les opinions, les mcBiiTf , Tétatf général de ' 
la nation ne laisaaient plus dawaucun espriH'idée déi ^ 
s'opposer à la volonté royale, et n'eu permettaient' 
l'espoir à qui que ce fût. » • . , * • 

^H. . .T 1 i a ( ; n n . .Par U cc^^atton des^Ëtats-généraùx 4a magisfratnre 
tttM. ay^ît oomineiieé.à formepun quatrième ordk^inlemi^'t 
diaire entre la noblesse et le Tiers-Etat. Louis XïV' 
qui n'en vonlait poinUcommc arbitre de aoa gouver- 
nement,, et «fUÎrWen avak pas besoin oobmifeaûaifliBii^è- 
contre une noblesse soumise , i*kumilia, comme nouë'- 
Tavons rapporté. Dans ses instructions pour le dan-^-' 
phîn il «eut pouvoir dire s « Dans VéUA oà^voos ^ 
ven tégiier après moi, vous ne-teouveres point d'aUfo-^* 
riié qui ne se fasse honneur de tenir de vous son ori- 
gine et son} .caractère, pioint .de compagnie -qui ne se' 
croiBri>blîgée 'de .mektoe son unique sûreté datas' sén - 

liuuible soumission. » Ailleurs, après avoir park' de • 
la défense par lui faite, à la cour du parlement de Pa-^ 
ris de s'pçcuper. des édite vérifiés en sa présence, il 
ajoute : m Se séparant sans oser rien tenter , elle fit 
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Lieu voir que ces sortes de corps ne sout iàche^x qua 
l'^gavd de ceux qui les redoutent. » > ' 

Le peu d'immunité ou de privilèges qui ^tait resté ^ 
aux communes depuis que l'autoritë générale avait 
commencé à s^étahlir sur des bases solides > avait péi^i 
dans les guerres ciidles et surtout dans les guerres re- 
ligiensesr L'établissement dtfnitîf des intendans, au^ 
quel le parlement avait mis obstacle pendant la ré- 
gence, et la vente des mairies perpétuelles mirent le 
«ceau à la ruine des liberté politiques et municipales. 
• La France agricole ne fiMimîssaît aux goûts railî»- ^^^^^^ 
taires de Louis XIV ni assez d*honimes ni assez de*"^ 
ressources* Il fallut rendre le peuple manufacturier et 
tsommevgant. Nous verrons les eforis que fit Golbért 
pour produire cet effet, couronnés d*un tel succès qufe 
lorsque la révocation de Tédit de Nantes cbassa un 
grand nombro de Erançais de leurstfoyers, ce fkt pàr 
«nx que fiirent portées en Angletene et en Aileinagne 
ces fabriques que vingt ans auparavant les Français 
avaient imitées des Italiens et des Flamands. Les pro« V . ' i 
1^ de l'industrie intérieure exigèrent une maritt*. 
Comme. -d'un coup de baguette Louis XIV créa 
une, et Tinstitution des classes donna une pépiniôi^ 
toujours renaîtente de matelots» 

En réunissant les élémens dont h monarehie 'ùe 

Louis XIV se composait, Fauteur que uous avdns 
suivi dans cet exposé ^ dit : Cette monarchie peut être 
ainsi définie : Une royauté absolue et di^ndîeusey 
sévère pour le peuple, hosâle enWn Pétranger, ap- 

• LUtOMTXT. * • ' ' 
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pajéom^cYmofAe, tur la poliee> mf k'i^oiièthkffoit 

et tempérée par la justice du monarque, par la sa.*- 
gess€ de ses cooseils choisis dans les divers ordres de 
Xétiitf et par le he9oin.d(s.jiiéiviger.p0ur. kigtterixtet 
•psmrPûiipôt leiiQiiilm «t^k fortilQe;dea Iii)et9» 

Nous allons considérer en détail quelques-unes des 
institutions Qtéé^ en France par Louis XTV* 

. Un 4«8 premkNiSûins i» xat id^t^d'établtr^ «Mut le 
pom de conseil de <3on8cieticev un comité cKargë d'esea- 
Uiiner le mutila (les sujets présenté pour les grands 
J^^$e09 ecç]49ia9lic|ae8 qui dewMâmit ^maas^ om ce 
qu'çMi appelait ém EVioiee UtfouUkf deé btàUfkeêm Ce 

conseil fut composé de Pierre de Marca , archevêque 
deTpi|lQUse> de Hardouiii dePécéfw»^véque de Rho- 
des, 4]i4 avait ét4> le^^iée^ptar dm toi ^ idt du P«r An- 
nal, Jésuite, son cotifosséiir , un desiiiieiàbreB'lespiinB 
iilustires de l'ordre. On né pouvait pas réunir .trois 
biqmml$/plii0 wlueiixV.pliu désîntëoeaséa:^ pins 
r^zamptà dtepréfieiitMiu m.: . !/ * ' ^ 

En prenant les rênes du gouvernement, Louis XIV 
avait ordonné à Fouquet de àe $erviar de Jean-Baptiste 
rColhsot «^(ne fe.^cardinalirJlaairia-^toi . avait BeotODr- 
'iniindé. CnéteitoiiilioiiUiBesanaiiaiafiiiiee, originaire de 
Rheims, qui, après avoir été pendant quelques an- 
/4iée9i^Qiluiiis:cbeQi0>'S'eUier»i»vait été donnépar^elui- 
; m,aii ordinal .comme trèsHoapaUtfid'adiia^iitsteec .afSs 
• affaires particulières. Mazaiiii avait eu occasion de 
^çette manière d apprécier ses talens^ et Tavait. jugé 
Qspolil» deîl'adminîstraliDn des.fiuaiices diivoyaikme. 

' C«« (kux prélats ont ctc successivenwiil arcbevéqiiM de P«n». 
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il lui dit que le turiotendanl des finances était un dj«^> 

sipatcur qu'ilferait bien d'c^loigner. Le roi eut des en- 
tretiens particuliers avec Golbert sur les moyens de 
«établir les finances, et fon dit queColbert lui dévoila 
«Im toutes les dilapidations dont Foùquet s'était rendu 
coupable i car^ malgré la passion qui a.diri|{^ le tribu- 
aal p«r lequel cetninisire A gmndâ vuee a été jugi{» .îi: 
fint bien accorder que ses inaiiu ne iiirent pas enti^: 
rement pures j toutefois il faut ajouter que les abus 
qu il s'était permis, étaient ezcuséf^ p^ l'eiaemple de. 
Maiaria* Sa pe^ fiit résolue ^ijiais conuae le snriu- 
lendant avait acheté du duc de Rets Belle-Dé , place 
forte située au milieu de la mer, où il pouvait se réfu- 
nier, il fallut prendre des précautions* Au surplus 
Fpuqoet avait autant d'amis ^'il y avait de ^ourliri 
«tus $' car comme 0 était Je plus jénéreux des homW(e^y . 
il avait donné de l'argent à tous les graujds seigi^urS|- 
et p l u si eur s étaient ses pensîoBUures. Pour B^sfifiuiÊjc, 
de sa pemonne, le roi le trompa d'une manièretqui 
était indigne d'un grand monarque. Sous un prétexjte 
il se rendit lui-même en Bretagne , assistât à mie (êf/s. 
que le au|jntendai4 Ipi donna df^sa tefre de Yu^', 
avec un bne scandaleux , et après avoir &it prfpdre 
possession de Belle-Ile, donna l'ordre d'arrêter Fou- 
quet. Cet ordre fiit «lécuté k Nantes le 5 septembre 
1661, au moment où le minisire croyait que la dis* 

grâce du roi était tombée sur G>lbert>. On trouva 

• 

' Hoas M pouvons soMicfoitr le plai»ir de placer ici une aiiec- 

éoU que rapporte Vêhhi àt Cboist. Oa annonça uo peo brfMi|ue- 
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diez lui d'immenses tréêùn dont le foi aTemptr* et 

des papiers qai compromettaient une "loillè de per«» 
somies. Le roi établit une commission ou chambre de 
justice composëé de magistrats choisis dans les cours 
sovreraines ^ pour faire le procès à tous eeux ^fit 
avaient commis des irrégularités dans le maniement des 
deniers publics. On traita Fouquet avec une très- 
glande rigueur, et il aucait prohiablemeitt porté sa 
téte sur Péolia&od, sans lè •conraf^ et l'adresse -aTeo 
ltij(^uels Paul Pelisson, conseiller d'état et son pre- 
mier commis, enfermé avec lui à la Bastille, le défen- 
dit dans trois m^oires qui sont regardé eomme les 
chefs-d'œuvre de ce littérateur. Le 20 décembre 
1664 Fouquet fut condamné à un bannissement per« 
pétuelj comme on jugea qu'il était dôigereliz de 
laisser quitter le royaume à un hémttie qui savait' les 
secrets de Tétat, sa pein e fut commuée en une prison 
perpétuelle et ainsi agravée, ce qui était un acte sou- 
Terainement injuste. On FenferAia dans la -citadelle 
de Pignerol où il jusqu'en 1680* Telle est àti 
moins l'opinion commune^ mais d'après d'autres rap- 
ports il s'évada et mourut soit à l'étranger, soit en 
France dans l'ebseniité. Pantin Desodoards , oonHnùa- 
teur de Vellj, affirme avoir trouvé en 1789 à la Bastille 

ment TarresUiioD do surintendunt à sa mère, femme vertaeùst el 
MÎnIt* Elle se jela «iMilSi 4 linons et dit : Je voos ntatrâ^y mhp, 
Dieu, Je Toa» aiii>n)oqn dentndë ton celui, evmîlà le diemMi»' ^ 
' Ségnieft chififelcer; luuiioîgoiMi , preiyief'pr4iîdeiiLi)u,yfr.l9* 
ment; Nesmond, président k mortier; Pontcbartrein et Devienne , 
p^ëfldeus de la cfiambre des coin|iles et de la cour des aîUcs , et 
vingl-ciu ^ auirc» luagistrats. ' ' 
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la preuve que Fouquet a été transporté des Iles 
S|» Marguerite dans ce fort avec Un masque de fer. Ce 
masque de fer n*est pas toutefois celui sur lequel Vol- 
taire , mais surtout l'impudent auteur des Mémoires 
de Richelieu ont répandu tant de fables i« On a attrî- 
baé la dureté avec kquellé'ce ministre tat traité, à U 
jalonsie du jeune roi. Fouquet avait osé faire des prb- . 
positions à mademoiselle de la Yallière, maîtresse de 
Louis XIV« Nous rapportonscette circonstance, parte 
que l'aggravation de la peine de Fouquet, jugé par 
une commission, est le seul acte de tyrannie qn'on 
puisse reprocher à Louis XIV 2. En général il est iin-> 
possible de' justifier la conduite de ce prince envers 
Fouquet. La perte de ce ministre était résolue quelque 
temps avant son arrestation mais en n'osait lui faire 
son procès par une commission, parce qu'il était pro- 
cureur général au parlement de Paris, qui sans douté 
se serait opposé à une pareille procédure. On osait 
encore moins le faire juger par une compagnie kvtaA 
nombreusé que le parlement, composée de cent €xar 
qualité membres. Dans cet embarras le perfide Col- 
bert prit sor lui d'insinuer au surintendant Fidée de 

' Voiu diroDt an dhap* TU de ce livre , article MantoliéV i 
M U hmtnn mu^w iêhr» 
* iMMOmx, ▼•il o» eecooil Ml» de tjraonie dani la wAiil» 

de Lonts XIV eaven le cardinal de Bouillon. Noos ne pqajrqnk 

sous ce rappurt {laitager la manière de Y;iir lic ccl écrivain, un Uut 
soit peu iofucîe' triJec^ libérales et jan}éiii.slii|ues. Au surplus, 
nous |:arleruni de l'affaire du cardinal de Bouillon ^ la 5cct. XII 
de ce diapkre. * " ' ' ' 
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y^dj^ aa chaige de ftqcoxfm g<iiëral foar,&isfS 
hommage au TOI du prix quiëtaît de 1 9500,000 francs^ 

Louis XIV Taccepta, au moins pour les deux tiers, et 
doBiia- ensuite l'ordre de l'anestation* U montra f& 
cette occasion qn'il possédait & un baat point '«n^ 
qnàlité que quelques politiques ont com^t<ie p^iriiii 
les vertus royales, la dissimulation. 

Après la çhote de Fonquet , la plaqe de smiuttai- 
dant des finances fut supprimée ; le roi sigua lin^mème 
les ordonnances des finances • et il nomma un conseil 
rojal des finances composé du maréchal de Yilleroi^ 
des, conseillers dVtat d'Aligre et de Sève, et de Col- 
bert avec le titre de contrôleur général des finances j 
mais celui-ci fut dès ce moment Tâme de toutes les 
opënitioDS. Avec lui le Tôlier et le marquis de 
Ljonne partagèrent la confiance du roi , le premier, 
avait le département de la guerre , le second celui des 
affitires étrangères» Lyonne et Colbert restèrent en 

iilace jusqu'à leur mort, en 1671 et 168$. lie Td- 
ier céda^ en 1666, le département de la guerre à 
Louyois, son fils , et fiit nommé chancelier en. 1677* 
Les affiûretf étrangères furent dirigées , après Ljonnie^ 
par Amauld de Pomponne jusqu'en 1678 , et ensuite 
par Colbert de Croissi, frère du contrôleur général. 

L'immense fortune de Fouquet et celle de quelques 
cnties- financiers ^ condamnés par ht chambre de 
justice , furent confisquées. Ces exemples effhiyè- 
rent tellement d'autres qui pouvaient craindre des 
recherches , qu'ils payèrent volontairement de grosses 
sommes au trésor pour échapper & un jugement. La 
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chambre de justice autorisa le roi , par un avis formel ^ 
à oonunettre une graade injustice en éteignant quatre 
mUlon» de veole par le remboursement du capital ati 
prix auqnd il avait été acheté par les particnlSera. 
C'était une véritable bancpieroute que ces magistrats 
sepcrfaeiilècentm voi comme légitime. Une autre me- 
mm pins fosie et très-otite Ait de fiiire liquider les 

dettes des comnumes par des commissaires nommés 
par le roi i eu retranchant tout ce qui était usuraire, 
M flédagea^ beaucoup le peuple. 

• iLesoi augmenta son rerenu d'autres quatre millioris 
que les entrepreneurs des entrées de Paris lui don- 
nèrent au-delà de leur ancien l)ail, grâce à quelques 
finis qu'il leur épairgatt et aîi soin avee lequel il sur* 
▼eilla les enchères. Le bail fut porté à douze millions 
au lieu de huit. 

fOunaie la taille étàii k charge la plus pesante sûr 
n^duslrie et les plus pauTreSy Golbert la réduisitsuc- 
oessivement de cinquante millions à trente-six. 

L'eipérience ayant prouvé que Texistence des gou* a 
▼ememens à vie dans les proTinces était dangér^ise «n^^^e cum- 
pour l'état, Louis XIV déclara qu'ils ne seraient plqb 
donnÀ à titre de chaînes; mais qu'il nommerait do- 
témviml les gouverneurs par forme de commission 
pour trois ans, en prolongeant ce terme par de nou- 
velles provisions s'il le jugeait h propos. Il leur re- 
trancha les sommes considérables qu'ils tiraient des 
pfotiiices pour l'entretien des forteresses, mais fju'ils 
avaient coutume de s*appli(]uer à eux -mêmes. 

Ces économies et le rétublissenieni de la paix qui 
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pemteltaît derédairer^tat de rarmëe, prooavèrait m 

roi la possibilité non -seulement de diminuer de quatre 
millious les charges du peuple^ mais aussi d'employer 
quatre milliona et demi à um aetpibUioii'tcèa-impor- 
tante ponr la France > . Lecomie d'Estrades, amlîaïaa- 
deu^ du roi à Londres , pro6ta habilement du besoin 
d'ai;geiit dans lequel ae trouvait Charles U pour lui pro^ 
foaer de vendre à Louis XIV Dunkerque et Blard^ck. 
di Le traité fut con cl u le 1 7 octob rc i 6 6 2 , m oy eiiuanl u ne 

somme de cinq millions de livres de France , et le roi 
prit alors lui-même possession de la viUekâdëeemBre. 
Dunkerque et Marseille furent déclarés sports frabos. 
i'oDd«tioii«îM La France n'avait reçu jusqu'alors les marchandises 
ink?oori4M- Indes que par l'intermédiaire des HoUandais. Un 
taK^ONT ^® fonda une oompagnib du 

commerce des Indes occidentales qui obtint pour qua- 
rante ans le privilège exclusif du commerce de l'Amé- 
rique et de T Afrique jusqu'au oap do Bonkie^Espé«- 
rance. Un autre ^dit du mois d*aout établit pour cinq 
ans une coiJij)agiîic des Indes orientales. Le roi avança 
à ces compagnies six millions i les deux reines et.les 
princes en donnèrent deux. Des eoloniies fwnèvX £ùm^ 
dées la même année 4 Gayenne, à Madagascar et tiu 
Canada 3 la dernière parvint bientôt a uim^ grande im- 
j^rtance* 

ûSî^UlfSî^ Paul Rîquet commença la même année Tentee^rise 

^ La venle fut faite à quatre millions, dit le roi dans ses Mémoires, 
probablement par un dcfaut de mémoire , car le traité porte ctn^ 
jmitliuus payables en trois ans , mais le roi gagna un escompte de 
* 500,000 livres eu faisant payer sur-le-champ la lolalîlé par un liau- 
qnier [ittraiisait traiter pour son' propre corople. 



8£CT. III. INTÉRIEUR. 1654 — 1685. 29 

du canal royal du Languedoc, qui, loug de 125,455 
toîttt Y réunit la mer Mëditmanée à la mer Atlan- 
tique : il fiit aebevé en 1680. Golbert donna ses soinm 
particuliers à faire fleurir les manufactures il n'est 
pourtant pas exact de dire qu'avant son administra- 
tion elles manquaient généralement en France , et que 
les kabitans de ce royaume ne s^étaienl occupés Jus- 
qu'alors que de l'agriculture, puis(|u'on voit par les 
mémoires de Jean de WHt qu'en 1658 déjà les objets 
de fabrique française exportés pour l'Angleterre et là 
Hollande seules, s'élevaient à quatre-vingt milKons 
de livres « , Les manufactures de drap fin , la pro- 
duction .de la soie et les soieries doivent à la protec- 

, m ^ mm m « \ • H Manuftietuw 

tion de Golbert leur origine et les progrès rapides à» «oié. 
qu elles firent. Ce ministre établit à Paris la grande 
manufacture de glaces-, uue fabrique de dentelles et 
Ir'adminible institution des Gobelinsl * 
- L'hAtel dei Gdbelins iut ainsi nômmë d'après une ^^M'if^mttt 
famille de teinturiers qui-> au quinzième siècle , avait ^ 
fermé de vastes établissemens sur la rivière de Bièvre^ 
^ qnVlle abandonna lorsque, par suite de séè ricbesses , 
elle eut acquis la noblesse el le titre cJe îiiarquis^. Vers 
1655, des Hollandais y établirent une fabrique de 
baniè Uœd Fra^é.ds àa beauté des tapisseries qn'ils 
estoitsient^ Golbert acheta, eaASSi, toutes les tnai-' 
sons et jardins qui forment aujourd'hui l'établisse— 
ment des GobeUbs^ fil conitmire des ateUers et pOrtar 
m.§cnrede'fabricatfiQniaiipotnt'de peifection dont il 

Memoi(re$ «le Je\n de Witt, vol. VI, p. 182, 
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était susceptible alors. Un édit du roi de 1667 érigea 
cet ^tablissemeiU en manufacture royale. Le Bnm^' 
premier pc^tre du i^oi^ en e«t k.dîrecliioiu 
rr;»>r^ En 1634, deux particuliers avitenl obtenu kpri^ 
vilège de fabriquer des glaces et des miroirs à Paris. 
Cet ctablisseroent ne prospéai paa* Golbevt Fachet» 
ei^ i666 , r^igea en mannftictare f»yale et lui donna 
ainsi de la consistance. Eu 1688, Lucas de Nebor 
inventa 1^ manière de couler les grandes glaces ; elles 
sonA cottUei à S* Gobain en Tbiéiacbe ( Picardie) et 
4 Cherbourg, et eniFoyée» bHiles à' Pterin où On lesr 
donne le poli et le tain. On polit des pièces ayant 
jn«c|tt'À dous^e pie4&de bauteur sur cinq de largeur. ' 



ÊtobiiMnMiii , . Oisona ici. un i|io| de i'établiaseiMit. cfes caliâs, 
quoiqu'ëtranger peut-étriô & FsHlmtnistrsrtion de Col- 
bertyOasait que Paris en a aujourd'hui plus de 5,000* 
L'usage du café iaX introduit dans oeitè capitale en 
1669, par tan ambaasadisor delà Poîrtei Quelques ah- 
n<ies après un Armcnicn , nommé Pascal, établit un 
café à la foire S. Gexiuaiii , et le transporta ensuite au 
qnai de f École. Le.9«cmd eafé fut établi IparProcope, 
Sicilien , rue des Fossés S. Germai)» deé Prés«Ge cofë^ 
situé, en face du TbéatjL-e-Fran^ais, devint le rendez- 
vous des gens de lettres* Le seawitr de «on ancienne 
C4949>rité y Attache* encore Us.svrana dn qofiirtier 
S. Germain. Le troisième acquit sa répurtation sous la 
régence dont il.povte. encore aujourd'hui le nom* 
Pour créer .unq mbxiney Colbert fit .bâtir des vais-» 
Et. seaux 9 creuser des ports de m^, rebâtir » perfection- 
ner et fortifier ceux qui existaient. Vingt millions de 



\ 
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livres furent dépensés pour établir le port de Roche- 
fort. En 1601^ la manae française se composait d« 
IS8>«fiMiixar«iéi ei^ fim^ de 60^000 nlatiéldfs; 

Après UunKMt-dli ètté d'Epemon, éà iS$Sl,ià suppre^ik» 
place de colonel-gétiéiral de Fiafànterie fut suppri- 

théMéVitiàiey di^ jusqulÉldré'tSÀiliBi 
}eê nbminations d'offîcîers, tous les avancemens avaient 
été entre. les maina du colonel-général ' ' 

Nous ne pdtaTônê' pas entrer dans le détail déà 
dUangemèiii «|Ol ibreilV' frii^ Attni là dtacipRiië ïnlli- 
taire. Les abus qui y existaient étalent si grands et sî ^ 
notnbreny qiir'oh peut dire qu'en les snpprimtfnt on 

Un des principaux soins de Louis XIV eut pour BëCw a* 
objet de relever Tarnie de Tinfanterie quMl trouvait 
bèi-4nférièore, éh France ^ à la cuvalerie. Écotttoiiâ 
ce monarque lui-môme sur quelques-uns des moyens 
qu'il prit pour cela. «Un des premiers , dit-il, fut 
de faire tomber , autant qu'il se pourrait, les cbarges 
âë 'cèlonéls éntre les màins'des jeunes gens léi plus 
qualifies de ma cour ; car je peosais que les voyant 
plus ordinairement que les nu très , je pourrais les ex- 
citer plus ^ùvent pai' tntes discours à se bien acquit- 
tèi'^âfe' îénr charge ^ à quoi lé désîr de iHé plaire et Té- 
mulation qu'ils auraient l'un pour Tautre pourraient 
.leur donner plus d'application $ outre que se trouvant 
^'^dVdîr de sotit^ir la iépènie ^éceMiré p6ar se 

■ Louis XIV crca alors la riiar^c de colonel des gardes fran- 
çkiâM ca favcar du maréchal duc de GramonU 



fidra jconâid^m dans km corps , ils seraient' plue 'ca- 

•V pables de les maintenir dans l'état où ils devaient ôtre» 
Les mêmes raisons me. faisaient aiuai difsirer cpielef 
({haigçift sobalternè» pii^s^nt toe fempties pttrides gens 
àe çonsidémtion , et pour cela noivieillenienl je me 
proposais de les choisir désormais avec tous le$ soins 
ppss^les } puais encore, pour faire qup ces places fusse»! 
||)m.ia^rcliées, je.d^arai pabliquemen,t que:je ne 
donne»! pins d'emploi dans la cavalerie .^'à cém 
qui auraient servi dans l'infaifterie ^, » 
. : Çoibert établit, ea 16^6 ,,n]a conseil où.totttea ks 
«Irait eiûu matières de justice^ oomnienie, martre et "pdftoe 

^ furent discutées; il en sortit suecessivement une suite 

de réglemens et d'or|d9nnances qui pat régi France 
. josi^'à^la jrévoliijUon*.XeUes furent «atç'auttes For- 
■ donpance sur la procédure dyilednmpisd^avril 1667 9 
nommée aussi code-Louis ; Tordonnance de 1663 
sur les eaux et forêts ^ cell e d e 1 67 0 qui v^gle les pro;- 
cédûres en matière criminelle* 



Louis XTV et Colbert ne perdirent pas de vue les 

trait ««ideaiHf». , , 

sciences auxquelles ce rejgue doit une partie de son 
]ost|re^ L'académie des inscriptions et belles-lettr^fnt 
fondée en 1665 ; elle était nommée d'^ojrd la petite 

académie, parcequxlle ne se composait quedequatrç 
meujibres. L'académie des scieuçes fut fondée, en. 1666^ 
celle, .de la peinture et scnlptuse.en 1667», et eelle 
d'architectnreen 1671. i 
Tension» m- Cc fut.^u commencemeot de 1665 que Louis XIY 

•or<li>«9 aux •»» * ' ' 

vMt». voulut marquer publiquement le désir d'enoouraj^er 

* Œuvres, vol. il, p, 15. 
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les lettres et les arts 9 en accordant des pensions ou ' 
des encouragcmcns à ceux qui les cultivaient dans le 
rojàume ou à r^tranger* Il existe une liste de ces pen- 
sions ^ dont nous allons en expire qudques-unes qui 
sont curieuses. Eudes dit Mézcrai, historiographe du 
toif eut la plus forte pension : elle était de 4,000 li- 
TTCS* Denis Godefroi» bistorioghiphe^ 3,600. Pierre 
Corneille , qoali6ë de premier poète dramatique du 
monde, 2,000 ; Racine nommé seulement poète fran- 
fais, 800 'f Boileau n'est pas sur la liste. Chapelain « le 
plus grand poêle français qui ait jamais existé et du 
plus solide jugeincnt », eut 5,000; MolièrcMC excellent 
poète comique », 1,000; Benserade « poète fran^is 
fiwt agréable » » 1,500. 

Le 30 janvier 1666, Louis lOV perdit sa nièrej^J^^ 
Ânne d'Autriche. Le plus grand reproche qu'on ait **** 
pu &ire à cette princesse , est de s'être laissée subju* 
gner par le cardinal Masarin, et c^est pourtant à la 
constance de cet attachement, fondé sur le sentiment 
de sa propre infériorité dans l'art de gouverner, qu'elle 
ta% redevable du bonheur d^aToir r^rimé les factions 
et placé son fils sur un titee tranquille. Après cet 
événement elle no se njtla plus des affaires. Sa mort 
fut un malheur pour Louis XIV ; Anne avait su rete- 
nir l'impétuosité de son caractère et son goût pour 
les plaifl^; elle fut un malheur pour le peuple , parce 
que depuis ce moment Louis XIV s'ahandonna à sa 
passion guerrière qu'elle avait toujours modérée. 

En 1680 , le roi transporta sa résidence à Vemiiles . ^«"*>"r. 
qu'il avait fait construire à grands frais. 

xxviu. 3 
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TniiiiHiiM Parmi les iustiluiions que la France doit à Colbert, 

lie. cltfMt pour 1 ' 

j»MriM. nous avons déjà remarqué celle des classes ^ par le 
moyen desquelles on se pTOCura le nombre des mate- 
lots nécessaire pour ré(]uipement de la flotte. On en 

leva 60,000 divist's en trois classes, chacune de 
20,000 y Tune pour la marine royale , lautre pour 
celle des marchands, et la troisième pour servir de 
réserve* Les habitans des €6tes furent inscrits pour 
cela, on leur accorda quelques privilèges, comme 
d'être exempts du service de guerre. 
^^MA^h!T ^ ^7^9 femme jeune et belle, la comtesse de 
•nimiie, 1661». Brjpy jUJerg ^ poussée par un penchant déréglé que sa 

raison ne sut pas dompter , c'est-à-dire par uoe folie 
atroce, sans motif de haine et de vengeance, empoi- 
« sonna époux, parens, amis, domestiques, et jusqu'à 
de pauvres inconnus auxquels elle portait les mets 
dans les hôpitaux. Ces forfaits nombreux répandirent 
à Paris une grande consternation » la coupable fut 
brûlée; mais quatre ans après, les charlataneries et 
les intrigues de deux femmes de mœurs corrompues, 
nommées la Vigoureux et la Voisin , attirèrent 1 at- 
tention de la police qui les fit arrêter. Comme une 
foule de personnes étaient coniprombes dans cette 
afiaire, il fut créé pour les juger un tribunal particu- 
lier qu*oa nomma la Chambre ardente* Olympie 
Manciiii , une des nièces du cardinal Mazarin, veuve 
du comte de Soissoiis , de la maison de Sa voie-Cari- 
guau, mère du célèbre prince Eugène (âgé alors de 
aeise ans et portant Thabit ecoléaiastique) , k la nou- 
velle derarreslationde la Voisin , se sauva en Espagne. 
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Pendant le séjour qu'elle fit dans ce pays elle fut for- . 
tement soupçonnée d'avoir empoisonné ^ en 168d , la 
reine d*Espagne. Elle s'enfuit de ce pays; après avoir 
traîné une vie obscure en Allemagne, elle mourut, 
en 1708) à Bruxelles , dans la misère, car son ÛU ne 
voulut pas en entendre parler* La disgrâce de la com- 
tesse de Soissons fit perdre à la France un grand hé- 
ros : Tabbé de Soissons S ce fils dont il vient d'être 
question, renonça à l'état ecclésiastique , entra y en 
1683 y au service d'Autriche et fit chèrement payer à 
Louis XIV les dédains qu'il avait éprouvés en France. 

Golbert mourut le 6 septembre 1685; la France 
n'a pas eu de plus grand ministre pour l'administra- 
tion intérieure. Claude le Pelletier le remplaça dans 
la charge de contrôleur-général des finances. 

' n était abU de Gamova «t de S. Michel de la Claie. 
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SECTION IT. 

Affcàreà étrangêreê antérieur à la guerre de 

déçfohiiion* 

Jfttat de la Lonque LonU XIV prit en main les rênes du sou- 

Fianoe sou» le * ^ 

^pjjj^ ^ vernement , la France était respectée au dehors et re- 
gardée comme l'arbitre de r£urope. La paix de West- 
phalie et la Ligue duRhin qui en forme lecomplémeot 
avaient mis dans ses intérêts la moitié de rAllcmairrie 
et élevé un rempart qui prifait la ligue de la maison 
.d'Aotricbe régnante eu Espagne du aecouxs de celle 
dont les possessions étaient situas sur leDannbé. Par 
la paix d'Oliva conclue sous la médiation de la France 
et placée sous sa garantie^i elle avait acquis une graiide 
influence sur les puissances du Nord. L'Espagne abais- 
sée pal la paix des Pyrénées avait reconnu sa supério- 
rité. LaFraoce était la première puissance de FEurope, 
et on ne voyait encore en elle qu'une protectrice de 
Pordre public. 

Di.pute Peu s'en fallut que la paix rétablie par le traité des 

!>•»»>. Pyrénées» et consolidée par le mariage de Louis XIV 
avec one iniànte d'Esj^ngne, ne fut troublée, en 1661, 
par une affaire d'étiquellc. Comme elle tient à une 
question politique > nous en dirons un mot. Depuis 
long «temps il existait une dispute de rang entre la 
France et l'Espagne. Le baron de Vatteville » , am- 
bassadeur d'Espagne à Londres , homme très-orgueil- 

■ Voj. diap. X1V| tect. XI. * Les Espagnols écrivent BaUevilte, 
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leux» la renouvela A roocasîon cle rarrîvëé â^un am- 
bassadeur de Suède à la rencontre duquel le corps 
diplomatique c'tait allé. Sa voiture ne voulant pas cér 
der le pas à celie du cointe d'Estrade , ambassadeur 
At^ France , il y eut une rixe à .laquelle, là populace 
prit part et dans laquelle la suite du comte d'Estrade 
eut le dessous. Sa voiture fut brisée, ses chevaux furent 
tués, son fils et qudques-nns de ses jgens fui:ei>t bles- 
sas. Quand cette nouvelle arriva & Fontainebleau où 
était Louis XrV , celui-ci en témoigna un grand res- 
sentiment, il ordonna au .comte de Fuensaldague, 
ambassadeur d'Espagne à sa cour, de sortir inces- 
samment du royaume et parla publiquement de son 
Intention de faire la guerre à son beau-père. Phi- 
lippe IV crut apaiser la colère du roi de France en 
rappelant k baroi deVatteville, et faisant faire des 
excuses à Tarchevêque d'Embrun , ambassadeur de 
France à Madrid. Louis XIV ne fut pas, content de 
cette satisHustion^ il lui en fallut' une plus éclatante* 
« Il agit selon èon âge et son tempérament dît I^hf-* 
lippe IV, quant à nous, agissons en père. » Et il acr 
corda tout ce que son gendre demandait. Up ambàs- 
tadeur e xtraordinaire, le marquis de laFuentès, fut 
envoyé en France. Dans une audieuee publique, le 
4 mai 1662 ^ , il déclara devant tous les ministres 
étrangeiB que le roi dlËspagne était fâché de ce qui 
était arrivé; qu'3 dévouait soii ambassadeur et Fa-^ 
vdit révoqué pour ce sujet ; qu'il déclarait qu'il ne 
prétendait point que ses ambassadeurs concourussei^t 
< Dale i|oe ilonaenl Iw Uënoiret hiiCor. ét LoaU XI V« 
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avec ceux de France en aucune cour de TEurope, et 
qn'il leur enverrait ses ordres pour Gela. Le roi dit 
quelques mots à Fambassadeur pour «cprimer sa sa- 
tisfaction, après quoi Tambassadeur sortit, et le roi 
se tournant vers le corps diplomatique* dit : « Au 
moins y Messieurs , v6|is êtes témoins que k roi d'Ës« 
pagne me cède le pas et le premier rang par tout le 
monde. » Ainsi finit cette affaire pour le moment. 
àteSnA^* vîr bientôt il survint une autre oçcasipn où Louis XIV 
ïfo££ dTr* sut venger Toffense faite à sa majesté. Charles , duc 
illî^ew»T"eii de Créqui , petit-fils du maréchal , avait été envoyé 
comme ambassadeur à Rome, pour appuyer les 
réclamations que les ducs de Modène et de Parme 
avaient à fiiire i la cour de Rome, et pour présen- 
ter au pape Alexandre VII d'autres demandes qui 
n'étaient pas agréables au souverain pontife. Alexandre 
n'aimait pas . les Français ; ce sentiment était partagé 
par ses neveux les princes de Chigii et en général par 
les Romains qui se trouvaient offensés par les libertés 
^ae prenaient les jeunet gens 4e la suite de Ymbu- 
sadeur êt par les excès qu'ils se permettaient. Cette 
jeunesse turbulente prenait plaisir à vexer les sbirres 
et la garde du pape composée de Corses. Comme dans 
les rixes qui s'ensuivirent les Francis avaient toujours 
le dessus , Mario Chigi , frère du pape et général de 
ses troupes, et le cardinal Laurent Imperiali , gouver- 
neur de Eome. ordonnèrent aux sbirres et aux Corses 
de prendre leur revanche à la première oçcasipn* 
Elle se présenta le 20 août 1662. Une dispute s'étant 
élevée entre quelques Français et des Corses, toute la 
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garde du pape prit les armes, marcha contre le palais 

de Fariièse où logeait l'ambassadeur , tira des coups 
de feu dans iesfeuétres et môme contre Tambassadeur ^ 
qui «{lait venu sur le balcon pour sHnformer de la 
cause de ce bruit. L'ambassadrice qui rentrait de nuit 
dans le palais fut {grièvement insultrc -, les Corses ti- 
rèrent sur sa voiture et tuèrent un de ses |)ages. Ëiie 
se râugia dans le palais du' cardinal d'Esté» proteo- 
leur de la nation française. 

On ne peut douter que les ordres qui avaient causé 
cet horrible outrage n'eussent été mal exécutés^ ils ne 
portaient probablement que Tinj onction de repousser 
la force par une plus grande force. Mais l'anibassadeur, 
homme iier et violeat» traita le iière et le neveu du 
pape d'assassins ^ et peu s'en iailut qu'il n'accusât 
Alexandre VII lui-même d'avoir été Tinstigateur du 
crime. Le roi écrivit, le 30 août \ GG2 , au pape qu il 
avait ordonné à labLé Louis de Bourlemont» audi- 
teur de BotC) de savoir si S. S. voulait approuver ce 
que la soldatesque avait fait , on si elle avait dessein 
de donner une salbfactiou proportionnée à la grau- 
deur de Toffense. <c Nous ne demandons rien à Y* S. 
en cette rencontre, dit le roi : die a ùii nue si lon- 
gue habitude de nous refuser toutes choses, et a 
témoigné jusqu'ici tant d'aversion pour ce qui regarde 
notre personne et notre couronne que nous croyons 
qu^il vaut mieux remettre à sa prudence propre ses 
résolutions sur lesquelles les nôtres se réglèrent , 
souhaitant seulement que celle de V. S» soient 

' Ltt n|»pofli rooaim méat ce f«it. 
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telles qu'elles nous obligent & contifraer cle prier Dmu 
qu'il conserve V. S. au régime de notre mère Saiate- 
Église 1. » 

Le pape, qui v^rdait son frère et le cardinal Im* 
periali comme innocens, ayant tardé de donner à 

Pambassadeur une saiisfaclion qui lui parut suffi- 
sante, le duc de Cr<k[ui, tous les cardinaux fran^ia 
et l'ambassadeur d'Espagne quittèrent Rome le SI 
août, et Louis XIV fit conduire par des gardes le 
nonce Celio Piccolomini jusqu'à la froatière, sans 
permettre qu'en route il communiquât avec qui que 
ce fut. Il requit du roi d'Espagne , du duc de Savoie 
et des autres puissances italiennes la permission du 
passage pour une armée de 18,000 hommes, destinée 
à marcber sur Rome. Alexandre VU effrayd envoya 
l'abbë César Rasponi à San Quirico en Toscane où 
était le duc de Crcqui, pour entrer eu négociation : 
Gréqui exigea une satisfaction exagéré* 

Le pape éloigtia le cardinal Imperiàli de Rome, 
mais il le nomma d'une manière trrs-honorablc son 
légat dans la Marche; il fît exécuter un Corse et un 
sbirre qui avaient été jugés les plus coupables; il fit 
des excuses au roi dans un bref que le duc de Grëqui 
trouva insuffisant, et refusa de transmettre h sa cour. 
Le pape ayant réclamé sans succès la médiation des 
cours de Vienne et de Madrid, dievint encore plus 
facile et envoya Tabbc ilasponi avec deux nouvelles 
propositions à Pont-de-Beauvoisin , car le comte de 
Créqui avait quitté l'Italie; mais ses proposition! 

• Œuvres de Louis JXV, vol. Y, p. 91. 
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&rent rejetées et on prétendit le «mmettre à une 
humiliation sous laquelle il n^ voulut pas se courber* 

Le parlement d'Aix, par un arrêt du 28 juillet , 
1663 y déclara Avignon et le comtat Venaissin do- '^'^ 
naines de la Provence qui n'avaient pu être aliénés , 
et devaient être réunis à h couronne* Louis XIV" én 
prit possession et Ot conduire à la frontière le vice- 
l^at du pape. Le maréchal du Plessis-Praslin , ayant 
ious ses ordres le duc de Créqui, prit le commande- 
ment d'une armée de 15,000 hommes de pied et 
6,000 chevaux y rassemblée en Provence et destinée ^ 
disait-on, à soutenir les réclamations du duc de 
Parme sur Castro et Rondglione, et du duc de Mo- 
dènc sur Gomachio. Le pape de son côté mit sur pied 
«me armée de SO^OOO hommes de pied et 2,000 che- 
imtZy et ordonna de lever des soldats en Suisse et en 
Allemagne. Cependant à la sollicitation des ambassa- 
deurs d'Espagne et de Venise , Louis XIV consentit à 
envoyer à Tabbé de Bourlemont un pouvoir pour 
conclure avec le pape un arrangement sur le pied des 
articles de Pont-de-Beauvoisin, en limitant cepen-* 
dant ces pouvoirs au 15 février 1661. Ce fut le 12 
que ces articles furent signés k Pise avec l'abbé César 
Kasponiy plénipotentiaire du pape. 

Nous passons sous silence ceux de ces articles qui ^^l^^lig^ 
concernent les intérêts des ducs de Parme et de Mo- 
dène, lesquels obtinrent satis&otion sur leurs pré- 
tentions ; le troisième article dit que le cardinal Fabîo 
Cbigi» fils de Mario Chigi, ira à Paris comme légat 
du pape pour frire des excuses au roi ^ que le cardi* 
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nalimperiali viendra de son côte en faire autant; que 
Mario Chigi déclarera par écrit qu il n'a aucune con- 
naissance de ce qui s'est passé le 20 août 1662 ; qu'il 
sera fait des excuses particulières à l'ambassadeur et à 
Fambassadrice de France-, que toute la nation corse 
sera déclarée à jamais incapable de servir à nome et 
dans l'État ecclésiastique; enfin qu'il sera élevé une 
pyramide à Rome vis-à-vis l'ancien corps-de-garde 
des Corses y avec une inscription dans les termes con- 
certés qui contiendra en substance le décret rendu 
contre la nation corse. Le roi promit de rendre au 
pape Avignon et le comtat. 

Les deux cardinaux vinrent à' Paris , et la pyra- 
mide fut érigée; mais au bout de trois ans, sous le 
règne tle Clément IX, le roi permit qu'elle lut dé- 
molie* 

Le traité de Vincennes du 28 février 1661 1 avait ter- 
ut\dwà«hoi^ miné toutes les contestations entre la France et le duc 
de Lorraine : les conditions de Tarrangemcnt avaient 
été, à la vérité, fort dures pour Charles UI. Le clia- 
grln qu'il en ressentit et la versatilité de «on caractère 
donnèrent lieu à de nouvelles transactions d'une 
nature singulière : le cœur de ce prince ctait com- 
battu par des passions contradictoires; d'une part celle 
qu'il ressentait pour la gloire de sa maison, et de 
l'autre l'aitachement qu il portait au fils adultérin 
que la princesse de Cantacrocc lui avait doimé, et 
qu'on appelait le comte de Vaudemont. 

Il s'avisa^ que le n^eilleur moyen de réparer les 

. ' Voy< p. 6 de ce vol. 
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pertes que sa maison avait faites, serait de faire épou- 
ser à 90n neveu, Charles , ûls du duc François, qui 
devait succéder un jour dans le duché de Lorraine , 
mademoiselle de Montpensier , fille de Gaston , duc 
d'Orléans , qui était princesse souveraine de Dombes 
et possédait d'autres terres considérables en France. 
Pour faire réussir ce mariage que le duc négocia lui* 
même, il promit d'abdiquer en faveur de son neveu : 
probablement il espérait procurer par là un établis- 
sement à son fils adultérin. Cette affaire n'ayant pas 
réussi, il fut convenu que le prince de Lorraine épou- 
serait aux mêmes conditions Marie-Jeanne p méfie^ et 
héritière du dernier duc de Nemours. 

Cependant le contrat nVtait pas signé et le duc 
Charles III qui était d'un caractère irrésolu ne put se 
décider à y mettre un terme. £nfin sa sœur, la du- 
chesse douairière d'Orléans, Ten ayant pressS un jour, 
il se fâcha et dit au marquis de Lyonnc que , si le roi 
voulait, il lui donnerait le duché de Lorraine apr^ès 
sa mort, pour faire enrager toute sa maison. Ces pa* 
rôles ayant été rapportées & Louis XIV, il chargea le 
marquis de Lyonne de profiter sur-le cliamp des dis- 
positions du duc^ de peur que, son chagrin passée il 
ne changeât de pensée. La négociation fut prompte- 
ment terminée, et le 6 février 1662 il fut signé un 
traité par lequel le duc céda au roi les duchés de Lor- 
raine et de Bar, pour en jouir après son décès. Le roi 
mettra dès k présent, y est-il dit, garnison dans la 
place de Marsal. Le roi déclara tous les princes de la 
. maison de Lorraine habiles à succéder à sa couronne» 
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les aggiégeant k sa famille et les adoptant , leur aocor- 
cFantiang immédiatement après la maison de Bourbon, 

avant tous les autres princes issus de maisons étran- 
gères, de manière qu'ils jouiraient des privilèges et 
droits des princes du sang de France. Pour donner 
aux habitans de la Lorraine le temps de se remettre 
de leurs pertes, il n'y sera fait aucune imposition tant 
par le roi qoe par le duc, ôutre les domaines, que 
celle d'un million de lrancs« Sur les revenus du duché 
le duc prélèvera , sa vie durant , la somme de 700,000 
livres par an. Le roi donnera au duc des fonds de 
terre d'un lerénu de 200,000 livres, dans lesqoeb 
sera compris un dncbë-pairië, en France ou en Lor- 
raine, et une rente de cent mille livres, dcs(juolles 
terres et rentes il pourra disposer en faveur du comte 
de Vaudemont. Le roi acquittera toutes les .dettes des 
ducs de Lorraine, et Tliôtel de Lorraine lui est cédé 
pour en jouir dès le moment. 

Le roi tint un lit de justice où le traité fut enregis- 
tré le 37 février , sous la condition "^expresse que 
tous les princes de la maison de Lorraine y adhére- 
raient* Les princes de la maison de Guise auxquels la 
succession de la Lorraine n'ofiiraît qu'une perspective 
très-éloignéc et qui parle traite obtenaient un rang fort 
élevé, s'empressèrent d'y adhérer, mais le duc Ni colas- 
François et son fils refusèrent leur accession. La France 
entièrécria contré cet acte par lequel le roi s'était arrogé 
le droit de disposer de la couronne d'une manière arbi- 
traire et au préjudice de la nation à qui seule ce droit 
peut appartenir dans le cas où la &mille régnante s'é- 
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leindEait. Les princes de la maison de Bourbon par-*> 
logèrent ce sentiment. 

Le roi n'ayant pas accordé lei droits de princes du 
«ang 9UX princes qui avaient refusé leur adhésion, le 
duc de Lorraine déclara le traité rompa , puisque la 
nécessité de cette adhésion u'avtiit pas été stipulée par 
le roi. £n conséquence il refusa de rendre Marsal. 
Craignant une violence , «il quitta clandestinement 
Paris etse retira en Allemagne* 

Après avoir pris possession de Dunkerque , au t^u^a* 
commencement de Tannée 1665) Louis XIV marcha aveeiem^iiM. 
en Lorraine pour oociqper Alarsal. Quand il fut à 
Mets, le duc vint & Nancy d'où il fit prier le roi de tte 
pas employer la force, puisqu'il était prêt à faire ce 
que le roi désirerait* Un nouyeau traité fut signé k 
Metz le Si août 1663« On n'y parla pas de celui du 
6 février , mais on n'y stipula rien nou plus qui lui 
fut contraire. 11 s'agit seulement de Marsal que le duc 
promit de livrer au roi, qui^ s'il veut la garder et con- 
server la forteresse en dédommagera le duc ; si le roi 
juge à propos de faire démolir les fortifications, la 
ville rentrera sous la souveraineté du duc. Charles lU 
ëtaUit alors sa résidence k LnnéviUe» et Nicda»«Fnin^ 
çois à Pont-à-Mousson et les choses restèrent sur ce 
pied jusquen 1670. 

Le 27 avril 1662. Louis XIV conclut à Paris nue nupni» de 
alliance défensive pour vuigt>*cinq ans avec les Etats» J^**!*;^;'^ ' 
généraux. Nous dirons dans la septième section de ce 
chapitre quel fut le véritable but que le roi se propo- 
/nit dans cette transaction politique* Lorsqu'en 1666 
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la guerre ëdata entre FAngleterre et les Provinces- 
unies , celles-ci réclamèrent à Paris l'exécution èn 
traité. Louis XIV dcckira, le 26 janvier 1 666, la guerre 
à la Grande-Bretagne ^ mais ce ne fut pour ainsi dire 
que pour la forme. Cette guerre amena promptement 
la conclusion de la paix de Brcda du 31 juillet 1667. 
Louis XIV rendit la partie de S. Christophe dont ses 
flottes s'étaient emparées, ainsi €p.e les iies d'Ântigoa 
et de Montserrat ; TAcadie lui fut restituée. C'est à 
peu près la seule stipulation importante de ce traité. 

On peut être étonné que Louis XIV ait consenti â 
la restitution desHes de S. Christophe, Antigoa et 
Moutsci rat ; ses mémoires historiques eu donnent la 
clef ^ ils font voir que cette restitution était le prix de 
l'engagement contracté par Charles II de ne pas s^op- 
poser aux desseins que le roi de Frabce avait formés 
sur Ie$ Pays-Bas espagnols. <( Dans raccommodement 
que je désirais faire ayec l'Angleterre , dit Fauteur 
royal, le point qui m'arrêtait le pins était que les An-> 
glais, encore affligés d'avoir perdu les îles occidentales, 
prétendaient surtout y être rétablis; car outre Tintér 
rèt général que la France pouvait y avoir^ j'étais par- 
ticulièrement touché de la considération de la nou- 
velle compagnie que j'avais formée pour ce commerce. 
Mais d'autre part considérant aussi la conjoncture uù je 
me trouvais, la Flandre dépourvue d'argent et d'hom- 
mes, PËspagne gouVeméé par une princ^Se étrangère^ 
l'empereur incertain dans ses résolutions, la maison 
d'Autriche réduite à deux tètes, ses foroes épuisées par 
diverses guerres , ses partisans presque tous refroidis , 
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et mes sujets pleins de zèle pour mon service, je crus 
que je ne devais pas perdre une occasion si favorable 
d'avancer mes desseins, ni mettre en comparaison le 
gain de ces iles éloignées avec la conquête des Pays» 
Bas. C'est pourquoi je pris en moi-même la résolution 
d'accorder la demande qui mV'lait faite, et cependant 
pour ne pas la déclarer sans en tirer quelque fruit im- 
portant, je fis demander au roi d'Angleterre, si 
moyennant la parole sccictc que je lui donnerais de 
passer cet article dans le traite, il voudrait aussi de sa 
part me promettre de ne prendre aucun autre enga- 
gement contre moi. )» 

Un peu plus loin, en parlant des négociations de 
Bréda, le roi dit : « Ainsi^ nos agens assemblés com«- 
mencèrent à travailler ouvertement à la. paix; je repris 
aussi de ma part, la négociation commencée en secret, 
pour m'assurer au plus tôt de ce qui pouvait regarder 
mon dessein, car, comme je ne doutab pas que dans 
les divers intérêts des différentes parties, il ne se for- 
mât de jour en jour des contestations qui tireraient 
les choses en longueur; je crus que j'avais intérêt de 
me détacher de l'affaire, pour profiter d'un temps qui 
m'était précieux. La principale condition à laquelle je 
m'obligeais dans ce traité, était de rétablir les Anglais 
dans les îles occidentales ^ et^ de leur part, ils me pro- 
mettaient que l'article de Hle de Paleron n'empêche- 
rait point la paix générale, et que quand mcuic elle ne 
serait conclue que dans un an , ils ne traverseraient eu 
rien mes projets* Pour dérober aux Etats d'Hollande 
la connaissance de ces conventions ; elles ne furent 
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exprimées que dans des lettres missives écrites de ma 
main et de celle du roi d'Angleterre à la reine ma 
tante et sa mère qui en demeiuerait dépositaire entre 
nous et cela fait, je commençai à me préparer ou- 
vertement à la guerre de Flandre ' • » 
* Œumi d« Louis XIV, voL II, p. 285. 
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SECTION V. 

Prwdère époque du j\ 



LliUtoiro du janaénUme appartient à Celle de l'Ë^ p\yen^4 do» 
^ûe Al * dix-«eptième siècle. Nous avons cru de- |^'^'^i^> 
voir lui consacrer uue place dans celte section particu- 
hèrcy parce qu^elle est intimement liée à Thistoire du 
vègne de Louis XI contre lequel le jansénisme, ca- 
chant des vues politiques sous Fapparence du zèle re- 
ligieux , forma une opposition qu'il put à peine 
vaincare^ mais qu*il ne put détruire. Cette opposition 
a reparu en 1789 , et le jansénisme a fait cause com- 
mune avec l'irréligion pour renverser le liôae. Pour 
donner une idée claire de ce que c'est que le jansé- 
nisme f il faut d'abord le considérer uniquement sous 
le rapport religieux : cela ne peut se faire sans une ex- 
cursion dans le cLamp de la théologie. 

Il existe dans l'Eglise catholique deux ou trois 
questions litigieuses. La première est oelie de l'imma- 
culée conception de la Vierge , sur laquelle ni le con- 
cile de Trente, ni les papes n'ont prononcé. La se- 
ccmde concerne les rapports lentre les conciles et le 
pape, et à cette question se lie celle de Tinfiiillibilittf 
du pape. Les prélats français se sont prononcés sur 
cette question dans leur déclaration de 1682^ mais 
oes pvâats , dit Bossnet ^9 n'ont pas touIu faire une 
décision de foi ; ils ont voulu seulement adopter une 
* Défenu de la déelar» IHtstrt. préUmiiMUft, o* 6. 
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opinion préférable à tontes les autres. Ainsi deux opi- 
nions sur le rapport entre les conciles œcuméniques et 
les papesy et sur Finfaillibilité de ceux-ci , ont conti- 
nué de r^ner dans TEglise $ maii eoniine tes chinions 
ne sont pas dies articles de foi , il n j a pas eu de 
scission entre les deux partis ^ . 
SSm^ ^ troisième question litigieuse qui partage égale- 
ment les Catholiques en deux partis, est celle dont 
nous allons nous occuper. L'Eglise n'a pas pro- 
noncé sur cette question ^ mais le pape a con* 
damné l'une des deux manières de voir), le t^OB^ji 
français s^est expressément soumis à cette déeisiouy 
comme le clergé des autres pays catholiques a fait ta- 
citement; et le parti qui favorise l'opinioa réprouv^e^ 
sans avoir fait une scission formelle avee l'Église ca^ 
tholique , en est désavoué comme persistant dans une 
erreur. Le do^gme sur lequel règne cette diversité de 
croyance est celui de la grâce divine «t de sqn effica- 
cité* Les premières disputes relatives â cet article écla- 
tèrent à la fin du quatrième siècle et au commence- 
ment du cinquième , entre S. Augustin ^ .évèque 
d'Hippone, et un moine breton, Morgan, plus connu 
sous le nom de Pela^us ^. Ce fut alors qu'on^se servit 
pour la première fois, des mots de grâce et de pédalé 

1 L& qutstion est de nouveau el fortement ftgite'e aujourd'hui entre 
Us GatUcahs et les mifamoatairU' Si radten» de cetlours s*est en 
«ylmieiirt oUlroiityMiMiieé poor le» (Mnm, c'est qa*n Venvittga 
.la ffkÊOàQn ^ue MWt le tw^ff^iipMiqimi ioas le ^int èt vot tali- 
•Ik lai ««I ëlfaiigif*. il^l^ 1832^ 
• Tni4iBclioB da mot bteton Bforgtn, mariliinae. 



Digitized by GoogI 



BBCT. V. i^NSÉNUMS. 



ii 



originel» Nous ne dirons pas avec quelques auteurs 
protesUDS que S» Augostin fat l'auteur du dogme du 
péchë originel. L'Eglise catholique et les livres sym- 
bol Iques des Protestans reconnaissent qu'il est fondé 
dans les samtes-Écritores » quoique le mot par lequel 
,on Texpripie a*f rencontre aussi peu que d'autres ter* 
mes d'école ; mais S. Augustin , qu'on peut regarder 
comme la source de toute tbëologie , en tant que ce 
mot désigne la êcknce de la religion , a le piemier ex- 
posé cette doctrine d'une manière précise, et em- 
ployc le mol de grâce dans le sens que l'Eglise lui 
donne, pour exprimer l'action du S* Esprit dans la 
r^énération de rhomme^ ou le secours que Dieu lui 
prête pour se relever de ses chutes et pour parvenir à 
la félicité éternelle, en opposition de ce que les seules 
forces humaines font pour coopérer à cette régénéra* 
Uon* S. Augustin s'opposa avec vigueur k la doctrine 
de Pelage qui niait le péché originel , ou au moins en 
donnait une définition par laquelle ses effets étaient 
réduits presqu'à rien- Cet hérésiarque ne regardait 
pas la mort comme une oonsé(|uence de la chute du 
premier homme; d'après lui, Adam était né mortel. 
Il niait que la résurrection des morts fut une suite de 
edle de Jésns-Ghrist , et soutenait que, sans la grâce 
divine surnaturelle, l'homme peut parvenir k la sanc- 
tification. }i peo^t qa ii u est pas absolument im- 
possible que l'homme parvienne dam cette vie à une ^ 
telle perfection qu'il puisse cesser de pécher, c^est-à* 
dire de transgresser formellement les conamande- 
mens de Dieu , quoiqu'il ne réussisse pas à dompter 
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les mauvais penchans qui par eux-mêmes ne sont pa* 
des péchés. EdEq' il enseignait que les eufans nou- 
veaux-nés sont dans un état d'innocence pareil à ce- 
lui où se trouvait Adam avant sa chute. 
8.^k«fuUBlr Cette doctrine fut condamnée au concile de Car- 
thage de 411 ^ mais approuvée en 415 par un synode 
tenu à Diospolis ou Lydda^ en Palestine, et condamnée 
l'annce suivante par plusieurs synodes d'Afrique ^ et 
par le pape S. Innocent I***. En combattant Terreur du 
pelagianisme et exaltant 1 efficacité de la grâce divine, 
S. Augustin, non-seulement (d^aocord avec rËglise) 
condamna les eofans morts sans avoir reçu le bap- 
tême, mais il alla jusqu'à soutenir le d<^me de la pré- 
destination , d'après lequel le salut ou la perte des 
âmes sont arrêtes d'avance par uu de'cret éternel de 
la justice divine. Il enseigna que ceux qui sont pré- 
destinés au salut n'ont pas de libre arbitre la gcâce 
divine se manifestant en eux d'une manière à la fois 
inévitable et irrésistible [indeclinabiliter et insupera- 
bilUer)f et qu'ils sont ou sauvés ou damnés, indépen- 
damment de leur volonté, et sans égard à leurs omvres, 
ou plutôt que leurs œuvres mêmes sont nécessaire^ 
ment déterminées par la prédestination. Quoique le 
nombre des prédestinés soit invariablement fixé. 
Dieu a voulu , pour empêcher les élus de s^abandoB"* 
ner à Torgueil , que I homme ignorât dans celte vie 
s'il appartient à cette classe. 

Entre les deux doctrines de ^lage et de S. An- 
gostin, qui sont diamétnkment opposées, il s'en 

■ De Carlhage tt deMiJèTe. 
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âera une Uoitîéiiie qui lient le milieu entfe eUes» 
€t qui pour cela a ^të nommée semipdagienne. Ce - 

système naquit sur le sol de la Gaule. Ou regarde 
ordinairement comme son auteur Jean Cassianuftf 
le célèbre fondateur de Fabbaye 4^ S* Victor & 
Marseille. Il n'est pourtant pas le premier qui ait , 
profess(3 les principes du semipelagianisme \ mais 
il a été le premier et le principal écrivain de son 
temps qui les ait développés. Gaasianus enseigna qu'à 
la véritd Dieu est le principe de toute bonne œuvre et 
«de toute bonae pensée, tant parce qu'il inspire à 
Homme le mouvement d'une sainte volonté, que par* 
ce qu'il lui donne la force d'accomplir le bien ; que 
l'homme ne peut point se passer de Tassistance de 
Pieu y dont la grâce est prévenante et habituelle $ que 
lorsqu'un bon penchant commence a se manifester 
dans rhomme , soit par ses seuls efforts , soit par l'o- 
pération divine, Dieu l'éclairé et le corrobore ^ et que 
l'homme jouit du libre.eiercicei eu ce que ses propres 
forces peuvent l'élever jusqu'à d^rer le bien , quoi- 
qu'il ne puisse pas Taccomplir sans l'assistance de la 
£râce divine. Bien que , par sa chute , Adam ait eu la 
connaissance du mal , il n'a pas perdu pour cda cdle 
du bien que Dieu lui avait donnée. 

Depuis le cinquième siècle jusqu'au treizième , l'É* ^ 
Klise catholique, tout en rejetant le pdagianisme , pa- v^* 
rut^flotter incertaine entre le système de S. Augustin 
et l'opinion des Semipclagiens. S. Thomas d'Aquin, 
câèbre religieux de Tordre de S* Dominique , mort 
en 1274, doni l'autorité fut très-grande dans l'Église, 
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fitrfloaitreetoQiifimiapardM argamens la cbctriae 
. ie S. Augustin sur la perversrtë naturelle de Fhomme 

et sur la nécessité de la grâce divine pour le tirer de 
labîme où l'a plongé le péché d'Adam. 11 présenta 
cette doétrine difficile sons une face nouvelle^ et tâ- 
cha de l'expliquer par ce qu'on a nommé le système 
de la prémotion physique. L'homme, dit-il , ne peut 
\ accomplir les ciHpmandemenâ de Dieu, si la grâce di^ 
vine ne l'en a rendu capable ; sans elle il ne peut ni 
obtenir ni mériter le salut éternel. Il n'a pas même la 
force de se {vrépaier à recevoir dignement la lumière 
surnaturelle de la grâce; il lui faut l'assistance d^ 
Dieu ou la grâce pour déterminer sa volonté de s'y 
rendre habile. C'est la grâce ImbUuelLe qui opère en 
lui ce aentttuent. C'est la grâce mffUante «jui lui 
donne la force de se relever de sa chute , mais encore 
qu'avec sou aide il j ait réussi, il ne peut cependant» 
par les prières forces , m faire le bien ni fuir le , 
mal ; c'est encore la grâce de Dieu qui lui donne cette 
faculté ; car , malgré la grâce , il reste en lui-même 
une propension pour le mal. Il n'y a qu'une révéla^ 
tien immédiate qui puisse donner à l'homme la certi- 
tude quMl est en état de grâce ; mais une telle révéla- 
tion n'est accordée qu'à un petit nombre d'élus et par 
une faveur eitraordinaîre. 
syst^ La doctrine de S. Thomas d'Aquin fut adoptée par 
les religieux des ordres de S. Augustin et de S. Do- 
asinique^ et par la plus grande partie des docteurs 
Catholiques. Il s'éleva cependant contre elle un sys- 
tème dont l'auteur fut le célèbre F^ciscain Jeai^ 
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Diwiy someiiiiiiëSQôtii». Cemoine saVant, nitêolift-^. 

cur et subtil , auquel la ibéologie scolastique doit un 
grand nombre de termes barbares , fut l'antagoniste 
déclaré de S. Hhomas^ Dans l'article de la grâce, il 
émit des opiniotts semipelagiennes , et enseigna le 
dogme de l'immaculée conception de la Vierge^ qui 
devint une thèse faTorite des Frères Minem» Nous 
«nroos d^à en occasion de le dire t d'après ces deux 
grands maîtres, toute la philosophie , toute l'Eglise 
catholique se divisèrent en Thomistes et en Scotistes* 
IVmr ne pas sortir ici de la matière qui nous occupe, 
MHS nous contentons de rapporter la différence de 
l'opinion des uns de celle des autres. Les Thomistes 
dbaient que l'homme ne peat rien de bon sans la 
fvAce divine; d'après les Scotlstcs , il n*est pas telle«> 
ment corrompu qu il ne soit susceptible de quelques 
mouvemens vers le bien « et ces mouvemene sont for- 
4ifiës par la gfèce. La matière fat vivement débattue 
au concile de Trente y qui ne vonlut pas prononcer 
«ntre les deux opinions; maïs les Dominicains, qui 
-rédigèrent le catéchisme romain, se servirent de 
tsffines ipi sont un pea plus favorables ans opinions 
des Thoanstes qu'à celles des Soolistes. 

Les Franciscains firent revivre la contestation en 
penéoHftant Michd de Bay on Baîus , de Melni piài 
Atb en Hainault, que Philippe II avait envoyé à 
Trente comme docteur de l'université de Louvain 
t'ar la bulle : £^ omnibus affUctioruhiéSf Pie V con- 
damna > le 1*' octobre 1667, soiiante-sept prqposi- 
t Toj. vol. XJLK, p. 339. 
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tiona ûxécB de» ëerito de Bay • Ce théologien en 

niit k fausseté , mais il soutint que ces thèse» n'ëtaieal 

pas tirées de ses écrits. 

Déjà les Jésuites avaient fait entrevoir quMls favo- 
risaient Topinion des Scotistes et des Franciscains \ en 
effet y comment celle de S. Thomas , qui plaçait 
rhomme dans une situation toute passiye , se serait- 
elle accordée k l'esprit de lenr institution? D'aiUenrs 
elle «levait lenr être 'suspecte^ parce qu'elle avait étë 
adoptée par Luther et Calvin. Bientôt un Père de 
leur société devint zélé défenseur du scotisme. Ce fut 
Louîa Molina , docteur en théologie à Évora y qui Ini 
d<mna plus de développement et y ajouta de nouvelles 
subtilités ^. D'après son système , Dieu voit d'abord, 
par une prévision de simple mieUigenee, toutes les 
choses possibles; il voit par une autre prévision ^ qnc 
Molina appelle la science moyenne ou la science des 
futurs conditionnels , non-seulement ce qui arrivera 
en conséquence de telle oii telle condition) mais en- 
core ce qui serait arrivé si telle ou telle conditiOB 
avait eu lieu. 11 enseigna que Dieu a prédestiné au sa- 
lut les élus à cause de leur mérite $ que la grâce par 
laquelle ils acquièrent ce mérite n'est pas efficace par 
elle-même, mais le devient parce que les élus n'y op- 
posent pas de résistance et lui laissent ainsi remporter 
la victoire sur la nature 'humaine v que Dieu accorde 
sa grâce lorsque par le moyen de sa préscienoe il pré- 
voit que l'homme ne lui résistera pas j qu'il ne refuse 
è aqcnn la. grâce «i^Saimley qu'il d^nd du libre ar- 

V Ptns Conear^ia divvwc gtaUm et likeri arèUrii, t^OQ. 
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Intre de l'homme de rendre éfficace par sa docilité. 

Les Dominicains d'Espagne, d'Italie et des Pays- j 
Bm jetèrent les hanta cris quand cette doctrine fntl^;,^^^'' 

ibliée. Les fiicnltés de Louvain et de Donay la con- 
damnèrent, et en Espagne rinquisition ordonna de la 
faire examiner. Les Jésuites, qui ne se départirent j a- 
nais du principe de soutenir leurs confrères , engagè- 
rent le pape Clëment Vin à évoquer Fa&ire an saint ' 
siège. Ce pontife établit la congrégation connue sous 
le nom ; de auxUiis dîpînœ gratiœ j qui s'assembla 
pour la première fois , en I5989 pour examiner l'or- 
thodoxie de la doctrine des Jésuites. On sut bientôt 
que l'avis des théologiens romains lui était peu favo- 
raUe^ dès-lors les Jésuites travaillèrent à faire retar- 
der la décbion de la congrégation. Le cardinal Ma- 
druzzi, évêque de Trente, président de la congréga- 
tion , mourut subitement le jour même, disent les 
écrivains dominicains , où il allait soumettre à la si- 
gnature du pape la condamnation de la doctrine de 
Molina. Le pape balança de prononcer une sentence 
qui pouvait causer un schisme; il craignait de voir 
son autorité Compromise, disentles mêmes écrivains, 
par la désobéissance d'un ordre qui jusqu'alors avait 
fourni les plus fermes appuis de sa puissance. Dési- 
rant se mettre eu état de porter lui-même un juge- 
ment sur la question qui divisait les deux partis, non- 
seulement il étudia les ouvrages de S. Augustin, mais, 
dans l'espace de quatre ans, de i 602 à 1606, assista à 
soiiante-cinq congr^tions où la question fut discu- 
tée* Clément VIII allait prononcer, lorsque la mort 
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vînt le tirer d'einbarrasl Paul V continua à s'occuper 
de la chose, et, le 9 mars 1606, il fit rédiger une bulle 
^fdf disent, toujours les Dominicains, condamnait 
quarante propositions de Molina ; maïs le zèle que les 

Jésuites dcveloppèrent pour la cause du pape dans la 
brouillerie qu'à cette époque il eut avec la republique 
de Venise, lui fit sentir Pinconvénient de méconten* 
ter l'ordre -, ou , comme dit un autre parti , il s'aper- 
çut qu'il y aurait présomption de vouloir prononcer 
sur un point qu'il a plu à la divinité de dérober à l'in- 
teUigenee des hommes. Bref, il ne donna pas suite à 
lit T«pe l'aiFaire. La congrégation fut dissoute , et, en 1611, le 

pote •ilfnceaux ^ . /» . 

i»rti>, 16U. souverain pontife imposa aux deux partis Un éternel 
silence. 

La quevdie paraîssaît ainsi étouffée; elle n'était 

qu'assoupie et se ranima , une trentaine d'années plus 
Aard , sous la forme d'une secte qui cachait dés vues 
ambitieuses sous le voile d'un grand zèle rdigieux. 
Deux prélats du dix-septième siècle renouvelèrent 
]«riSimîi dispute , un flamand et un uascon qui étudiaient 
enscml^e à Louvatn: Gomeille Jansen, né en 1585 ». 
près de Leerdam en Hollande , et Jean du Vergier de 
Hauranne, né en 1 581 à Bayonne.Le caractère de ces 
deux hommes est diversement représenté par les écri* 
vains des deux partis. Les nns louent leurs sentimens 
purs et vraiment religieux qui peuvent les avoir égarés 
dans la recherche delà vérité , mais qui ne permettent 
pas d'accuser leurs intentions. D'autres disent que les 
deux amis , faisant ensemble leurs études , et se com- 
muniquant ie résultat de leurs recherches , s'accor- 
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ûèmti & rejeter Tàmorité pontificale, telle qu'elle est 

enseignée par TEglise , sans toutefois la méconnaître 
absolument, comme font lesProtestans* Ils regardaient 
rÉglise comnâe nae institution divine munie de là 
ridiction ecclésiastifjue; mais ils réprouvaient le pou- 
voir nionarcbique du pape, TlCglise ne devant > d'a- 
près eux, être gouverné que par dès (conciles que le 
pape peut présider. Ils lièrent cesjstèmeatÉr opinlottt 
de Baïus sur la grâce divine, qui devinrent pour ain^î 
dire leur doctrine ezotérique , tandis quel'on peut ap*- 
pelerlenr doctrine Àotëriqne on secrète celle qtti Irë^ 
gardait In puissance pontiBcale. Jansen, placé à la tête 
d'un collège à Louvain, se chargea d'exposer ce système 
dans un livre qui devait porter ie titre d'^i^r/^itiiiiES^ 
pendant que dn Y ergier, promu k Pabbaye de S. Cyran 
en Brenne dans le Berry, travaillerait à faire des prosé- 
lytes parmi les personnes dévotes. Les deux novateurs • 
étaient des hommes savans et de moeurs irrëprodia- 
blés; à ces qualités Tabbé de S. Cyran réunissait 
beaucoup d'adresse et une forte dose d'intrigue. Il sut 
se &ire des omis parmi les ëvéqnes y en soutenant leurs 
droits, et parmi les grands, en leur prodiguant des 
flallerics qui, dans la boiiclic d'un homme si pieux, 
paraissaient <les témoignages inappréciables. Il gagna 
sortout toute la confiance de l'établissement dn Port» 
Royal , modèle de "piéié et sanctuaire de la vertto. 

Au commencement du treizième siècle, Eudes de„^"?.'"«f" 
' Sully, évèque de Paris, avait fondé une abbaye de^*"^* 
femmes Bernardine» près de ]a petite ville de Ghè- 
yreuse , à six lieues de Paris on lui avait donné le 
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nom de Port-Eoyal, parce qae Philippe- Augaste> 

s'étant un jour égaré à une partie de chasse , avait été 
retrouvé à cette endroit ^. Les religieuses étaient sou* 
mises à la règle de S • Benoît et à la dûrectioa de Tabbé 
de Qtealix. Les mœurs de ce couTeni s'ëtant l^aii- 
coup relâchées, Henri IV lui donna, en 1602, pour 
abbesse Angélique A rnauld, fille de cet avocat <{ui^ 
en 1594 y avait plaidé avec tant d'éloquence contre 
les Jésuites. On ne s'attendait pas qa'une supérieure 

" de onze ans (car tel était l'âge de la mère Angélique ) 
relèverait la réputation d'une maison décriée comme 
Fêtait alors le Port^Royal $ mais les flatteries qui or-i 
dinairement corrompent le caractère des enfans don- 
nèrent au contraire de l'élévation à celui de la jeune 
abbesse : à l'âge de dix-sept ans, elle devint la réfor- 
matrice de son couvent et fut à l'âge de vingt-huit une 
femme célèbre par ses connaissances et sa pieté. Elle 
bannit toute propriété , les religieuses, à son exemple,, 
ajant mis en commun tout ce qu'elles possédaient^ 
Elle établit une exacte clôture, Pabstînence perpé- 
tuelle , l'office de la nuit, les jeunes, Ifi travail et le 

• sflence* Sa réputation attira une si grande foule à son 
couvent que les bâtimens ne suffirent plus pour loger 
tout es les dévotes qui voulaient vivre sous sa direction.. 
Gomme le pays où Port-Royal était situé était mal- 
sain, tout l'établissement fut transféré , en iSiS , aux 
frais de madame Amauld mère d'Angélique, à' 

< Selon d*«ulre», Porl>Royal n*etl qu'oott corruption de i'èndca 
nom àê Porrois. 
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Paris, au faubourg S. Jacques ; l'ancieiuie abbaye prit 
le nom de Porl-Royal des CJiamps et resta déserte ; 
la nouvelle fut appelée Port-Royal de Paria. La 
mère Ang^ique obtint, en 1628 , qnele monastères- 
fût soustrait à la juridiction de Cîteaux et placé im- 
médiatement sous celle de Tevêque de Paris. I/année 
snhranle l'abbaye qui avait été jusqu'alors k la nomi* 
nation du rot et à yie» devint en sa considération 
élective et triennale. C'était se rendre indépendante 
de la cour sans risquer de perdre la place de supé- 
rieure, à cause de l'ascendant qu'elle avait pris sur les 
religieuses. De concert avec la mère Angélique, la 
mère Agnès, sa soeur^ composa un Chapelet secret du 
S* Sacrement, dans lequd les deux religieuses .6rent 
entrer quelques*unes des idées nouvelles que Pabbé 
de S. Çyran avait commencé à répandre. Le pape 
ayant supprimé leur chapelet , ces fîiles , dont le pre- 
mier devoir était la soumission, protestèrent contre 
cette sentence et se placèrent ainsi dans le parti de 
l'opposition contre la cour de Rome. L'abbé de S. Cy- 
ran prit la défense du chapelet secret et se mit ainsi 
en rapport avec les religieuses qui se déclarèrent pour 
toutes ses opinions et les firent adopter à leurs nom- 
breux protecteurs. Cependant Fabbé qui ne croyait 
pas que le moment de paraître au grand jour était 
arrivé y imposa le plus grand secret aux initié, et 
cette circonstance qui est avérée, prouve que son sys- 
tème ne se boniait pas à quelques idées exaltées sur 
la giiee.Poiir s'emparer de l'esprit dé la jeunesse, 
l'abbé de S. Cyran établit les écoles de Port-Royal 
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qui pendant viofl années qu'ellea a^liwgtèreat furent 
regardées comme des modèles par&its dlnstmedon. 

Il donna aux religieuses des constitutions tendantes à 
leur inspirer l'esprit dont elles devaient être animées 
pour deyenir propres à être les instromens ds la ré- 
ferme qu'il méditait. Elles renfermaient d'excellentes 
vucjS^ et si l'établissement de Port-Royal n'était de- 
venu .par ^n organisation un foyer 4'opposiiioii 
contre Tautorité spirituelle et temporelle 9 et un véri- 
table parti , on ne pourrait soupçonner la pureté des 
intentions de lauteur. 
ortein* An Nqus «voni indioué comme on d^ nu>Yens dont se 
i^iri4toy*i. scrvît habilement l'abbé de S. Gyran pour répandre 
aa .doctrine^ l'établissement d'écoles pour Finstruc- 
tion de la jeunesse : il iaut y joindre la rédaction de 
livres où cette doctrine serait défendue. Ce fut en 
1657 qu'il commeDca Texécution de ce plan. Il gagna 
pour ses vues un des membres les plus distingués du 
barreau, un conseiller détat, un des plus gripknds ora- 
teurs du temps ^ Antoine Le Maître ^ fils de Catherine 
Arnauld^ sœur de la mère Angélique. Cet homme 
célèbre fu.t le premier «oUfaire- du Fort^Rqyfd : il 
alla habiter une maison particulière attenante à l'an- 
cien monastère des champs, qui, situé dans un endroit 
sauvage que les eaux croupissantes rendaient malsain 9 
était alors entièrement désert et tombait en ruines- 
Ce d^ert se changea bientôt en une 4^ntrée déliciense 
par la foule d'habitations , de maisons de campagne , 
de châteaux jque la dévotion dev^xMte une a&iiœ de 
mode 9 y construisit^ les eaux stagnanties leçurent Jin 
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écoulement ou fusent réoniet en lacs $ des niissetuz 

arrosèrent le paysage le plus agrëable. Antoine Singlm 
et Claude Lancelot ^ , deux hommes qui devinrent 
célèbres dans les annales de Port-Royal , allèrent par- 
tager la retraite de Le Maître : il établit comme règle 
que chaque solitaire , à côté des études auxquelles il 
se livrait 9 exercerait uu métier. 

Le fameux capucin Père Josepb ^ et S* Vincent de j,-^]^^*!;^ 
Paule 3, auxquels l'abbé de S. Cyran, dans l'espoir ^i**» * 
de s'en faire des appuis, avait laissé entrevoir quel- 
ques parties de son plan, avaient averti le cardinal de 
Ricbelieu qu'à la place du foyer d'opposition qu'il 
avait détruit dans le midi de la France , il s'en élevait 
un nouveau près de Paris. Le cardinal avait paru né- 
gliger cet avertissement 9 mais l'édat que fit la con- 
version de Le Maître l'engagea à 6îre arrêter l'abbé 
de S. Cyran le 5 juin 1658 : il fut enfermé dans le 
donjon de Vincennes, et traité avec beaucoup de 
•douceur. Dans ses papiers on trouva des preuves de 
son infatigable activité ; ainsi que telles du mystère 
Cpx'il recommandait aux initiés et d'autres circons- 
tances qui indiquaient le dessein de devenir ckef de 
parti; rien cependant dont on pût inférer des inten- 
tions criminelles. 11 s'éleva une foule de réclamations 
contre l'arrestation du saint abbé ^ une des plus puis- 
santes fut celle àa célèbre Robert Amauid d'AndiUy, 
frère aîné de la mère Angélique , et un des amis in« 

* Aolcttr dei g;fHBiiMires françaiMi, latine , gfecqae , italicniie , 

• Voj« ▼•L X?« p. m * Voy. Tol XX, ^ 41. 



Digitized by Google 



64 LIVHB Vît. ÛHAP. II. FRANCS. LOUtS XlV* 

times de l'abbé de S. Gjran. Richelieu répondit par 
. ces paroles .remarquables : « Si Ton: se fut également 

assuré de Luther et de Calvin , on n'aurait pas vu de& 
torrens de sang inonder la France et l'Allemagne 
pendant cinquante aàs. » 
Ro^.i devitui Pendant la prison de l*abbé de S. Cyraii , Antoine 
«apwti. Singlin fut le chef du parti naissant. Ce fut sous son 
administration qu'un des frères de Le Maître ^ nommé 
Séricourt, se retira à Port-Royal-des-Ghamps ; Fautre 
(^u'on distinguait par le surnom de Saci , fut gagné 
aux opinions nouvelles , et » sans faire une démarche 
publique 9 promit obéissance à Singlin* Uabbé de 
S. Cyran lui-même reçut un pareil engagement de la 
bouche de l'homme dont la plume devait rendre les 
plus grands services à Port-Royal : c'est Antoine Ar- 
nauld, le plus jeune frère d'Arnauld d'Andilly. 
Louis XIII résista à toutes les 'instances qu^on lui fit 
pour ouvrir la prison de l'apôtre de Port-Royal. Im- 
médiatement après la mort du roi ^ Anne d'Autriche 
donda Tordre de le mettre en liberté* 
VoWîctîoo Cependant Jansen promu en 1636 à l'ëvêché dTT- 
<ieJaii*4ro,i64o. pres^ mouTut le 6 mai 1658^ un mois avant larres*- 
tation de son ami, laissant une grande réputation de 
piété et de charité. Il Tenait, après un trayail de 
vingt-trois ans, d'achever son yJugusiin, ou deladoc^ 
trjaie de Augustin^ concernant la eanié, maladie 
et guériaon de la nature humaine ' contre lee Pela-^ 
gienê et Marseillais ( c'est-â-dire les Semt-Pelagiens) . 
Ses amis le publièrent en 1640^ il fut réimprimé à 
Paris en 1641. Qu'on nous permette encore une fois 
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de parler le langage de la théologie : ù rexccplion 
peut-être des Janséiiiites (et loh prétend qu'il n'en 
existe plus 1), perMine ne Ht plus Fôûvrage du fondla- 
teur du parti : il est utile cepeudant de connaître ses 
pffinoipesw 

• ut La pliilosophie, dît r^véqUe d'YjpreSy a de tous 
temps ctc la mère de l'hcrt'sle', la raison est sa ser- 
vante y la théologie ne peut eu avoir d'autre c^ue la 
mémamf c*eftt-à-dire il faut que le théologien rap- 
f/àUf vWemtnt ce que lësus-Ghrist et'lès apAtres ont 
etiscigné verbalement et par écrit. Le christianisme 
ne doit pas être déduit de principes philosophiques 
oa démontré par nisonnement; le cœur seul doit en 
être le siège. Il est dangereux de vouloir , à Taide de 
la raison, pénétn r les mystères de Dieu^ il n'est per- 
mis qu'à la charité de s'en occuper. La prâomption 
das SGolastfqaes les a égarés ; ils Ont élevé une foule 
de questions oiseuses, et, sous prétexte qu'il fallait 
être indulgent pour les iaiblesses des hommes , ds ont 
ékiigî la coiisdcpce 'et perverti la morale. Pour cpUr 
ôattfelfl Téritabie foîy 'il faut s'en tenir aux saintes 
écritures, aux canons et aux saints pères des premiers 
siècles. L'hérésie pelagienne etsemi-pelagienne-est un 
fruit de la philoso{!Aiie iFAristote. S. Augustin *a éta- 

r 

bli quatre vérités fondamentales 0[)posées à autant 
d'erreurs cardinales , savoir : l'unité du chef de l'Église 

r' tst Jéstts<-Chnst; l'unité de ses membres , c*est-â- 
s de l'Église; Tunité du' sacrement de l'incorpora - 

lion, le bapt«^me; enGn Tunité et la vérité de la vie , 
c'est-à-dire de la grâce que l'homme a acquise par la 

XXT111. 5 
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croit de X(Ssii«- Christ* Dans la manière de développer 

la quatrième de ce^ vérités, il ressemble à Tapôtre 
S. Paul} il .esf,^prè? .les ^p^fi^q^ Jii doctçtviiy^if^m* 
^«iZe^angélique,7^ér|ipliique« ^1 i .* u\ '-l 

Après avoir traité dans la seconde partie de son 
livre de l'état, de k pâture innocente.,, de celui, de la 
nature corrp^^u^ de J'éta^^e la pofe j&atorei^kiat 
P^zistence est problématique > ^meQi..4t9blit 4ail«.la 
troisième la doctrine de S. Augustin sur l'assistance 
de la grâce médicante de Jésm(- Çb^i^t 4e U.pr^ds^ 
tination* Il réfute Ws objeç^qi^ /çp'oQ'.fiiiflite6..^titre 
cette doctrine et ^oute le pauage anivani qui ïBst m- 
marquable comme celui qui a attiré à son ouvrage les 
censure» de l'Eglise. « 11 reste encore, dit IVyefjue 
dTpres, une ol^tiop./jui..^ fqiide;f^Ji^ )^uUei d^ 
deux papes » , par lesquelles la doctrine qu.i eqseiguc 
que Dieu n'a pas pu originairement créer l'homwe tel 

Îiu'ilest maintenant, e8tç9ndam^(^« ^-çelajqi^éppndji: 
â force de cet argument repose sur rautorijbédn 
apostolique que tous les Catholiques, comme fils de 
Tobéissance , doivent respecter. Ains^i si nous îa^^f^ià 
craindre qu'en attribuant cette /}^tFin^ à S* Aîpgq^ 
tin nous nie paraissions contredire le jugeinenit de 
deux papes j d'uu autre côté , nos adversaires risquent, 
en rejetant cette doctrine, d'offep^r^ie §iège aposip* 
liqofs jd'une fnanière plus .îmmifd^te et. plos: di^ngff- 
reuse, en se mettant en opposition atec neuf papes 
très-savans et très-saints, par l'organe desquels le 
siège apostolique a approuvé, Iq^ et adopté la do4« 

. ballts J« Pii; y fi\ Gf^Qi*» eoaMe BiAn* . 
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Irine divine de S» Augustin. Que dirai-je donc des 
tbèses véproui^ maintenant par le siège apostolique? 

En verilt', je ne le sais pas [hœreo,faleor) i. Et com- 
iDent envisagera i-je une doctrine si clairement , si 
constamment profcMée par S« Augustin? Pour nepa^ 
laisser le siège apostolique en oontradîêtion aved hii- 
même, je crois qu'il sera convenable dédire que l'E-' 
glise romaine (juî aime autant la paix que Tinstruc-' 
tion de ses eniansy guidée par la prudence» n'é pas' 
prononce^ de jugement. Gar il est arrivé souveklt 
des doctrines ont fuit plus do bruit par leur tiou-' 
veanté que par l'erreur qu'elles nenfermaient; irnsf 
oerUines doctrines sont prohiMes , quoique FÉ^lisè' 
n'ait pas prononce sur leur mérite ou déclare (|u'ellc 
ne ;TCut pas prononcer. Voilà ce que dans resp<^ce' 
cette- si^ge mèie. a obserrë. Voyant que par l'accord 
général des Molastiques k doctrine dont il ^agit;' 
quoique niodifu'O, a été introduite dans les écoles;' 
voulant empêcher que l'opinion contraire ne cause 
par sa nouveauté des queselles et du scandale^ (telsi 
que d'après la bulle même» elle avait déjà connlbenbéf 
à causer) , elle a jugé à propos de la défendre provi- 
8oi|E;emeDt9 non comme fausse» mais comme pvé^udi'^ 
ciaMe à la paixr Si i cette époque on avait pu ftiirè' 
voir que cette doctrine et quelques autres ont été en-, 
seîgnées d'pne manière si intrépide par S* Augustin, 
le premier de tous les doctensSf et ^prés kû 'depuis 
tant de siècles, non-senlement éprouver* une 
contradiction , mais avec appiobalion de D'alise ro-^ 

Ce spoft surtout ces deux inôu ^( ont «léplu k Komt. ' ' '''' 
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maille^ et que par conséquent l'autorité d'un si grand 
maître et l'aotiquité ont efiacé l'opinion de «on erreur 
et le scandale de la npnveauté , je ne cvois pas que le 

siège apostolique eût donné un pareil décret que la 
nécessité de maintenir la paix ne raotivait pas. » 
T). Me Je i6tt, Unc bolk d'Urbain Vm> du 28 février 16é2 , con- 

origiueda nom 

deiMOaiM»*. damna en termes géiféraox rÂùgtistin de l'évèque 

d'Ypres^ dans un des brefs qui accompagnaient cette 
bullei le. pape donna à ses sectaires le nom de ionsê- 
niâtes qui l^r est resté. Lorsque la balle fut soumise 
à l'examen du conseil des aflaires ecclésiastiques, 
Vincent de Paule^ que TEglise a depuis placé au 
nombre des saints , déélaira qu'il connatâsait parfaite- 
ment le ^ssein de l'auteur de œs opinions nouvellés^ 
qui était de bouleverser l'état présent de l'Eglise. 
Cette connaissance venait au fondateur des missions 
par les ouvertures que l'abbé de S. Gyran lui 'avait 
faites dans l'origine. * ' • 

Dans les Pays-Bas, la bulle éprouva une vive op-* 
position de la part de runiversité de Louvain et de 
plusieurs évêques ayant à leur tète Jacques Boonen^ 
. archevêque de Malines : on lui reprochait d'avoir 
co&damné une doctrine que S. Augustin avait ensei- 
gnée dans les mêmes termes. Les troubles que l'ap- 
parition de la bulle causa dans ces provinces durèrent 
jusqu'en 1651 : la bulle fut alors acceptée avec des 
modifications et. restrictions. 
lmcIo^pto. . NicolasQ>rnet, grand maître du coQége de Navarre 
£oMn.^ et syndic de la faculté de théologie à Paris, dénonça 
au cardinal de Kicbelieu et après sa mort à la 5or- 
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1)0111169 les erreurs de Jansdnlus rëdigi-es'eii sept pro^ 
positions claires, que la Sorbonne réduisit à cinq; 
elle ne put cependant prononcer sur leur orthodoxie^ 
paroe qne dea membres du Port-*Rojal mterj^èreot 
an parlement un appel comme d*sbus. 

Ces cinq propositions ayant acquis une célx'brité 
plus grande que l'ouTrage même dont elles étaient ti« 
véés 9 nous allons les placer ici* 

1. Quelques conimandemens de Dieu sont pos- 
sibles à des justes qui désirent et qui tâchent de les 
observer selon la force qu'ils ont alor8<$ sans être mu- 
nis de la grâce par laqudUe cette obéissance leur serait 
rendue possible. 

2. Dans Tétat de la nature corrompue « on ne ré- 
sisie jamais A la {;râce intérieure. 

S. Pour mériter et démériter dans Tétat de la na* 
turc corrompue, on n'a pas besoin d'une liberté 
exempte de la néce^isité d'agir ^ mais il suffît d'avoir 
une liberté exempte de contrainte. 

4. Les Semipelagiens admettaient la nécessité 
d'une grâce intérieure et prévenante pour chaque ac- 
tion en particulier , même pour le commencement de 
la foi , et ils étaient hérétiques en ce qu*ils préten* 
daient que cette grâce était de telle nature que la vo* 
lonté de l'homme avait le pouvoir d'y résister ou d'y 
obéir. 

5é C'est une erreur des Semipelagiens de dire que 

Jésus-Christ soit mort ou qu'il ait répandu son sang 
pour tous les hommes sans distinjction. 
léà Sorbonne nomma une commission pour exa- 
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mtiiec^oes propodilioiis* C^ëtait le temps des triMibleft 

^ de 1649 j les sectateurs du Port-Royal, lit's avec la 

Froude, emptâcbérent la Sorbouae de prononcer. 
Qtt«l((iie9.doGlcors ^'adressèrent alors aux éfèqaa qai 
étaient présens à Parls^ Onrconvint quMI Allait porter 
laâaire devant le pape*, quatre-vingt-cinq évèques 
signèroni imel leUrâ par laquelle on priait le pape de 
prononcer sur les cinq propoittiom; onze ërèqaes. 
émirent un vceu contraire. 
a^llÙtdT II . faut observer qu'il s'éleva une question de fait 
Qit«id« fiùu g||p,^ j^ijng propositions y' savoir si elles étaient ott 
«i'élaient pas contenues damle livre deJansënnis. Asir 
toine Arnauld et ses amis, en accordant que ces pro- 
positions' pouv^ent éire condamnables , soutinrent 
qu'elles ne se trouvaient pas exprimées dans le livre de 
Jansënius; ce qui fit nattff^la distinction du fiât et 
du droit, laquelle donna naissance à des disputes in- 
teminables. Il est .très<fmi )que la première de eéa 
propositions est seule littéridement extraite de PÂn«- 
gustinus ; mais les pluâ grands théologiens catholiques 
assurent que toutes les cinq s'y trouvent véritable- 
ment et qt/^ks sont Fftme de ce livrç« 
^w*"^"" Quoi qu'il en soit , une bulle du pape Innocent X, 
poutioM, 1653. 31 mai 1653, condamna les çinq propositions ^ 
savoir la preniière comme téméraire , impie , blasphé^ 
matoire , hérétique , et digne d^anatKème; la seconde 
et la troisième comme hérétiques ; la quatrième comjne 
Êiusse et hérétique j la cinquième comme fausse , té- 
méraire , scandaleuse y impie, blasphématoire, çonbir- 
n^éHeuse y, contraire à la piété divine , hérétique *, Ifss. 
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éié prolcrcts par Gollicscalc. Le pape déclare , qu'en 
^•ti^HtWMfcl cîaq thèies délanaéi^ , ii n'entend pàs 

La bulle (l'Innocent X fut généralement admise en 
France; car la faible résistance de l'archevôque de 

au pape une lettre pour le remercier de sa décision. 
Les Jansénistes ne pouvaient refuser de se ècilmettre 
^'kMMlei mail iU ^ plaigiiirebt; d^tM'^ifl'V d 

qnè le pape n'eû^ piîÉ Hit-danr cjttef ^sën^lès proposi- 
tions étaient condamnées , quoiqu iis lui eussent fait 
onmattre par éerll' eir qo«l sens iW les entejttdalènt^ 
«l^.rînkedÀ 'ce qiiéles proposASoil^MHMi^yil 

damnées comme énoncées dans le livre <le Jansénius, 
ce qui, excepté pour la première, n'était pas exact* 
CtM&dîstÎBolHm^èttil^ le|iii«i le di^t iiiiiL|(iiiëe par 
AntliÎDe A^Mld^Z fbiiitait '«ttk^(^^ im inotif 
pour soutenir que leur secte n'avait été condamnée, ou 
en d'autres termes, cpi'il n^ezistait pas de ^secte de 
Ja&sâiistse»; et que le jïittèèiâttlè 
' Lé 48 ftïÉ¥S''=4654:, trentc-huîf év/^qucs, réuni» à J-gemeutd» 

. ' n ' 1654 «ui lu 

Paris pour examiner les diUicidtés qu'élevaient les ♦i»*»*"»*****'* 
Jansénistes, déokràrémpiir !roi9^ dé'jti^bment'qtte'k 

propïM» 

sHions comme «'tant fie Jaiisénins et en son sens. 
Le pape conlirma cette décision par un bref du 29 
sÉ|iteipbre*4^lB'niéiiiie'tÉiib^.' ' ' ' '^^ 
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d'AmuM Reven^HA. au Porl-Rojral dont les c'vénemeiis sont 
tS a, ^ stinMoieinent liés m jaiMénisme» Pei» de temps après 
la sortie de FalibëS. Cyran de sa prison , Antoine 
ArnauJid , âgé de Uente-un ans , publia | en 1643, un 
livre qui fait époqae d^s l'histoire eoelëskstiqne de 
France 9 et ëtait dirigd contre lea J^kes i il portait 
le litre : jPe (c'est-à-dire contre) la fréquente corn- 
muniof.\. C'était le premier essai de mettre à la portée 
dç toutea ks clasm de liBCtears la doctrine de Jaii8é-<. 
nins :. 1^ charme du, style lui donna une vogne extra- 
ordinaire. La préface , dans laquelle le jeune auteur 
soutenait que S. Pierre et S. Paul étaient deux chefs 
dje l'Ëi^ise qui n'ei3^ faisaient qii'ivi t fot coodlinnée à 
Rome^ 

Labbé de S. Cyran survécut peu à la publication 
die l'Augustin, il mourut le 11 octobre 1645*' Son 
cadavre produisit un miracle ; ce fut la première oo-« 
médic de ce genre jouée par le Port-Royal. 
Liai^oM de , Ce qui aux veujc de l'impartiale postérité doit faire 
u Ftoad*. iiQ^ i^nuid tort à ces spUjlaires et aux Jansénistesy^ et ba- 
laUwer les témoignages que les contemporains rendent 
/ à leur piété, ce sont leurs liaisons avec le coadjuteur 
de Paris^ L'esprit de parti fascine donc bien les luf- 
mières de la raison^ puisque ces hommes dévêts et 
spirituels nç yoyaient rien de criminel dans une tdle 
j|iaison? £t m1 est vrai, comme le disent leurs. pané- 
gyristes j que ce fut en haine de cette liaiison que It 
cardinal, de Mazarin, d'aiUenn indiffèrent sur Us 
questions théologiques , devint leur adversaire et pro- 
voqua la bulle de 165.6 don( ^ous allons parler ^ faut-r 
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il l'en bJiâmer? La protection du coadjuteur, prêtre 
fiictienx « criblé de vices , et rindulgence d'Anne d'Âu* 
Iriche, laissèrent an parti cin Port-Boyal toute liberté 
de s'étendre et d'attirer à lui des hommes de tous les 
états. Le plus grand triomphe des solitaires fut de 
Toirenfinse fixer parmi eux, en 1644, le vénérable Ro- 
bert Âmauldd'Ândilly, Taîné des vingt enfaos du pre- 
mier Antoine Arnauld, et frère de la mère Angélique* 
11 choisit le métier de jardinier , et consacra des som- 
mes considérables à Fembellissement des jardins dn 
Pprt'Eoyal des-Cl^imps. Là il se trouvait dans le 
sem de ia£imille ; car six de ses sœurs et ses cinq filles 
étaient reh'gieuses ; et parmi les solitaires il y avait 
deux de SCS fils,, Lusancy et Villeneuve, et ses ne- 
veux Le Maître, Séricourty.Saci, S» £lme et Val- 
mont» 

Un des plus illustres écrivains de Port-Koyal s^it- 
tacha depuis 1645 environ à enseigner dans cette 
institution i c'est Pierre Nicole qui n'avait alors qu'un 
peu plu# de vingt-ans. < 

Comme les vastes bâtimens du couvent de la rue^^^„ . 
S- Jacques ne pouvaient plus contenir la foule de re- iS^7é^\9 
ligienses, de novices^ de pensionnaires qui y affluaient SU!!"^^^ 
de toutes parts , il Mlut relever le monastère des 
Champs qui avait été abandonné depuis 1625. La 
mère Angélique y installa plus de quatre-vingt-dix 
religienaes* Saci int chargé par Sînglin de la direction 
particnlière de cette mai^n. L'école qui avait occupé 
le couvent, fut alors transportée à Paris j elle y resta 
jusqu'en i64d, que la police la fit fermer. Elle re^ 
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tourna alors à Port-Royal- des-Gliainps et fat établie^ 
dans une ferme nonunëe les Granges. 

Le Ane de Luynes, un d.es plus zélés membres de la 
Fronde, avait construit près de Port-Rojal-des-Charaps. 
le château de Vaumurier qui était une mie forteresse; 
rentré dans le monde par suite des instances de sa 
famille, il fît donation de son château à ses anciens 
confrères. Au mois de décembre 165é, ils firent une 
acquisition tout autrement importante que celle d'un, 
château ; un des hommes de génie du premier ordre , 
à qui les sciences exactes doivent d'importantes décou- 
vertes, entra dans la solitude duPortr^Royal, où il de- 
vint un des plus illustres écrivains que la France ait 
produits* Ce fut Biaise Pascal, âgé alors de trente-cinq 
ans. 

d*A^io^^ AiïT ^'"^ arrêter à la foule des ouvrages de contro- 

Md»itfc. verse qui sortirent de Port-Royal et à ceux que les 
Jésuites, représentans dans ces disputes le parti ortho- 
doxèy leur opposèrent, il faut dire un faiot d'un àvL^ 
vrage qu'Antoine Âmauld publia en 1655, sons le titre 
' de Seconde lettre à un duc et pair de France, où i 1 s'ef- 
for^ de prouver que les cinq propositions ne se trou- 
vaient pas dans le livre de Jansënins, et bù cetléphrase 
lui échappa : « Les pères nous montrent dans la per- 
sonne de S. Pierre un juste à qui la grâce sans laquelle 
on ne peut rien> a manqué dans une occasion où l'on 
né âanrait dire qu'il n'ait point péché; )i 

Cet ouvnige que le clcpgc* orthodoxe regardait 
comme un:; levée de bouclier, fut condamne le 29 
jiihviér 1656 par la SorboHne. Arnsluld cité pour se 
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dt'rcudic, se cacha chez ses amis. Une justification 
qu'il avait rt^dîgëe, ayant ëtt^ jugée insuffisante par les 
«^taires du Port^oyal, le jeune Pascal se charma de 
sa défense* Telle est l'origine de cet ouvrage admira- 
ble qui parut sous une forme périodique et sous le 
titre de Lettres écrites par Louis de Montalte à un 
provincial 4e ses amis et aux RR* PP. Jésuites, sur 
la morale et la politique de ces pères. Ce livre qui est 
plus connu sous le titre de Lettres provinciales a fixé 
la langue française en prose* Chef-d'œuvre de style» 
de bonne plaisanterie et d'éloquence» « il fit néan- 
moins encore plus de mal à la religion que d'honneur 
à la langue française ^ ; » il produisit une sensation ex- 
traordinaire, et l'on peut dire que ce fut le premier 
coup mortel qui fut porté aux Jésuites, qui y sont im« 
^olés à la risée et à riudignatiou publique ^ ^ toute- 

' C«t puoUt ont iU ënoneéM par no homme que let philoaophes 
«*oienilent miter de ftnaliqae , par LsnoirraT. Voy. Histoire de la 
Régence, vol. I, p. 15€i, 

* m Cet oQv riige , (lit d*Alt>lBBET (iSitir iadestruetion des Jésuites 

en France ^ par un auteur désintéressé^ 1765 , in- 12, p. 8U), est 
d'autant plus admirable que Pascal, en le composant , semble avoir 
deviné deux choses qui n? paraisscot pas faites pour élrc devine'es, 
le leof^ie et U plaisanterie. La langoe était bien loin d'être formée; 
qtt'wi en jug^ par la plupart des ouvragée publiée dans ce même 
tempft,et doot il est impoieibk de soutenir la lecture ; dans les Pro- 
vinciales il n'y a pas un seul mot qui ait vieilli, et ce livre • ^crit il 
j a plus de cent ans, semble avoir été écrit d*hier. Une autre entrer- 
prise non moins difRcilc , était de faire rire les gens d'esprit et les 
honnêtes gens, à propo$ de ia grâce suffisante ^ du pouvoir pro— 
çhçin et des de'cisioos des casuistcs, a^uicts bien peu favorables à ia. 
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fois c'est un oumge de ptrtii où k tnauraîse fois at-< 
tribuait aux Jésuites des opinions repréhensibles dont 

depuis long-temps ils s'étaient justifiés, et qui mit sur 
le compte toute k société des eztravaf^ces de 

plaisantertci on ce qnî esl pire encore , susceptibles de plaisanteriee 
froides cl moDOtonef, capables font m plas d'aomser des prêlres et 
des motaes. Il falUît , pour ëviter cet ëcoeil ^ noe finose de tact- 
d*atttaiit plus |;raiide qoe. Paseal ▼nraîl Ibrt -retiré et ëloîgoé du 
cofltgierce do monde ; il n*a pu démêler que par la sopérioriU et la 
délicatesse de son esprit , le genre de plaisanterie qai pouvait seal 
être goùtc (les bons juges dans celle raallcre sèche et insipide. Il y 
a réussi au-delà de toule expressioa ; plusieurs de ses bons mois ont 
même fait proverbe dans U langue^ et les Lettres provinciales seront 
éternellement regardas comme na modèle de goûi et de style. Il 
est seolement à waia^ qoe lVi|Milsion des Jésuites « diminuant 
1*inlérét qu'on prenait à ee livre, n'en rende In lectore moins pir» 
qoanle et peut-être ne le Casse oublier nn jour* C'est le sort qae doit 
•pprébender l'auteur le plus éloquent , s'il n'écrit pas des ^oses 
utiles A toutes les nations et à tous les siècles; la dure'e d'un ouvrage, 
quelque incrite qu*il ait d'ailleurs , est presque ncces^airement liée 
k celle de son objet. Les Pensées de Pascal , bien inférieures aux 
Provinciales, vivront peut-être plus long-Icmps, parce qu'il y a 
tout lieu de croire , quoi qn*en dise l'humbie société, que le cbris* 
tianisme durera plus long-temps qu'elle, i» 

• Les Provinciales seraient peut--être assurées de l'immortalité 
qu'elles méritent à tant d'égards, si leur illustre auteur, cet esprit si 
élevé, si universel , et si peu fait pour prendre intérêt à des billeve* 
sées sculasliques, eùl tourné également les deux partis en ridicule* 
La doctrine rcvoltanlu de JansénîuS'Ct de S. Cjrau y prétait pour le 
moins autant que la doctrine accommodante de Molina, de Tam- 
bourin et de Vasquex.Tout ouvrage où Ton immole avec succès à la 
risée publique des fanatiques qui se déchirent, subsiste même encore 
^'afid les fanatiques ne sont plus. » 
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quelques pères espagnols et flamands. Les Jésuites qui, 
chose bien ^lonnante , n'avaieat pas à cette époque 
d'ëcriTain distingué, auraient dû peut-être opposer 
un profond silence à un adversaire comme Pascal; ils 
Toulureotse défendre et ils le firent maladroitement. 
Uo ouTrage intitulé : Apologiedn nouveaux ùOêtdsteê 
• contre lee eedommee des Jûnêémêtes, rëvolta le pu- 
blic et leur fit un tort irréparable. Celle apologie 
du p^Piroti fiit condamnée par un décret que l'inqui- 
•ition rendit U 31 août 1659, en présence d'Aleian<- 
dre Vli. Ce ne fut qu'en 1696 que Tordre trouva un 
défenseur assez vigoureux pour confondre Pascal. Ce 
fat le P^re Daniel, historien de France, si non par£iit, 
an moins estimable. Il démontra ^ que les Jésuites 
n'ont été ni les inventeurs du piobabilisme ni les seuls 
qui l'eussent professé s. 

* Dam Fottvrage intitulé: Réponse aux Lettres ptwmîeiaUê, oû 
Bniretim de CUmdh H Smioœe. Cologne, im, to-12. 

* jLa. iraid DOCUM jugs tiaiî 1m Jc»ait«t, comparés aux Jansé* 
nutet : « Le» Jësoiles, puïsMat à la cour, avaient des priacipes op" 

posés <i Porl-Ilojal, plus luiiiiainemcul raisoniiahlcs , mais peut- 
être aussi moins conformes à la Ictirc <le rilv.uij^ile. \,v% premiers 
(Duclos a sans Joale voulu dire : le» secouils, c'est-à'dire les Jaiisé- 
nisies), savant logiciens, eioqacDS, amen on plaisans, suivant le be- 
toîo , avaient nne sévérité do «mars asiea ordinaire dans nn paiti 
penémté, ci i|oî Ciit) sinon des imiielean, da moins des adquta** 
len», .des disciples «I des poslisaas. Iiss Jàuilttt sonplns « adrotts* 
iniinBans, indalgeos en floorale, aossi régoUers dans leur vie ^o 
lenrs antagontsies, pouvaient le paraître moins, parce qu'ils étaient 
plus re'paudus dans le monde et à la cour, dont ils dirigeaient les 
consciences. Me'm* secrets de DvCLQS , CoiJect. de Petitot, yol. 
LXXYl, p. 127. 
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iDdépendaçm^de la parlcoupablQ que les Jansë- 
nistes et les filles de Port-Royal prirent dans les trou- 
bles tle la Fronde , et de l atUchemeat que jnsqu'ati 
deruier moment ce parti conserva pdur le caffdînal de 
Retz dopt U turpitude ëtaît dévoilée aux yeux de tout 
le inonde, .une seconde circonstance nous iospîredes 
soupçons contre la bonne foi de c^.lM^jamcs pieuj* 
C'est qu'en {656 quelques .piis d'entre éuzeiDrent en- 
core une fois recours à un miracle. Il se fit dans Te- 
glise de Port -Royal lorsqu'on j porta proçessioa 
une relique. Sa yéviié est attestée pasrdespenonnés dé 
la famUie de Pascal^ ce grand éc^Vain luitméme , cet 
esprit mathématique s'en dcclaia convaincu. Que 
doit-on penser après cela de la bonne foid'ua,hoiniiie 
V auquel on ne peut Xfbi^f.h M^t^p et le J^^SOttiAt ,? ' 
^ Fojjuuu* LWmblée générale du dei^ de France dressa 
en 1656 un formulaire qui devait être signe par tous 
les ecclésiastiques et tous les . ordres religieux do 
France. Le pape l'approuva par une bnlle du 46 oc- 
tobre -4656. 11 était conçu en ces termes : n Je me 
soumets sincèrement à la constitution de notre saint 
Père le pape Innocent X, du 51 mai 1663 , selon son 
véritable sensexpliquc par l'assemblée de Messeigneurs 
les prélats de France du 23 mars 1654 , et confirmé 
depuis par le bref de S. S. du. 2B septembre de la 
même année. Je reconnais que je 'suis obligée en 
eonscience d*obéir k cette constitâtiou et je condamne 
de cœur et dt; bouche la doctrine des cinqpro|H>sitioiis 
de Cornélius Jansénius, contenues dans son livre inti- 
tulé Augustinus, que le pape tt les évèques ont cpn- 
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damnëc, laquelle doctrine n'est point celle de S. Au- 
gustin, que Janséoiufi a mal «xpliqu/ée et iCQiitre le yrai 
iei)f de ce doçteur. )i 

Un arrêt du conseil du i3 avril '1661 , ayant or- oppf>»uumao 
donne la sigualure du formulaire* et les dames de 

' I école i>«r auto* 

Port-Koyal ayant refiiM d'obéir, une lettre de eaidiek"^"*^"^' 
tie Louis ^LV ordonoa aux religieuse^ des demc oML* 
sons de renvoyer leurs novices, leurs postulantes, 
leurs pensionnaires et de n'en plus recevoir jusqu'à 
nonitel ordre* En inéioe ten^ps les^colesjeanei^par 
les solitaires fiueQt fermées. Enes\ avaient •ftroduit 'l 
d'exccllens livres élémentaires qui aujourd'hui eneope 
sont très-cstin^^Sy.qPQiqu iU ai^ut pçrdll k priai;:'^ 
l'enll^ttiûasiçie et la prév€pl}on y ^vaienjt ancieonef- 
ment^attadié. Pamii les hommes célébrei qui sout 
sortis de cette institution il suli^t 4t2 lUPuiuier Joan 
fiapipe qiti.pay la; mte iut |)ronill«:pei94ant: quelque 
teipps avec s^anciens l^atJbre8:atucq^eI^Je reconeilia 
Boileau ; celui-ci , sans se prononcer sur les questions 
religf^ses, ne, voyait clans les solitaires 4e i?ort-Jioyal 
quç les restanniteurs de k i^ng^^ ir^n^ise el4u j^ui 
foût. , f 

A cette c poque quatre évèqu(;s de France embras- Op|io«iiionde 
sèrent ouvertement Ja cause d^ jansénisme ; Ci^taient 
Henri Arnauld^ ffèfiç d'Ani«ul4t4'AniiilJy et d'Ax»* 
toine , qui s'était fait une réputation sous le nom 
d abbé de S. Nicolas et fut ensuite évgque 4'Aûger« j 
Nicolas Pavillon, évèque d'Alet ^ François de Gau^ ' 
lety évèque de Pamiers, et Etienne-ISfieolaa Choart de 
Btt«fui?al^ éyèqi^e de 6 eauvais* Leur exemple entraîna 
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les chanoines de S^® Geneviève et les Bénédictins de 
S. Germain des Prés* Les grands vicaires de l'arche- 
vêché de Paris, sous prétexte de ménageries religienses 
de Port-Royal , dressèrent pour elles un formulaire 
particulier, où ils distinguèrent le fait du droit. Le 
dei^ë de France ttOndamna ce formulaire ; uH arrêt 
du conseil dit 16 juillet 1661 le déclara nul, et lé 
pape par un bref sévère força les grands vîcaii^es de le 
retirer. 

0 

o'SS^^SSSe* Apràs la démission du cardinal de Aetz le roi nom* 
"'^ ï^rl; tna Â Parebe^hé dé Paris Pier^ de Mttrca , archevê- 
que de Toulouse, rédacteur du formulaire adopté par le 
clergé de France ; ce prélat étant mort le 29 juin 1 662, 
le jour même où il tefut ses bulles, rarchevèché fut 
conféré à Hardouin de Beaumont de Péréfixe, évcque 
de Rhodez qui avait été précepteur de Louis XIV et 
avuit écrit pour lui la Vie de Henri IV. Cet homme 
pietix, sage et modéré employa les 'moyens lés'plos 
doux pour détruire le scliisme qui régnait dans son 
diocéseé 11 employa Bossuet pour ramener à Fobéis- 
■aiice -par ses exhortations éloquentes les religieuses de 
Port-Royal qui, méconnaissant leur vocation, s'étaient 
érigiéesen docteurs en théologie. Lui-même se rendit 
deuxfob au milieu d'elles; indigné de leur arro- 
^nce et de léur entétetiient qui - donnà lieu à une 
scène scandaleuse, il fil enlever, le 26 août 1661:, par 
la police , mais de la manière la plus décente , douze 
dés plus mutines, parmi lesquelles ^e trouvaient la 
'mère Agnès qui avait succédé à bi sœur Angélique 
dans le gouveruement de la maison, et trois filles 
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i'Arnauld cL'Andilly. On les plaça daus des voitures 
duM chftGuae des^ueUes il y avait un prêtre et une 
damey- et dles furent transportées en d'autres conTens-. 
Aient place l'archevêque fit entrer des religieuses de 
la Visitation ; à Tuac d elles il donna le gouvernement 
provisoire de la maison. Une révolte des sœurs restées, 
força Tarchevéque d'en faire enlever encore six. Les 
autres se sounïirent , et Tune d'elles, la mère Doro- 
thée, fut nommée abbesse triennale. Les deux couvens 
de Paris et des Champs furent depuis ce moment en- 
tièrement séparés. 

Une bulle d'Alexandre VU , du 15 février 1665 , Buiud* im» 
confirma les dispositions de Péréfixe, et exigea de 
tons* les ecclésiastiques la signature du formulaire , 
sans explication ni restriction. Les quatre évêques re- 
fusèrent de s'y soumettre. 

Le 3 juillet 1665, l'archevêque de Paris voyant 
Port-Royal de la viUe entièrement soumis , fit trans- 
porter aux Champs toutes les religieuses opposantes 
qui avaient été dispersées en diÛérentes maisons , mais 
elles y restèrent privées des sacremens, et on leur in- 
terdit toute correspondance avec l'étranger. Singlîn , 
Saci} Amauld, Nicole et d'autres chefs de parti se 
cachèrent ; Tanteut des Provinciales ne vivait plus. 
La princesse de Conti , nièce du cardinal Mazarin , et 
la duchesse de Lougueville étaient leurs protectrices. 

Saciji arrêté le 14 mai 1666 et enfermé à la Bastiliey 
s'y occupa de la toaducliioa de l'Ancien Testament ; car 
celle du Nouveau était arhevée depuis quèlque -temps.* 

Le pape, avait uonuaé oeuf archevêques et évôques PMi<{ei'É«ii»e. 
xxviii. . 6 
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de France pour îùre le procès aux quatre réodoitrans* 

L'arcbevéque de Sens et l'évêque 'de ChUoiM s^etitPe* 
miygnt «oiojue médiateurs ; ils eureut ensemble avec 
1« nonce da pape des eonfëcences atec 4mauld , Ni-: 
cole et La Lane, en présoice de la princesse de Gonti, 
de la duchesse de Longueville et de mademoiselle de 
Vertus ; carc^ dames prenaient beaucoup de part aux 
dîseiMsions ihëologiques. On convint d'une lettre que 
les quatre év équcs adresseraient au pape ; elle ëtttît ré- 
'digée' eu termes vagues et contenait des phrases res- 
pectueuses et soumises; en même temps les évèques 
dédarérent par un acte formd <pi'ils avaient rigné et 
fait signer sincèrement le formulaire. 
Séparation dM Ainsi la paix fut conclueen apparence. L'archevêque 
t'v^Siî.L rendit aux religieuses de Port^jal-des-Cbamps l'u- 
sage des sacremcns, mais on ne leur restitaa pas la di- 
rection de Port-Royalxie Paris. Un arrêt du conseil 
du 13 mai 166d r^la que les deux monastères reste- 
raient séparés et indëpoidana Fnn de l'autre; que ce* 
des Champs serait abbaye élective et triennale ; 
que lesbieas des deux abbayes seraient divisés en deux 
lots , dont l'un composé d'un tiers appartiendrait k 
Port-Royal de Paris. Une bulle de CÛmeiit X dn 25 
septembre 1671 couûrme cet arrêt. Ainsi fut établi 
qe qu^^n^ appelait la paim de VÉgUse » ^ënement re- 
gardé oomme lellemisnt beurenqu'on fVappa une mé» 
daille pour en conserver le souvent» Ce fut alors que 
d'après le désir de François de Harlay de Chanvalon , 
nouvel aiphev^ue dp Paris^ Araauld et Nicole tournè- 
rent iiQurawwftOQMtreleeProteiMuset^criTi^ kur 
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ouvrage c^bre de iaPerpkuiiéêe iafbiiKuxA^ cûm^ 
men^ à publier ses Essais de morale , un des ckefs^ 
d'oBiivre de k liitératore fran^aiso ci TiUentiottty ton 
HiëUirB ieë ptenUers Hèdes du éhrManisPhef bètfç 
reux si satisfaits d'édiûer les fidèles par leur dévotion 
«t d'éclairer la nation par leurs écrits ^ ils avaient te-^ 
noDoé franchement au dëair de briller par des intri*» 
gues et de le distinguer par un eeprrt d'opposition» 

Nous ne trouvons pas de meilleure occasion pour 
parler d'une congré^tion particulière à la France, et 
qu'à l'oranger au moina on a quelquefois confondue 
avec les Jansénistes. Elle est remarqaable non-seule- 
ment par le bien infini qu'elle a fait^ mais aussi parce 
^'elle est 1» pfemière qui ait été rétablie après k ré* 
Yolutioin j cette enaemie redoutable de foutes les 
bonnes institutions. 11 s'agit de la congrégation de 
S* Sulpice* 

Jean-Jacquei Olier » à Paris en 1608, en fut le 
fondateur. Cet bomrae pieuï ayant r^Iu, d'après 
l'exhortation du P. Cbarles de Condran, général de 
la con^gaimi de l'Oratoire, d'établir une compa- 
gnie qtd se consacrerait à l'éducation de jeunes ecclé- 
siastiques , commença l'exécution de sou projet en 
1641 à Vaugirard et s'adjoignit pour cette œuvre sa- 
lutaire l'abbé de Ragois de Bretonviliiers* Nommé en 
1643 curé de S. Snipice à Paris, après ayoir refusé la 
coadjutorerie de Cbâlons-sur~Marney Olier ne i;e&sa 
pas d'être supérieur de apn aéminaire dont les mem- 
bres vivaient en communauté sous sa direction* Cette 
double occupation ne l'empêcha pas de travailler à la 
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comctîon des mcBun de ms paroissiens qui ëtâtîent 

Irès-corrompues , et à la conversion des nombreux 
Huguenots du quartier S. Germain. C'est à lui enfin 
qu'on -doit la £6iidation de l'église de S. Sulpice, un 
des moniumens les plus remarcpables de Paris , tant 
par les véritables beautés de Tarchitecture qui est de 
LevaU, que par Fessai malheureux que cet artiste a 
fait, dans l'architecture composite du pourtour , d4n- 
troduire un ordre fran^îs. La première pierre de cet 
édifice a été posée en 1655 par la reine Anne d'Au- 
triche Sa construction ne fut achevée qu'en 1756* 
Olier bâtit aussi le séminaire prés l'^lise^ et obtint 
des lettres-patentes pour autoriser son établissement. 
Il fonda des séminaires à Viviers , au Puy , au bourg 
S* Ândéolf à Clermont et à Montréal dans le Gmada. 
L'assemblée du clergé de France de 1750 dans une 
lettre au pape Clément XII nomma Olier eximiun 
sacerdotem, insigne de ri nostri decus et ornamen- 
tunif et Fénélon dit : U n'est rien de si apostolique et 
de si vénérable que S. Sulpice. 

La congrégation de S. Sulpice devint une pépinière 

* Si <|oeli|aM auteun disent qoe U premièfe pîenre fui potée en 
1646 par le dac d*Orlàiiis, leor «Mcrlioii esi jmie ; maie les constroc- 
tions commencées en 1646 par r«rchitecle Gamerd furent condam* 
nées en 1655 , et on recommença l*édifice sur on plan plus vaste» 

diapré» les dessins de Levau. 

• Le séminaire démoli en 1802 laissa libre une place ornc'e d*une 
fontaine; le nouveau séminaire, bàli en 1820, forme la Vi^an méri- 
dionale de cette place. La fontaine a été transportée au marché 
.&«40ennaio 9 o& elle était plos aécassaiia» (£a 1632 , le séminaire a 
servi 4'kosplcft ans ma^Mureus atteints do cboMra-nmrkus.) 
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d'ëvâques et d'hommes qui ont fait honneur au clergé 
français. Ce fut elle qui donna Fénëlon à la France ; 
ce fut de son sein que sortit Godet, évéque de Ghar- 
treSf homme vertueux, sage et savant, directeur de la 
conscience de madame deMaintenon, snpërieurde 
l'établissement de S. Cyr qu'elle avait fondé. Godet 
mourut en 1709 et eut pour successeur dans l'évêché 
de Chartres sou petit-neveu, Fabbé de Merinville qui 
devint un des. plus dignes évèques de France. Madame 
de Msintenon donna sa confiance personnelle à la 
Chétardie, curé de S. Sulpice, fort saint prêtre, mais 
simple à l'excès : ce fut hii qui, comme nQi|s ▼errqnSy 
donna le P. Le Tdlier pour confesseur à Louis XIV. 
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SECXIOU YI. 

* 

Çomteêtojl^i/om avf^ Iq anfr ^Rçmt de k$ 

régçde^ des frarutfueee ei de la dédamiion 

çLu çier^é <fc frajj,c^ de i 6^2. 



Bullv* r^Uot 
Tn rapport» fo- 



El^ vertu du coimcdat de 1516^ le droit de viom^ 

ciergé'dè.'niu- mcr à lous Ics évôches et abbayes du royaume appar- 
î<eaai|: fi) ^oi^afque. L'acquisition de nouvelles pro- 
vînçe^y ifOkx U paixd^ We$tpl|AUe el lei ^cai^ «ibeé* 
quens, soumit k la 9Puveridiietédil Tpî quelquesdiopèi^ 
qui jusqu'alors avaient été régis par d'autres lois €i 
concordats. Diverses bulles pontificales réglèrent les 
rapports dans lesquels les ëvéckës et abbayes réunis à 
la France devaient se trouver à Tégard de la puissance 
séculière. Des concessions d'Alexandre Vil du 11 dé- 
cembre 1664^ et de Clément IX du 24 mars 1668 ac- 
cordèrent au roi , sa vie durant , la faculté de nommer 
aux cvêchcs de Metz, Toul et Verdun, excepté le cas 
où ils deviendraient vacanspar le décès des titulaires 
en cour de Rome, et an rot et à ses successeurs celle 
de nommer aux abbayes , prieurés et autres bénéfices 
sans charge d'ames dans l'étendue de ces diocèses. 

Des bulles de Clément IX du 9 avril et 27 août 
1668, et d'Innocent XI du 20 mai 1686 accordèrent 
au roi et à ses successeurs de nommer dans tous les 
cas de vacance aux évécbés d'Arras^ de Tournai, 
S. Orner et Ypres; et au-Nroi personnellement, sa vie 
durant , de nonmier à toute abbaye et prieuré de FAr* 
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lois , de la Flandre y du Hainault et du Luxembourpi 
^'il aomt pciMédës pendant tonte l'année 1666 ^ on 
dont la paix d'Aix-k-Ghapdle de 1668 lui aiwH 

donné la souveraineté, à condition néanmoins de faire 
ces nominatioiia dana lea dix mois apcèa le décès dn 
tilnlaire* 

Par la bulte de Clément IX du 9 avril 1 6689 le roi 
et «uccçaseura obitinrent la faculté de nommer dans 
tous ki caa^ vacance à Févèché d'EJoe et aux ab«- 
bayes et prientfés du Rooasilkin , du Gonflans et de la 

Cerdague. 

buUe d'InnocMit XI du 20 mai 1606, donna 
att isoiy sa vie dorant ^ le droit de nonmer anx ak^ 
kayes et prieurés de la Franebe-Comlé« 

, Louis XIV obtint d'Innocent XI une bulle du 0 Oic- 
tobre, par laquelle Tevéché d'Alby fut détaché de k 
métropole de Bourges et érigé en arcbevâûhé, ayant 
pour évêques snfiragans ceui^ de Castres» Mende^ 
Cabors, Kliodez et Vabres* 

nue bulle du pape Innocent XII du 17 yam 
1694 9 un évêché fut érigé à Alais , daos le^Cévennes, 
pour le Lieu de 50,000 Huguenots de ces contrées 
qui par toutes «certes de moyens de per-ma^ion dout il 
sera question dana une autre section de ce ckapîlre^ 
avaient été convertis ^ la religion catholique. 

L'archevécbé de Paris fut élevé à la dignité de du- 
cbé-pairie» ou plutôt le titre de ducbé-p^rie donnéà 
la terre deS. Gloud fut attaché à l'archevêché. 

Nous avons vu dans les livres précédens de cet ou- Ori»iiic «le i* 
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fSSS* ^ vrage que les rois de France ont toujours joui du 
droit de régale, c'etfc*à-dire de la garde dés arckeTè- 
I ckés et ivèehés devenus Tacans, du dreit de joiiir de 
leurs revenus pendant la vacance des sièges et de nom- 
mer aux béuéûçes de'pendans de ces sièges qui deve- 
naient vacans pendant leur administration Nona 
•avons vu anssi'que le concordat de 1516 leur avait re- 
connu ce droit* Cependant sous le règne de Henri IV 
quelques provînoes -métropolitaines prétendirent être 
•exemptes de 'la rëgale ; mais un arrât du parlemen^ tle 

Paris (lu 21 avril 1608 déclara i£uc ce droit apparte- 
nait au roi dans toutes^ les églises de son royaume et 
•fit défense aux- avocats' et procureurs de soutenir au- 
cune proposition contraire. Lesf Rrelievêque» el'év^. 
ques des provinces de Languedoc, Guienne, Dau- 
pliiné et Provence se pourvurent contre* cet arrêt au 
conseil du roi ^ où Tinstanee fbt pendante durant 
plus de soixante ans. Enfin le 10 février 1675 le roi 
Îîè73*ï!idî ^ ^" Germain, une déclaratioa portant que le 
lerTef'iCTs. ^roit de régate lui appartenait ûniverseUement^nA 
tous les e'vôcliés et arcîievêcWésdeâon royaume , terres 
et seigneuries de son obéissance , à la réserve de ceux 
qui en étaient 'exempts à titre onéreux. Un second 
éàii daté de Versailles , ledavril 1675 , en confirmant 
la première tléclaration , nomma expressément les 
métropoles de Bourges , Bordeaux , Auch , Toulouse , 
Nairbonne , Arles , Âix , Avignon j Embrun et Vienne 

comme sujettes k la régale. 

Louis XIV entouré de gloire avait accoutumé ses^ 



8ujeta de tom les ordres k une striote obéuMnee ; les 

seuls Jansénistes pousses par le fanatisme religieux 
oeèrent lui r^sii^ter ea France. Son édit éprouva de 
l'ioppositioii' de la part de dens urèques de ce p&rt»^ 

JPavillon et Caulet, éveques fVAlet et dePamiers qui 
■avaiLuL été, en 1 (iG4 , dans l'opposition contre le Ibr- 
mttlaire<dtt clergé de France; <Tbl eài r<esprit de (Kirti 
qbet'deuK ëvèques à (|ui, peu d'slûBëès aup travWfitV lè 
pape av;>it \ (jiilii f.iin» faire le procès pour (Irsolx'ls- 
<fance, deviurcul dans la question de' la -régiile les co- 
ryphées des principes ultramontaînsf pàtté qu'ib 
étaient en opposition avec rautoHté royal*eî t'évêque 
<]r I^iiiiiersosa appeler au pape d'une .sentence de l'ar- 
chevêque deNarboniie , son métropolitàint, ët fiit ptlhi 
par l^ènl; Il mourut quelque temps après. Lé rOrl a^Hit 

inc'nat:,»' ri'vtMjuc d Alct ;"t caiist? fie son î^rand ago ; 
' anais ce prélat janséniste u en devint pas plus soumis : 
î) refusa de recevoir des chanoines <|iier te H^r 'avait 
^urvus en régale. L'évt^que de Pamiers !*ppèîa é^aîe^- 
ment au pa'>" 'rime ordonnance que le njétropulilairi 
donna contre lui. U s'éleva un combat d'arrêts et de 
censures eocl^iàstiqiiéii ëtttVè'IeVohseîl du roi e^ l'é- 

vr(ju<'; ,ipr('s sa rnoit , son cliajMlre suivit ses traces, 
et la coniusion en vint au point à Pamiers que Tiu' 
tendant de Guienné fut obligé d'y mettre fiii par là 
force armée.iLè parlement de Toulouse côndaUiliale 

i;rand-vicaire , coimiic pcrturbalcur du repos public 
et criminel de lèze-majesté , à être décapité. La sen- 
tence^ fut exécutée en effigie ^ le 1 6 avril 1681 • 

Les ' choses prirent cette tournure malheureuse 



«mt XI <k caii«e de U proteotiou <|iie ko véodcittans troafèreirt 
i |l<mie» loBooent XI qi|i r^^nût dopais 1676 «était im 

saint pontife, mais très-zelë pour le maintien de»^ 
droits de l'Eglise de Bi>me. U prit parti contre le roi 

loi «Qri?it suoceraivement plusieurs hre& poar l'en- 
gager Â 0e désister d'une prétention injuste et con^ 
traire aux droits de l'Eglise. Ses remontrances n'ayant 
pas produit d'effet , il annonça au roi, par un ixref du 
39 décembre i679 , «pi'il ne abUidteisit plus eBtte atf- 
faire par lettres, mais se servirait de la puissance que 
Dieu avaiV reiiii^ eatre «99 mains. 

Il «'éleva line autre eomtestation entre Ls roi et le- 
pape au 9ujel de lV9ection d'une supérieure d'un cou- 
vent de Charonne. Au mépris de la Doiniiiation du- 
rQv f les religie^$ea f m ,eii^ution d'un ordra jdu pape^ 
e9 qhoiaicent une autre* Le parlement le^tit le pto*- 
cureur-général appelant comme d'abus du bref; et 
piaintint la supcrieure nommco par le roi. A cet arrêt 
du parlement k pape, opposa un .bref eu ïofim de 
jbulîe, et le. parlement ordoni^c^Ja auppreaiîon i» ne 
bref. 

Bf«rd«t68i. Le i**" janvier 1681 , Innocent XI adressa au cba-^ 
j^^ce de Pamiers un bref ,paK lequel il.^asia tm% ce 
qui avait ét^ Uit ou serait enoore &it par èeuac qui , 

nom mes |xir les chanoines régalUlea ou par Tarche- 
V}êqi]Le ck TouloM^., prendraient le titre de grands 

rknires^ d4fe»dit toUa le» tUtieii deieujcobéîr, et 

déclara invalides toutes les confessions fettes h des 
prêtres approuvés par ces grands vicaines, ainsi que 

lee mmfss» oenAraot^ aeir leur p^R^ission. Le par- 
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JciMOt mît m teme A ce détordre; il supprima le 
bref comme supposé et fabriquij par des malveillans* 
Le pape alors envoya des copies de son bref aux Jé*- 
sniles de Psmîeni el de Toolouse avec ordre de les 
publier. Ces Pères afleclèrent de douter que ces copies 
vinssent de Rome et gardèrent le silence ; ce qui enga«- 
ges k pape â faire adresser de nouvelles copies par lè 
général des Jésuites aux provinciaux de Paris et de 
Toulouse avec ordre de leur donner de la publicité. 
-Le parkmeiil averti par les Jésuites enz-mômes^ man- 
4a , par anrét do juin 1681, les snpérieurs des trois 
maisons de Paris, pour rendre compte de ce qui était 
à leur connaissance , et donna un arrêt par lequel il 
létaii défcnda aux lésuites de Mre mmamt ohose Atwy 
tament ou iadisectement en verts des ordns <pii leur 
étaient venus de Jlome, et à tout supérieur et reli- 
gieux de pnUier et exécuter aucun bref ut aucune 
balle, excepté celles qui regardent la discipline inté^ 
fieure de leurs uuiisons, et en éouséquénoa des Icttres- 

patentes du roi enregistrées en la cour. ' ' - 

Fatigué de ces tracasseiies le roi avait ordouné, 
16Ô1» UU9 omvoisatiou dts fwébits de France , jpont ''^'^'^ '^^ 
douifli leur avis sur les objets de contestation qui 
subsistaient entre lui et la cour de Rome. Dans cette 
snemblée 'iqpû eut item à Partsy (aii mois de ■lai') Le 
Tcllîev, asélievéque de Rheiins, releva quelques ik^ 
pressions des brefs du pape, comme ])ortant atteinte 
aux libertés gallicanes. 11 iut puissamment secondé 
raicbevèquedeParisqai , de cenoen awcColbcH 
èt k chaiicdîer Le Tellier , engagea Passemblée A laiîe 
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en aorte que la question de Fantoritë ân roi pût étre> 

traitée à £ond. On dccida qu'en 1682 une assemblé 
géu^le du clergé de Fraooe à laquelle chaque pro- 
vînee enverrait deux députés du premier ordre et 
deux du second serait chargée d'examiner cet objet* 
Avant la réunion de cette assemblée, le roi supprima 
la maison de Gharonne , afin qu'il n'jp eût plus de dé^ 
bat» k son égard* 

L'assemblée du clergé commença le 9 novembre 
1681 sous la présidence de François du Harlay , ar- 
cbev^ue de Paris. Elle était composée de huit arobe- 
véques , vingt-sîi^ évéques , et trente-bnît délégués dn 
dergé , et fut ouverte par le magnifique discours de 
Bossuet sur la beauté et l'unité de l'Église qui jouit 
dfautant plus- d'autorité que l'assemUée devant h- 
quelle il fut prononcé l'a^ dans ses lettres aux évé- 
ques de France, qualifié de pieux^ savant et élo^ 
épient. 

^Édi^da ro^^ Gomme la régale avttîl' depuis quelques années reçu 
fwk ci«r|é. une étendue que l'assemblée jugeait abusive , elle con- 
certa avec \ç roi un édit qui lut vérifié au parlement 
leâé janviec Il ne renfermait rien qui fiit at- 
tentatoire au droit du roi ; seulement le monarque se 
soumit à quelques règles dans l'exercice de son droit. 
Le 5 février 1682 toute rassemblée signa son adhésion 
à l'édit de 1675.) et écrivit au pape pour le prier d'y 
consentir pour Famour de la paix ^ en considération 
de la piété du roi. Innocent XI n'était pas bomme à 
céder à de pareib moti&. Par un bref du 15 avril 
i68S adressé à tous les évêques de France, il cassa et 
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annula tout oe que rassemblée avait fait aa siget de 

la régale. 

Dans ^intervalle rassemblée avait porté un coup ^ jJ^jJ^JJ^ft 
^autorité pontificale par une déclaration du Id mars 

1682 qui fait époque dans l'histoire de TEglisc. La 
voici textuellement. « Plusieurs s'efforcent de ruiner 

0 

les décrets de i'Ëglise gallicane , et ses libertés que nos 
ancêtres ont soutenues avec tant de sèle , et de ren- 
verser leurs fondemcns , appuyés sur les saints canons 
et sur la tradition des Pères. il en est aussi qui, sous 
prétexte de ces libertés, ne craignent pas de porter 
atteinte à la primauté de S. Pierre et des pontifes 
romains ses successeurs , instituée par Jésus-Christ; à 
Tobéîssance qui leur est due par tous les Chrétiens 
et à la majesté si vénérable aux yeux de toutes les na- 
tions, du siège apostolique, où s'enseigne la foi et se 
conserve F unité de TEglise. Les hérétiques , d'autre 
party n'omettent rien pour présenter cette puissance , 
qui maintient la paix de FEglise comme insuppor- 
table aux rois et aux peuples, et pour séparer, par 
cet artifice, les âmes simples de la communion de 
l'Eglise et de Jésus*Cbrist. C'est dans le dessein de 
remédier à de tels inconvéniens que nous, arelieve- 
ques et évéques assemblés à Paris par ordre du roi, 
.avec les autres député, qui représentons l'Église 
gallicane, avons jugé convenable , après une mûre dé- 
libération , d'établir et de déclarer : 

« 1. Que S* Pierre et ses successeurs, vicaires de 
Jésus-Christ, et que toute l'Église même, n'ont reçu 
de puissance de Dieu que sur les choses spirituelles , 
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€tqai«oiioenieiilleMlilt» et Ma point snrles chotes 

temporelles et civiles; J^s-Ghrist nous apprenant 
lui-même que son royaume n'est pas de ce monde ^ et 
en m antre endroit, qu'il £iut rendre à César ce qui 
est à César, et â Dieu oe qui est àDiea , et qn^ainsi ce 
précepte de Tapôtre S. Paul ne peut en rien être 
altéré ou ébranlé; que toute personne soit soumise 
ans puissances supérieures; car il n'y a point de pois» 
sance qni ne vienne de Dieu ; et c'est lui qni ordonne 
celles qui sont sur la terre : celui donc qui s'oppose 
aux puissances , résiste à Tordre dç Dieu* Noua décla- 
rons en conséquence qoe les rok et les souverains ne 
sont sonmis à aucune puissance ecclésiastique, par 
Tordre de Dieu , dans les choses temporelles ^ qu'ils 
ne peuvent être déposés ni directement ni indirecte- 
ment par l'autorité des cbefs de l'Eglise; que leurs 
sujets ne peuvent être dispenses de la soumission et 
de l'obéissance qu'ils leur doivent , ni absous du ser- 
.ment de fidélité i et que cette doctrine, nécessaire 
pour la tranquillité publique, et non moins avanta-^ 
geuse à l'Eglise qu'à l'état, doit être inviolablement 
suivie comme conforme à la parole de Dieu , à la tra* 
dition des saints Pères et aux exemples des saints. 

c( 2 . Que la plénitude de puissance que le saint siège 
apostolique et les successeurs de S* Pierre, vicaires de. 
Jéstts-Cbrist, ont sur les cboses spirituelles, est telle 
que néanmoins les décrets du saint concile iQBcaméni^ 
que de Constance, contenus dans les sessions IV et V, 
approuvés par le saint siège apostolique , et confir- 
més par la pratique de toute TEgiise et des pontîièa 
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romains, et observes religieusement dans tous les temps 
par l'Élise gallieane , demeurent dans leur force et 
verta^ et qne TÊglise de France n'appronre pat l'opi- 
nion de ceux qui donnent atteinte 4 ces décrets, ou 
qui les affaiblissent , en disant que leur authen- 
ticité n'est pas bien établie , qu'ils ne sont point 
approuvé , ou qu'ils ne regardent que le temps du 
schisme. 

« 5. Qu'ainsi l'usage de la puissance apostolique 
doit être réglé suivant les canons hïtM par l'esprit de 
Dieu et consacrés par le respect général, que les rè- 
gles, les coutumes et les constitutions rerues dans le 
royaume et dans l'Eglise gallicane doivent avoir leur 
force et vertu, et les usages de nos pères demeurer 
inébranlables -, qu'il est même de la grandeur dv 
saint siège apostolique , que les lois et coutumes t'ta- 
blies du consentement de ce siège respectable et des 
^lises^ subsistent invariablement. 

« 4. Que le pape a la principale part dans les 
questions de foi ; que ses décrets regardent toutes les 
lÉ^isesy et chacune en particulier^ mais qne cepen- 
dant son j ugement n'est pas irréformable^ à jnoins qne 
le consentent nt de Tlilglise n'intervienne. 

4C Nous avons arrêté d'envoyer à toutes les églises de 
France^ et aux évéques qui y président par l'autorité 
du Saint-Esprit, ces maximes que nous avons reçues 
de nos pères, afin que nous disions tous la môme 
chose, que nous soyons tous dans les mêmes senti- 
mens, et que nous suivions tous la même doc- 
trine. )> 
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A ces (quatre articles, M. l'archevêque d'Hermopo-* 
lis ^ ajoute ce qui suit : 

« Que le miverain pontife soit le saccesseurde saint 
Pierre ; quMl ait la plénitude de la puissance spîri^ 
tuelle, que ses décrets regardent toutes les églises sans 
exception 9 voilà ce que nous croyons, et ce qui nous 
est commun avec tout le monde catholique* Quant au 
reste de la déclaration, deux choses sont certaines; 
la première que les maximes qu elle énonce sont 
propres à l'Église' gallicane, en ce sens , du moins , 
que celle-ci les a plus hautement, plus constamment > 
plus universellement professées ; la seconde , que Ces 
maximes ont du. amener des conséquences pratiques y 
influer sur la conduite de l'Église de France, soit dans 
les démêlés de nos rois avec les papes, soit à l'égard 
de l'exercice de la primauté du saint siège , de Tac- 
ceptation de ses décrets et de ses jugemens. Ces maxi- 
mes et ces usages ont tenu TÉglise de France plus af- 
francliie des prétentions ultramonlaines sur la puis- 
sance temporelle, et même l'ont rendue^ non pas in- 
dépendante (à Dieu ne plaise), mais moins dépendante 
des sonveraîns pontifes dans certains points de disci- 
pline ecclésiastique. C'est donc à juste titre que cet 
ensemble de maximes et d'usages qui en découlent, se 
sont appelés libertés gallicanes. 

« A ces usages qui sont une suite naturelle des 
quatre articles , on en a mêlé d'autres d'une origine 
asséz récente, ou même suspecte; qadques-nns étaient 

' Dans son ouvrage intiiuic : I^es vrais prinri|)CÂ lic TJilglisc gal- 
licane. 
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pltttAt une servitude qa'tme liberté ; ce qui feinit 

dire à Fleury qu'on pourrait faire un traité des servi- 
tudes de l'iii^iise gallicane comme on a fait des libertés, 
et qu'on ne manqueiait pas de preuves > • Dans le dis- 
cbun d'où ces paroles sont tirées , Tanteur réduit nos 

libertés effectives à treize articles^ : les plus remarqua-» 
bles sont : 

4C Que la Fiance ne reçoit pas le Inbnnal de Tin- 
qnisition. )i 

u Que les nouvelles bulles ne sont remues qu'a- 
près avoir été eiaminées* » 

« Que les sujets du roi ne peuvent être tirés hors 
du royaume, sous prétextes de citations, appellations 
ou procédures. » 

« Que le nonce du pape n'a aucune juridiction eni 
France, n 

« Tout le monde sait que ces quatre points de nos 
libertés sont encore aujourdliui une des bases de 
notre droit eodésiastiqne. » 

Le respectable prélat dont nous venons de citer les 
paroles, dit encore : « La maxime qui consacre l'indé- 
pendance pleine , abscdue des rois» dams l'ordre tem-^ 
poreU ne souffre aucune exception. Nous refusons, 
non-seulement au pape, mais à F Eglise universelle, 
aux conciles oecuméniques » le pouvoir de déposer, 
un souverain» sous qudque pijiétezte que ce soily. fàt-r. 
U tyran, hérétique, perséeufteur, impie ; Fexc&mmU'», 

' bUeèantuir !«• ÏAtiîéê de VÉgUie gulUesa^, n. M, ëéil. de 

1734. Opoie. toM 1¥ 

• Ibid, B. 25* 

xxvui. 7; 
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* 

^ aîoitîoiiv mAme la plus ygitimey «n le privant àm 
biena spirituels, dont l'Église est k dispensalrioe, ne 

le priverait pas de sa couronne, de ses droits à Tobéis* 
sauce du peuple dans Tordre civil et politique. » 

Éeoittonaenfaore le célèbre aroheirêque de Cambrai, 
Fëetélon> raisonnant surles rapports des ceneiles gda^-^ ' 
raux et des papes. « Un jugement du saint-siège reçu 
pi9 toutes les églises, dit-il^ ^ est autant revôtu de Tau- 
torité de TÉgliseque Wcanons du concile de Trente* 
• Soit que TEglise parle dans une assemblée générale, 
ou que, sans assemblée générale, elle s'unisse au pre^ 
nier siège dans une d^ision qu'il a faite, elle est ton- 
jaurs la mânie Église à laqpielle le S . Esprit est promis. » 
«iJdécïn!^ Aussitôt que les quatre articles furent signés , 
SK'd7«;;tl:l;: Louîs XIV, pae ua iklit du mois de macs 1682^ 
adressé avec ordre d'enregistrement à tons les parle* 
mens, bailliages, sâiécliattseées, unlversitéi , Acuités 
de théologie et de droit canon, les déclara loi perpé>- 
tuelle et irrévocable du roj^nme; défendit à qui* 
wiffm^ séculier ou régulier, d'enseigner ou d'éerire 
rieu de contraire à la doctrine contenue dans la dé- 
elaraiien^.ocdpuQa qu&oeite déclaratioa fut SMiscrite 
pav tous œnx qui seraient ebebis pour pro&sser lu 
théologie; qu*il$ se soumisseiit & enseigner les quatre 
aciieles, et que les syadigs de^ liicultés présentassent 
«ttu oiéinaires ^ lieux et aux procureurs généraux 
deà copies cteees sonmlBsiottS signées par les greffiers 
des ÊBkCulU^s 'p que dans toutes les universités où il y 
aurait plusieurs professeurs, l'un lut chargé teius les 

> Dan* uoe intiroction ptitorftie «la 16 Uxfw 170#. 



»BOT. VI. AFFAIHBd ECCLÉSIASTIQUES. 99 

tus d'enaeigaer la doctrine contenue dans la déclara- 
tion , et IJiie s'il ny eu avait qu'un, il le ferait Tune 
des trois années consécutives ; que les syndics des 
cuitts de thco1o«^ic présentassent tous les ans avant 
Touverlure des leçons, aux prélats des villes où elles 
étaient établies et aux procureurs généraux les écrits 
qu'ils dicteront à leurs c^coliers, lorsqu'ils en rece- 
vraient l'ordre*, qu'aucun bachelier ne pourrait ôtre 
licencié ni reçu docteur, qu'après avoir soutenu ladite 
doctrine dans une de ses thèses, etc. 

Lonis XIV mcllait une si grande importance au 
maintien des principes énonces dans la déclaration , 
qu'il chargea Bossuet , évèque de Meaux , d'écrire une 
défense de cette dcclaration qui fut rédigée en latin, 
et traduite ensuite en français. 

a 

Les droits et les libertés de l'Église gallicane ^i 
découlent des quatre propositions sont de trou es- 
pèces; selon que ces libertés sont Tapanage ou du 
gouvernement, ou des évèques et du clergé, ou des 
particuliers. Les dix suivantes constituent la première 
classe. 

1 . Ni le roi ni ses oiEciers et sujets ne sont^ en af- 
ftires séculières et du gouvernement^ soumi^ à la dis- 
cipline ecclésiastique du pape ou des évèquès. 

2. Le pape n'a dans le royaume d'autre juridic- 
tion que celle que le roi lui accorde. Les nonces ott 
légàts du papa ne sont en France que de ûmples atti- 
bassadeurs de la cour de Rome et ne peuvent exercer 
aucun acte juridique en vertu d'un pouvoir émané du 
pape, à moins qae oe pouvoir n'ait été approuvé par 
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le roi ^ et enregistré au parlement. Aucune cause no 

peut être évoquée à Rome» si ce n'est en vertu du 
concordat et des ordonnances du roi; et dans ce cas 
la cause sera jugée d'après les lois du royaume, par 
des commissaires et juges in partibus nommés par le 
pape, sans que les parties soient assignées à compa-^ 
raitre à Rome* Le pape ne-peut légitimer des enfiina 
naturels , si ce n'est pour les rendre aptes aux béné- 
fices ecclésiastiques. Aucune constitution pontificale 
ne peut être publiée ni recevoir force de loi , avant 
d'avoir été examinée et approuvée par Faatorité civfle* 

3. Les synodes sont convoqués et tenus par Pau- 
torité civile qui confirme leurs actes, sans que , pour 
l'un ni pour l'autre, il ne faille une approbation du 
pape. 

4. Le roi peut rendre des lois concernant le de- 
voir des ecclésiastiques et mettant des restrictions k 
leur autorité, sans qu'il -fiiille pour cela la confirma- 
tion d'un synode ou du pape. Le pape ni les évéquea 
ne peuvent, sans la permission et approbation du roi, 
faire des r^lemens pour soumettre qui que ce soit à 
nue punition civile ou ecclésiastique. • 

5. Excepté les contributions et droits que le con- 
cordat a accordés au saint-siège , le pape ne peut ^ 
sons aucun prétexte , exiger le paiement d'une somme 
quelconque ; le roi , au contraire, peut imposer des 
taxes au clergé sans avoir besoin du consentement du 
pape. • ^ ^ ^ ^ 

6* Aucune fondation eccl^iastique ne peut avoir 
|ieu),^ucun nouvel o^drç de Religieux ou religieuses 
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ne peut être ialiodutt «uia la conficniâtioii du vod^ 
sll Paooofde, les règles seront auperafent eunfaiées, 

et, s'il y a lieu, modifiées par l'autorité civile. 

'7. Lie roi nomme tous les ëvèqaes et che£s de £bii-« 
dilkiiis eoelésiattiqaes., eiceptë le cts oè VSbcHioA 
d*un tel obef a été abandonnée aux membres des 
communautés par concession royale. ' 
' La régale ou l'administratioD et la jouissanee 
dîes tfféohéi Yaeans (à l'exception cependant dti droit 
de patronage sur les cures) appartiennent au roi. 

9. Toute juridiction ecclésiastique est soumise à la 
•éenliève » de manière qn'on peut appeler oonpie d V 
bus an parlement de tontes les sentences deft'ttiim- 
naux ecclésiastiques. ' 
' < iO* L'exercice de la discipline ecclésiastique à l'ex- 
térienr et de la puissance eccléskstiqiie est soottiis ait 
contiôle du pouvoir civil. " • 

- ' La seconde classe des libertés de TÉglise gallicane 
ie^DOmpose des droits snhrans des évèqnes. ■u.-tUr.i.. 

'i« Les^vèqms sont dans lenrs diocèses juges en 
matières de foi; il s'ensuit qu'ils sont autorisés à exa- 
miner eux-mômes toutes décisions étrangères , même 
celles du ppe, sans être di>ligés-d'j accéder' par 
oliâssaDce* ^un l'T X 

^ 2. La cour de Rome ne peut limiter, à l'égard du 
eerviee divin et de ladiseipline, l'autontié des évèques . 
Amèée'dnis les canons et confirmée par ies lois «if 
TÎles. La forme de la rédaction des bréviaires et des 
iilurgies, l'introduction de nouvelles iôtes , et 4e chan- 
gement des cécemonies dn cnlte Mil- de leur te«|id, 



Uantk Aocme iiy line ui.pâoe ^ostificak ne pewl 
etttrafTQT leur jundietion» 

3. Tout ecclésiastique est exempt de contributions 
^irangèrea et de U>ii4e ^liridiclion c^rongère; les béné- 
fice* n^pei^vent èitt «ihni^par I» papâ d'irapo^iti^m 
ou de vt'tribiilions ailBiiellee; les taxes de la élnnoei- 
lerie rooiaine ne peuvent étxe augmentées à leur égard^ 
ilfiiiepeiiteat pas élra wtqim de te présenter au dehors. 

4^ Les eeèléais«tic|iiièSi aonl autorisés à implorer la 
protéction de ranloritt* civile contre Tabus de la puis- 
sance ecclésiastique de \eusa obéis, et. auciuke espèce 
dé disQÎiriiiœ eooléqiaaiMjaQ ne peut ka cmpIdiaK d'oaèv 
de oe droit. 

. Tous les autres membres de TEglise caiholîque en 
Fra*^>.oi. loue sujet et babUanl du royautie jéait 
des privilèges sut^ana* qui eonsiituenl la tfoiiidiâf 

classe des libertés de l'Eglise gallicane, 

if lé» sacrem^ii>>ne {M^Veiii ètrorefustfa^ Vmcûai' 
Diiinicatîon nâ tfoeiHae peiacîdefliaespUiieva paoveaft 

être prononcées que conforméraent ftvx canons con- 
firmés par raulqrit^ Meulière* 

S** . Loiatengtine pml iiB^eadifa k hotfMfe de lafiiUe 

dans une langue vulgaii'e. 

5. Personne ne peut être forcé par le c^gé d'as«- 
Atér a» didte ni m^ûiéié par caf^oii è ses o|^iniDns 
reli^eiises > povmi qtt^on sa dictebe pas h fatse-das 
proséljrtes, c^u on n attaque ]ms le dogme et le culte 
al^tfotivéa par Taaiaritë^ei cfn'an be ^ésdbaiàsa fm 
aiiadlois ^ paaiMppOrt à la dëfaiie dîasawnhKta mB^ 
gieuseset à la bi^nédrction «les mariages. : 
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Le pfrpt ImuNMMit XI fut extc«itii«n«iit nféooateiit iJ^SuLT* 
la dootrifie réfifenti^ dauà les «jnaUe pfdpontiwit i « 

lui et ses successeurs n'out cessé de la traitcL'de fausse 
et de dangereuse; néanmoins sans en venir contre le 
roi à àsâ ûMSMmïiéa jedi» m habitucUès- à la eour éè 
Rémë» il at oonMnla de tefiwer la ooÉséeration â Imit 
les évéques nommés en France depuis 1682 ; oe qtii 
M linm pas de «auw -on gland tr^tble dails l'Égllie. 
La qaleaiUa adt les ftinacliiset cpaî ëilala en 1687 aog^ 
menta l'animosité. Celte querelle purement politique 
aa trouvant mêlée aux diffëvteida aur la régale et sur lei 
Ubarlés de YÉ^Xm gàUicàne, par^e qu'il éai difiaib 
de tirér toujours une ligne de séparation exacte entre 
la puisiance apirituelle du pape et celle qu'il «itiQa 
CMSla looYmift tomporel, ntet idiote an dcM«r 

Il a'éUit introduit depuis long-temps à Rome un 
abils fui j^alyaaît toua Ica eflbrit de la poliôa fomt 
màhOgAir la MureM poblîqae^ Leè anbaîiadMTa dal * 
cours étrangères étaient en possession d'un droit ap-* 
pdé les Ikanohiyaê {jranclûgie) ^ en vertu duqnel on 
m ptMiv«it acfâM aiMiui nalbilite ni dana iMr» p««> 
lais tii dans les maisons des environs. Ce privilè^ 
avait un motif originairement fondé en justice^ aavoir 
h prokctton ^pe ka mniialiiBa ifafiaimt aw poworinai 
de leur suite; mais sous ce prétexté une fotlle de geils^ 
pour se soustraire à là surveillance de la police , s'étaient 
■ggii^géi à la dwaitioiK dta taiaktea, .at Urtrtaa lal 
^■iia«i altoaaAtai â le«i» ^ndaii, al Ina lew st l dé» 
aitae entièrtt étaient oenaéei faire parli4 dejoes palaia | 
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et oomiae les ambassadeurs demeura ieni dans les 
quartiers les pkis popiiléitz de la yille, û en résulta 
qu'une grande partie des habitans de Rome jouissait 
du privilège de l'impunité^ car aucun officier de jus- 
tice ne ponvaît ae montrer dans ces quarlkis qui y 
sous le Boin de firanchues, étaieni àefeom Pasile ées 
plus grands scélérats. 

• Il était împossiUe qu'un gommement r^lé tolé* 
vâl'im abîoa païeîl qui ne déeoubit nuHement du ca- 
ractère sacré que le droit public accorde aux repr^ 
•mtans des puissances étrangères* Plusieurs papes 
«Taient yamement ewtiyé d^aboHr ce désordre. Inno-. 
cent s'y prit d'une antre manièrew S léMihit de 
n'admettre aucun ambassadeur qui n'eût préalablè- 
rnent renoncé' ati dfoild6franchtse6*€l6«x dePolo^nef 
d'Espagne, d'Angleterre et de l'empereur y eonseD-- 
tirent successivement. Mais déjà les succès deLouis XIV 
lui avaient inspiré cette margue que des pri^ces d'un 
Mbit caraetAre«t de moyens bornés prennent ftitils* 
ment pour de la graudeur, et dont ce monarque 
n'avait pas besoin. Le duc d'Ëstrées , son ambassa- 
dmuràRoiife^ à *q[ni 'On pvopoen* d'imiter FexemjAs 
ées «utvesiniDistrss, répondit que son maître n'avait 
pas coutume de se régler sur Texeo^ple d'autrui. Cet 
•mbsaaadenr ëtant 'inorl le SiO jsmer 1687 , le p|pè 
négiQOÎs à Paris. Pdatolition des frandûsça. donfcd^Ei^ 
trées avait encore joui , et n'ayant pas reçu deréponsf 
Êurorablcy usa du droit de sa souveraineté en les abo*» 
ttisalit pilunè kniki :{Nd>Mée pendeHlïils ¥scmw« êt 
l'ambassade ^ il déclara excommunié de fait quioon4|ue 
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Tondml ae namtenir dans la pOMeslkm de i'abna 

supprimé. 

Le successeur du duc d'Entrées, Henri-Charles de 
Beaumanoir, mavquisde Lavardin^ eut ordre de iieae 
nUcWr d'aucun droit dont son devancier avait joui. 
Son entrée à Rome , le 16 novembre 1687, ressembla à 
celle d'une armde, car il était escorté par 800 bom-' 
wm bien armÀ. U jmi poaaession da palais Famète, 
sa demenre, et de tout le quartier enmonnent, 
comme d'une place forte, fît poser des sentinelles et 
pareonrir le quartier nuit et jour par des patarooilks 
de cavalerie. Cette bravade fiit canse qne le pape re*- 
fusa de lui accorder une audience. Le curé de S. Louis 
des Français à Rome ayant permis â l'ambassadeur | 
le 25 dëœmbrey de faire sa dévotion dans son église, 
celle-ci fut interdite comme ayant été souillée par 
l'admission «ux saints sacremens d'un homme no* 
towsment excommunié» Lavardin eut la hardiesse 
d'insulter le pape , en se rendant avec nne suite Nom- 
breuse à la basilique de S* Pierre } à son entrée dans 
cette éfjlisey tons les ecolésiastiques saisis jPhorreiir, 
en sortirent comme d'nn lien pro&né* 

Louis XIV, résolu de punir ce qu'il nommait 
l'insolence de la cour de Rome , prit ses précau^- 
tioM. Le prooureiuwgénéral |Hrès le parlement de 
Paris interjeta appel, le 27 septembre 1688, an 
concile général de tout ce que le pape pourrait 
6irt.au pn^ndioe des droits. du toi et de sa ean- 
s^nne, après quoi le parlement d'Aix, par un ar«|t 
du 2 octobre IGSSiy 4^bMra eucore une fois réunis 
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^fS?*îî* I* 12 août 1689 , la mott vint dc^livrer InnocentXI 
}?ri*'4^*^'*^ de i embarras où l'avait mis aa fermeté* Son ëmctê^ 
leiir, Alexandre VUl, parut vonWirae rapproéberi 
le roi fit un pas pour la réconciliation en se désistant 
des franchises et restituant Avignon et Venaissin , par 
usé decktatka da 5 novembre 1649. NéamnoiM 
Alenmdro contimia de vefiiser ks bulks a«z ^équtt 
liommés par le roi, parce que, disait-il^ l'injure ^ite 
m aamt^ge en. 1682 n'avait pas M réparée^ et k 
50 jaavkr 1691 » veilk de aa mort , il pnblia uno 
, bulle signi-e dès le 4 août 1690, par laquelle il im^ 

0 prouva les quatre propositions du clergé de France. 

Louis XIV fit une ezpérkooe qui s'est rtnouvdéé 
de nos jours j il apprit c|ue tout le pouvoir des princes 
échoue contre la £srmeté des papes q«and elle sé 
lÎMide sur la justioei. L»'d(%oktîofi tpi régnait daai 
PÉfKsedeFffauce par k vacance de trmte-^pt évê^ 
ehës, les plaintes qui s élevaient de tous côtés , k 
CBÛKte d'nn soUsne qui tourmentait ks homirtps t»». 
ligicux, forcèrent â k oondescendanoa k mo na t q ue 
auquel l'Europe réunie n'avait pas encore pu arracher 
une concession. Les cardinaux d'JËtftrées et de Janson 
iÎÉretit ebsffsës de n^ocier tin arrangenenlavec Inn»» 
eant KIL Ils réglèrent que les prélats qilt aViient 4H 
nommés aux évéchés depuis le oommencem^ des 
«Mrteslationâ^ ëcrimkni au pape iin^ kttfft dans k» 
IfOeHe ik déekffeiraieiit qn'ib ëtaknt AcMi de tout ot 
qtti s'était ij^it dans les assembléès du ckrgé et qui 
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avait déplu au souverain pontife, et qu'ils regardaient 
comme non dclil^c tout ce qui, daûsces assemblées, 
avait été décrété au sujet de la puissance ecclésiastiqu2 
et de lautorité pontificale. La cour de Rome pouvait 
regarder cette déclaralioii comme un désaveu formel ; 
néanmoins il faut observer que la déclaration n'a été 
signée que par lesévt^ques qui n'avaient pas reçu leurs 
bulles, et (ju'elle Ta été isolément par cbacun d'eux , 
ctuon en commun. Après cette démarche le pape con- 
firma les trente-sept évéques nommés, et, sans ratifier 
l'extension que le roi avait donnée à la régale, n'y mit 
pas d'enipci heinent. \^ -/^ ^ -I • 

Louis XIV, de son côté, écrivit à Innocent XII, le Hc^ÎT^iTv 
14 septembre 1695, une lettre dans laquelle il lui*^^^^'*. 
marque qu'il consent à ne pas faire observer les choses 
contenues dans sou édit, à quoi les conjonctures pas« 
s^es Tavaienl obligé. Cela voulait-il dire qu'il rétrac- 
tait son édil? « Non, cela vculait dire, c'est ainsi que 
s'exprime M. Fraissinou> qu'il rendait aux écoles la 
liberté qu'elles avaient avant l'édit confîrmatif de !a 
déclaration, de débattre le pour et le contre sur les 
questions de la supériorité du concile et de l'infailii- 
bililé du pape. Celte sage condescendance eut l'ines- 
timable avantage de tout pacifier, et n'empécba pas 
que l'enseignement des quatre articles prévalût sur 
tous les points dans les écoles de théologie. ]f ... 

1^ ' Les Vrii:> principes de TÉgliM g.«liiraric. '^èH 
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• SECTION Vl|^ 

Guerre de- dévtihUUm et traité de paim iAioB-la-^ 

Chapelkj de^i668i. 

9 

» * 

.le reqi^ilb^ ^ pBMaÊOùB do la moBavcbie finoçaîlK qiii allait 
£r!i^ 1. en croiMUit Aeimb quelques siècles , avait ëtë arrêté 
Fraqsfé Jans SCS pFOgrès, sous les derniers Valois, par de lon- 
gues guerres iatestines qui , allumées par le fanatisme 
nbgieiny aTàient élé*eiitreleime8 par des fictions poli- 
tiques. La prudence et la fermeté du premier Bour- 
bon rendirent la tranquillité à ce beau pays , une 
sage admimstration le prépara à jouer le rôle auquel 
sa situation et ses ressources Tappekient.' Henri IV 
comprima plutôt qu'il n'éteignit l'esprit turbulent de 
la nation qu'il gouTemait* Une âtction républicaine 
s'était associée au parti nombreux des Réformés , avec 
lesquels elle s'était tellement amalgamée , qu'il fut 
souvent difficile de distinguer ceux qui réciaoïaient 
aankwent k liberté de kmr cutee, de ceux qui vou- 
laient renverser la monarchie. Ce dernier parti s'est 
propagé jusqu'à nos jours , et nous lui devons et les 
■Milliéora qui ont kit périr en Europe une génération 
entière, «t ks succès qui en ont corrompu une seconde. 
Réprimé par le génie du cardinal de Richelieu, subju- 
gué par k gloire .de Lonkiis XIV, ce parti commença 
de nouveau à se montrer sous k règne de Louis XV* 
Il prit alors le iiiauleau de la philosophie et de l'im- 
piété y comme dans le seiaième sièçjc il avait pris le 
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BMwque de la religion : cette iaetioii est auasi ëfran* 
gère à la philosophie qu'à la religion ; elle n'a d'autre 
mobile qu'une présomption sans borne» une ambi«* 
tion sans inesiiie, et le mépris des lois dWines et hu- 
maines. 

Aussitôt que le cardinal de Richelieu eut terrassé ce 
monstre et consolidé ainsi le trdne des Bourbons 9 il 
tourna sea mes vers l'étranger* La puissance de la 
France apparut aux princes d'Allemagne et aux états 
du nord de l'Europe , comme le génie tutélaire de 
leor indépendance. MaidMnt sur les traces de ce 
grand ministre , le cardinal Mazarin érigea la paix de 
Westphalie comme une barrière contre les princes de 
la maison d'Antriobe q[ni voudraient abuser de leur 
prépondérance pour porter atteinte aux droits de 
leurs voisins et pour subjuguer les princes d'Empire 
snr lesquels la dignité impériale donnait à cette mai- 
son une influence salutaire^ tant qu'on ne la tournait 
pas contre leur liberté. Heureuses la France et l'Eu* 
rope, si Louis XIV avait voulu se contenter du beau 
fiôle d'arbitre! mais une passion qui a toujours été 
le fléau de l'humanité, l'ambition, l'aveugla. La puis-^ 
sance de la France, qu'on avait bénie jusqu'alors, fut 
exécrée par ces mêmes pen]^es qu'elle avait jadis pro- 
tégés. Ils toumèrent contre elle le même système de 
confédération par lequel Richelieu leur avait appris à 
multiplier leurs forces pour résbter à l'oppression* 

Le général Grimoard • en examinant les moyens Avanugr* 
militaires de la France en 1661, ainsi avant les amé- ^ ^1^ ,^' 
Uocations que Louis XIV avait introduites jufqu'eii 
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gouvernement, trouva 1°. l'armée la plus nombreuse, 
U wUîux conslitiii^ey la mîeax adminisirée et la pk» 
agiperriftde FËiiropi; S*** pour k eommander le m»» 
r^hal de Tarenne et le prince de Gondé, les plus 
grande généraux de leur temps ^ les maréchaux de 
Cninoiit^ de Choimd, du Plesait-Priittia et d'Âtt- 
mofit , qui avaient montré des talens; le marquis de 
Crfîqui » le comte de Scfaiomberg et le duc de Luxem- 
Ih>i^9» tous déjà reeonima dignes succéder on Jour 
à TiAreme et à Condd qui les avaient formés; S*, une 
vingtaine de lieutenans-généraux , de marécUaux de 
camp capables de conduire avec distinction des corps 
ilétachés; une mnltiiiide de jenea unlitaires de la 
plus grande espérance, au nombre desquels étaient 
Catinat» le duc de Veaddme et le marquis de YiHars, 
qui ne tardèrent pas è percer la foule aveo éclat | 
4*< 8. Hiiaire et du Meta , anssî instruits dans l'artiU 
lerie qu'on pouvait l'être alors ; 5" enfin le chevalier 
de CUirville , Vauban , Paul, Mn^rignî et Choisi ^ les 
plus habiles ingénîeofsda siéde. Avec ces avantages 
multipli( s, qui ne se trouvaient a la disposition d au- 
cun autre potentat, Louis était assuré de vaincre par 
ic» généraux , quand même il n'aorait pas jugé à pro^ 
pce de paratbre à la tète de ses armées ; mais il aspirait 
à tous les genres de gloire , et il ambitionna autant de 
cueillir des lauriers qne de a'iUuatrcr par un boi^ gou- 
vernement intéffienr. 
^^^m»4» L'ambition de Louis XIV suscita quatre guerres 
qvi« pnr laxénnion des antres puissanofs contre la 
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Fnnet, àgwmintik Qénérmltt^ on 1m appelle la guerrB 

de dévolution , la guerre d'Hollande, la guerre 
d^ALUmagne ycX. la guerre pour la eucce ision d'JSê' 
pagne» Trois fois la Fntnoe sortit ▼icioriease de cetto 
lulte, et dicta plutôt qu'elle n'accepta la piix d'Aix- 
k^Cbapelle , la trêve de Ralisbonne, les paixdeNi- 
mègneet deRyswick. Tous ces traités ajoatèrent à 
retendue de ses posscssioiiSy et augmetttèrjnt sa ptns- 
sance* Mais il est un terme que les lois l'ternelles ont 
posé aai succès de rinjusiice. L'Europe entière se 
réunit contre Isa usurpations de Louis XIV, et la 
Providence voulut qu'il bût jusqu'à la lie le calice de 
ramertUDic, et qu'il donnât au monde le spectacle 
d'we pnnitiim qui serait allée jusqu'à l'excès, si ce 
monarque n^avait possédé une grandeur d'âme qui 
soutint sa dignité au milieu de l'adversité. Les princes 
dans le malheur n'ont pas de plus sûr appui que Ft** » 
* mour de leurs peuples, quand ils peuvent s'adresser 
à eux avec confiance. Louis XIV l'éprouva. Loin de 
souseriie aux conditions aTÎlissantes que la Tengeance 
avait venltt lui prescrire, il signe à Utrecht une paix 
honorable , qui , en laissant h la France tout ce que 
les préeédens traités lui avaient a sii;tté, mit des 
bornes aux nouveaux projets d'agrandissement que 
ses rois pourraient former par la suite. 

Les traités d'Aix-la-Chapelle, deNimègue, deRa- 
tishowne, de Rjswick et d Utrecht, sont la matière de 
cette seetion et deqmdqueswesdes sections suivantes. 

Depuis la paix des Pyrénées, Louis XIV ne perdit Projet <># 

1 1 •! ita* « l'OuUXIV pour 

pas de eue le pe o j ei dont l eadcution avait prëpa-» >*^^ «i* ^ 
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Momrdiicd'KKr^ par SOU mariage. Evec une in&nie d'Ë^agne; c'^« 
tait de réunir à sa cmikonnei sinon la totriilë de h 

monarchie d'Espagne, au moins une partie de ses 
provinces, et nonunément les Pays-Bas, qui étaient si 
bien situés à sa couTenanoe. Ce projet^ dont le car- 
dinal Mazarin avait bercé son enfance, l'occupa pen- * 
dant cinquante aus; il devint la cailse de ces guerres 
qui, après avoir iliustvé son règne, conduisirent son - 
royaume au bord du précipice et remplirent d'amer-* 
Urnie sa vieillesse. 
Alliance de Le premicT pas qu'il fit après la paÏK de 1659 • 

1(362 avec le» 1 . « If # i i - 

Ki«i4.g«iéramu pcNir préparer les voies a 1 exécution de ses plans , rat 

une alliance défensive qu'il conclut, le 27 avril 1662 , 
à Paris, avec les États-généraux, pour vingt-cinq 
ans. Les deux parties se garantirent réciproquen^t 
la possession de leurs pays, droits et libertés en Eu- 
rope ^ ainsi que leur commerce et leur navigation. Si 
l'une d'elles était attaquée, l'autre devait , an bout de 
, • quatre mois , faire cause commune avec elle. Par des 
articles séparés , le roi promit de soutenir les Etats- 
généraux par un coips auxiliaire de 12^000 bommes; 
s'il était attaqué, la république devait fournir 6,000 
hommes, ou 1 0 , 0 0 0 li v res par mois pour chaque mille 
bomnies* 

A la suite du traité se trouve la lisie des divers trai- 
tés que la France avait conclus depuis 1651 , et dont 
elle demandait la garantie aux États-généraux. Dans 
* ce nombre était la convention avec l'Angleterre sur 
l'acquisition de Dunkefque. Les États ne vonlnrent 
pas la garantir, et il fallut de longuçs négociations et 
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Pîlifliiciioe de Jcan de Witt pour les y décider; il 

riva de ces longueurs que Talliance de 1662 ne fut 
ratifiée que le 6 avril 1663 \ 
• L'unique objet de Louis XIV, en couèlnaiit cette 
alKance, était d'empêcher les Etats-généraux de faire 
cause conuuune avec TËspague, dans le cas où les 
prétentions qu'il se proposait de former sur une par- 
tie de la monarchie espa gi^ole , exciteraient une guerre* 

Dou Estevan de Gamare, gouverneur des Pays-Bas ^^J^^Jin^J^ 
espagnols 9 qui venait de conclure avec 1^ Etats-géné- ^^rugraé»^ 
rauz un arrangement lelalif à la copropriété des qnar* puh!^ '^^'^ 
tiers d'Outre-Meuse , établie par la paix de Weslpha- 
ItCi sa donna beaucoup de peine pour obtenir que cet 
arrangement fàt suivi .d'nne alliance; mais ia faiblesse 
de la constitution de l'infimt don Carlos , fila ei héri- 



* A l'occasion de 1« cooleclioa de cetle liste, nous apprenons, par 
1» correspondance entre le gnuid pensionnaire de Witt et Tanbas- 
•a&nr G« van Boreel^ la rabon pour laquelle il existe tant de la- 
cnnes dans le recaeil des traités conclus par la France ^ antérîenre- 
nwnt à IVtabUssement du dépAt des aflàires étrangères. « Rîen n'est 
plus clODuant , dit Tambassadeur dans une lettre du 30 mars 1663, 
que la conduite de cette cour, lorsqu'il s'agit d'avoir les originaux 
des traités conclus entre la France et les princes étrangers^ surtout 
de ceux qui ont e'té négociés hors de France ; souvent aussit^ <|tt*$!û 
a'en est servi ^ si Ton en a besdn , on ne peot plus les trouver; car 
il arrive que ces originaux restent entre les mains des ambassadeurs 
les ont négociés ; ceux-^ meurent , ils passent i leurs héritiers 
avec leurs autres papiers, et souvent se perdent ainsi ; en sorte i|oe 
depuis (jue je suis ici, il est arrive i^u'on m*a demandé des copies 
des traités faits avec LL» HU. PP.^ que les ministres m'avaient dit 
ne pouvoir absolument pas trouver*» 

XXVIII. 8 
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tî«r Ae Fliilîppe iV , efiraya le fpmmà penttotinaîre 
Jean de Witt , qui était à k ^tèle Aeè affiiîres , et la 

mauvaise intelligence qui régnait entre sa république 
et les Anglais, à cause des jaioustes de eommefee, le 
dëoida à l'alKamce avec Louis XIV. Peu)? ffrêveniv lea 
troubles que la mort de Philippe IV ou de son fds de- 
vait &ive Battre , il communiqua au comte d'Ëstrades^ 
ministre de France à k Haye, nn projet d'après le- 
quel les Pays-Bas callioliques devaient former une 
république indépeadaute, servant de barrière entre 
k France et les Provinees*unies. Cambrai, S. Orner, 
Aire 9 NîenpoTt, Fumes, Bergue et Linck devaient 
être abandouue6 à la France j Oslende, Plassendaal, 
Broges, Darame, Blankenberg et le quartier de FOn tre- 
• Meuse , aux £tal8*g<$nëraux« On est sarpns délire que 

le moyen par lequel le grand pensionnaire travailla 
à s'assurer rassentîment de la province d'Hallaude, 
et par là celui des autres provinces à ce projet, >^it 
la peur qu'il entretenait parmi le peuple que les Turcs 
ne bouleversassent la monarchie autrichienne et iie 
vinssent pousser leurs conquêtes jusqa'au Rhin : pour 
ce cas y disait-il , il fallait une liaison intime avec k 
France qui seule pourrait résister à ce torrent. Cet 
habile démagogue savait comment on fait agir le 
peuple et que , pour tromper k multitude, aucun ar^* 
tifice n'est trop grossier. Au reste le projet du grand 
pensionnaire n'eut pas de suite, parce que Louis XIV 
qui avait fait semblant de l'approuver, aima mieux 
s'approprier la totalité des Pays-Bas espagnols, ea 
vertu du droit de dévolution 

* Dei aJmirAteoft do grand pensionnaire n*ont voala voir dans 
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Philippe IV, roi-cl^pagne, ëtant mort en 1^66, ^^^jjr^*^ 
Lous XIV forma des prétentions, au nom de son 
«pouse, $ur plusieurs provinces de la monarchie esH 
pagnole» La renoncialion de Marie^Thëvèse exprimé 
dans son contrat de mariage, et solennellement con-» 
firmée par le traité des P^rciuéefty ne put arrêter l'am- 
bitioD da roi de France. H séclama k cession du du* 
chë deBrabant^ délaseigneuriedeMaUnes, d^ Anvers, 
de ia Gueldre supi'rieure, de Namur, de Limbourg 
avec les places d'Ootre^Meoae^y dn Hainanh^ de l'Ar* 
fois , da^Cambrai , du dndié de Luxembouirg, d'une 

partie de la I laiidre et de toute la Frauclie-Comté. 
JJn droit, usité entre particulierSy fut invoqué pour 
fiH(ider oe$ pr^ntion&*Loa4qiie9 dans ees pajs, un 
veuf ou une veuve, ayant des enfaus, passe à de se** • 
icondes noces « la propriété de ses biens immeubles 
^ dèvolm par le fiât aax enfana du premier Ul» de 
* manière que ce père ou cette mère n'en conserve que 
la jouissance, sa vie durant , sans pouvoir en disposer 
ea faveur des enfaus du second lit. Cette coutume 
aingulière est cccmiie sooa le nom de dtoU de dénHh' 
luUoti» 

Charles II , roi d'Espagne , qui venait de succéder 
à son père > était du second lit dePhilippe IV^ au liètt 

toute sa coQclutte qu*anè ruse pour conaaiire les projets de 
Louis XIV et pour sauver les Pavs-Bas. Mais les premiers n'c'taient 
pas ua mjstcre, et le seul moyen de sauver les Pajs-Bas élait une 
aliûineeavec l'Espagne; sans parler d'autres circonstances qui ne 
pemcttcat pas de éouter que de WUt pensait sérienstmeot à l'esé» 
cation de mo projet fantastique. 
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que Marie^^TWràse, reine de Fiuace » était du jke" 
mier Kti LooîsXÏV soutenait donc qne , dès Tinstant 
du second mariage de Philippe IV, la propriété de 
tous les pays ou le droit de dévolution avait lien, 
avait été dévolue à ses enfans du premier lit^ savonr à 
donBâlthâsar et à l'infante qui parla suite fut reine de 
France, et à-celle*ci seule depuis la mort de don Bal* 
tliasar; ëjt qu'à la mort du roi d^spagne, la jouis^ 
sance devait se réunir à la propriété, en faveur de la 
reine de France^ que cette princesse ctant mineure lors* 
qu'elle signa' son contrat de manager die n^avait pû 
renoncer à des droits légitimes qoi lui avaient ^té an- 
térieurement acquis } qu'au surplus , la dot de cinq 
cent mille écus d'or, qui lui avait été promise par sofk 
contrat dè mariage, n'ayant point été payée , la re^ 
noncialion , qui n'avait été faite qu en. considération 
-decepaiement, demeurait nuUe et comme non avenue» 

On ne pense sûrement pas que Louis XIV croyait 
de bonne foi qm? le droit de dévolution légitimait ses 
prétentionSé L'invasion des Pays-Bas était résolue 
Atant que le mairéchal deTarenne on plutôt Duhan ; 
son secrétaire, qui avait fait quelqii'étudc des cou- 
tumes flamandes , déterra cette jurisprudence singu- 
lière ». ^ . • " ^ 

Les-Espagnols répliquèrent avec raison que le droit 

^ La conr da Franee fit imprimer l*ouvrage de DUBAV, inthalé: 
Traité des droite de la reine T* Ch. am divers ëlate de la raonar- 
èhte espagnole. Ce* livre Ait rétali par le jurisconsulte Stockman, 
dans son Traciatus de jure deçoIuiioniSf et par le BARON de LiSOLA 
dans le Bouclier d'élat et de )iistice contre le deueia manifiestemeat 
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fie dévolution dérivant de la coutume, ne réglait que 
lessucoessioDS des particuliers et qu'il ne pouvait poÎBt 
4<$rofer aux lob fondamentales deTEspagne, qui ëta- 
bli.ssiucnt riudivisibilité de la monarchie, et qui d<?fé- 
raient toute la succession à Charles II, frère de Marie- 
Théltètef sans le moiodfe partage ^« 

Le grand pensionnaive de Witt Sentait fort bien le Në,<o€;.tioD* 
J^esoiu de maintenir la bonne harmonie avec la r rance soutj» «éa»- 
qui était son principal appui çontre la maison d'O* 
range ; il ne pouvait au surplus se,cacller que rintérèt 
de sa république la forcerait h se tourner contre 
Louis XIV, s'il persistait à se rendre maître des Pajsr 
Bas.. Ce double motif le porta k ùire^ an commence* 
ment du mois de juillet 1667, prier le roi par le comte 
d'Estrades de s'expliquer sur les conditions aui^quelles 
il consentirait k nn accommodement; oais, disait-il , 
si Ton pouvait, convenir la-dessus, les États oUîge- 
raient les Espagnols à y donner les niaina. Louis XIV 
déclara qae^ ponr prouver sa modération, il vouiaîl 
pour ses prétentions prësentesse contenter de la Fran^- 
ahe-Comté,. du diiché de Luxembourg, de.Cambw 

découvert de la OMiiarcliîa oaivwMlIt. H parât ea 1667 un aulM 
ouvrage d*ABTOniB Jtupittf , iiHÎlalë : Des jusiet pHIcutioat du 
rot sor l*£inpti«. La seosaliob que fit cet ouvrage en AHemiigne <Ur 

^agea le roi h faire iiieUre pour peu de temps l*auteur a lu Bastille, 
cil il fui bien traite cl vliilc par lc< protnicres personnes du rojaumc. 

* On pourrait coulc«ter la justesse de rai^nnemenl. Comiqe 
le< Pa^e-Bas n*claicul pa» incorpores à la monarchie espagnole, le 
droit public de celle-ci na pouvait leur être applH|aé. C'est Tordra 
de snccettioa ntit^ dam les Pajs->Bas, qu'il lalhit oppoeer.K» 
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ét du Cainbrésis, de Tournai, Douai , Aire, S. Orner, 
Bergoes et Faroes. Le grand pensionnaire jugeant ces 
pfti^tentions si exagérées qu^on ne pourrait espérer que 
les Espagnols les admissent jamais , fit offrir au roi la 
Franche-Comté, Cambrai et le Carahrcsis, Douai, 
S. Orner, Aire, Bergaes et Fumes, il ajouta qu'il fau- 
drait en même temps prendlfê ensemble des mesures 
sur le cas du décès du roi d'Espagne sans en fans , et 
• que cela pourrait se faire moyentlatit un traité séparé 
du premier qui porterait que dans le tM susdit on re- 
viendrait à 1 ancien projet de partage , et que le roi et 
les États prendraient les armes pour chasser les Espa- 
gnols des Pays-Bas et obliger ees provinces à se former 
en république ; que par ce moyen le roi Serait libre 
de recueillir la succession dans toute Fétendue des 
royaumes que les Espagnols possédaient» 

Louis XIV accepta ces conditions arec tme modi* 
fication^ outre les cessions qu'on lui offrait , il de- 
anandft encore le Lnxemboittg, mais il renonça à la 
Froncbe-Gomté, k condition que Charles II traitât 
avec le roi de Portugal de roi en roi : il ajouta encore 
que si l'Espagne préférait lui céder la Franche-Gomtë 
plutôt que le Luxembourg, il y donnerait les mains ; 
enfin il laissa à cette puissance l'-allernative entre ces 
cessions , et l'abandon de tout ce que ses armées avaient 
occupé pendant la guerre jt car la proposition est du 
37 septembre 1667 et les hostilités avaient commencé 
quatre mois auparavant. Cette proposition ne parut 
pas acceptable > le grand pensionnaire trouva que 
l'intérêt de la république ne permettait pas que le 
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Luxembourg fut entre les mains de la France , et il 
tt'espéraîl paB qa'on pounnait potier le roi d'Espagne 
à céder la Fvanclie4}onilë« An 8ur|ilus van Beimin* 

gen , à son retour de France , parait avoir iait revenir 
de Witt de Tidëe de laisser au rot la perspective de 
tecneillir un jour la attooessîon espagnole. 

La France avait ou de ffrands succès dans la cam- Caroisigoedi 
pagne de 1667. Colbert avait p réparé l'argent néces- 
saire pour k âiire avec vigoear^ et le nouveau mi- 
nistre de la guerre, Louvois , fils de Le Tellier , avait 
re'uni des forces considérables. Louis XIV déclara 
qu'il voulait oppivndre le métier de la guerre sous 
Tnrenne qui commandbit la grande armée forte de 
55,000 hommes. La seconde armée de 15,000 hommes 
était sous les ordres du maréchal d'Aumont ; Frau- 
cois de Grëqui commandait un coirps de 8,000 hom* 
mes dans le Luxembourg et se joignit ensuite à la 
grande armée. Le comte de Marsiu était à la tète de 
l'armée espagnole qui se trouvait tiop faible, pour &ire 
résistance* Les Francis s'emparèrent de plusieurs 
villes des Pays-Bas espagnols^ au mois de juin de 
Glmrleroi , B^gues-S**Vinoiy Fumesi Aih et Twr* 
»ay 'y en juillet, de Douai, du fort de Scarpe, de Cour- 
trai et Oudeoardej au mois d'août, de Lille et Ar- 
mentières > en septembre d'Alosté Louis XIY assista à 
la plupart de ces conquêtes». 

Les Etals-gcutraux qui n'avaient pas eu lieu d'être Tri,.u ai- 
satisfaits de la manière dont le roi les avait soutenus uâje/ikL 
dans la ga^re avec l'Angleterre qui venait d'être ter* 
inincc par la paix de Bredu, furent alarmés* des pro* 
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grès que ses armées faisaient clans les Pays-Bas espa- 
gnols. Ils entrèrent volontiers dans les propositions 
d'alliance qui leur furent faites par la cour de Londiea, 
et ils y entraînèrent la Suède mécontenté de ce qu'on 
eût cesse de lui payer les anciens subsides. Le cheva- 
lier Guillaume Temple négocia cette alliance qui est 
célèbre sous le nom de Triple-'A lliance* Elle fut si- 
gnée à la Haye , le 25 juin 1668 , pour la défense des 
Pays-Bas espagnols. Craignant que le comte d'Ëstrades 
n^employât son influence pour porter les Provinoes à 
refuser la ratification du traité, le chevalier Temple 
entraîna le grand pensionnaire à une mesure qui fut 
une violation de la constitution; mais autorisée ^ à ce 
quHl disait, par l'urgence des circonstances. De Witt 
porta le traité immédiatement devant les États-géué* 
rauZ) qui le ratifièrent sous leur responsabilité per- 
sonnelle. 

On signa le même jour deux traités ; l'un , auquel 
la Suède ne prit pas part, est une alliance défensive 
entre la Grande-Bretagne et les États-généraux y sur 
la base de Tarlicle 11 de la paix deBreda. 11 y fut 
convenu que si l'une des deux puissances était atta- 
quée ^ l'autre lui fournirait un secours de 40 vaisseaux 
de guerre, 6,000 hummes d'infanterie et 400 de ca- 
valerie , dont la partie requérante rembourserait les 
frais à la paix. 

L'autre traité est un arrangement par lequel les 
deux puissances maritimes s'érigèrent en médiatrices 
entre les deux couronnes belligérantes , en réservant 
cependant à kSoéde la frculté d'y aocéderl Elles s'en- 
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gagèrent à disposer la France à un armisticé et &■ em- 
ployer l'intervalle pour porter l'Espagne, de gré ou 
de ^MTce» à accepter une des altematîyes que la Fiance 
uftat admises dès le commenceiiieiit de la gaerre; sa- 
voir , ou de laisser Louis XIV en possession de toutes 
les places qu'il avait conquises pendant la campagoe 
de 1 667 , ou de lui abandonner soit le duché de Luzem- 
bourg , soit laFrancbe-Goxnté , et , avec Fun ou l'autre 
lot Cambrai y le Gmibrésis, Douai, Aire, S* Orner, 
Fumes et leurs dépendances. ' 

On convint par des articles secrets , 1*. que dans la 
piix à conclure , il ne serait pas question de la renon- 
ciation qu'on avait demandée à Marie-Thérèse, ou 
que cette renonciation serait exprimée en termes va- 
gues^ 2"". que si la paix entre l'Espague et le Portugal, 
ne se faisait pas, la France respecterait la neutralité 
des Pays-Bas ; 3^. que si le roi de France refiisait d'ac- 
cepter la paix aux conditions concertées > l'Angleterre 
et les Etats-généraux donneraient des secours aux Es- 
pagnols, et feraient la guerre à la Francje par terre et 
par mer jusqu'à ce que tontes choses fussent rétsiblies 
sur le pied de la paix des Pyrénées. 

Ce dernier article irrita beaucoup Louis XIV contre 
les Hollandais et leur pensionnaire Jean de Witt, et 
fut une des principales causes de la guerre qu'il entre- 
prit depuis contre la république. 

Depuis le retour du prince de Gondé en France, 
Louis XIV qui conservait dans son âme un ressenti- 
ment des choses passées , ne lui avait communiqué 
aucune affaire ; il ne l'employa pas même pendant la 
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campagne de 1667. Le duc d'Engbien , son fils, avait 
commando soa régiment de cavalerie. Cependanl le 
roi avait trop de disoerneineiit pour ne pas apprécier 
les grands talens dn Tahiquenr de Lena ^> et, ayant . 

forint' le projet de conquérir la Franclic-Comtë, il 
jugea que personne n était plus propre à cette entre- 
prise que le gooTemeiir de la Boafg<^e ; d'ailleurs 
Louvois qu'oftiîsquait la gloire de Turenne, n'était 
pas fâché, dit-on , de ce qu'un autre eût Toccasion de 
cueillir des lauriers. Les préparatifs de cette cam- 
pagne furent faits de manière 4 détourner Tatten-^ 
lion sur un autre point* La conquête de la Franche- 
Comté fut achevée en qUinae jours; Coudé prit Be- 
sancon le 7 février 1666: Dole se rendit au roi etk 

personne le 14. 

C'est uneopinion généralement admise que la Triple» 
alliance força Louis XIV à faire la paix qui effective- 
inent fut signée peu de mois après. Pxicn n'est pourtant 
plus faux. Avaut la signature de cette alliance , ou au 
momê avant que la France eu eût connaissance, toute» 
les conditions de la paix future étaient convenues par 
un traité secret que Louis XIV et l'empereur Léopold 
avaient conclu k Vimnei le i9 février 1668, et qui avait 
proprement pour objet le pftrtage de la monarchie es- 
pagnole dans le cas où Charles II mourrait sans cn^ 
fans. Comme, outre d'autres avantages considérables,, 
il assurait à Louis la totalité des Pays-Bas , le roi aima 
mieux se contenter pour le moment d'une partie de 
cies provinces, plutôt que de conquérir, les armes à la 

« Voy. vôl. XXVll , p. m 
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main, ce (jiii, quelques ann(-cs plus lard, devait lui 
écheoir d'une manière paisible. Nous parlerons de ce 
tiaitë, dans ia XIIP section de ce chapitre. 

Le marquis de Castel -Rodrigo ^ gouverneur des 
Pajs-Bas pour le roi d'Espagne , et son plénipoten- 
tiaire pour la paiX) a jant accepté la première des deux 
alternatives posées dans les articles secrets de la Triple- 
alliance, le roi de France Tagrea piireillement , le 
5 avril 1668 9 par un traité signé à b» Germain ayec 
Jes allîÀ. — 

La ville d'Aix-la-Chapelle avait été choisie pour le pixnataTe* 
lieu du congrès 5 Colbert de Croissy, frère du contrô- cbai»eii«. 
lenr-général^ s'y était rendu de la part du roi, en 
qualité de son ambassadeur et plénipotentiaire, et le 
marquis de Caslel-Rodrigo y avait envoyé le baron de 
Bergheick comme son subdélégué* Après la signature 
dn traité de S* Germain par Louis XIV, la n^ocîa<> 
tion de la paix ne fut plus diflicilc. Le traité fut signé 
À Aix-la-Chapelle ^ le 2 mai 1668 f sous la médiation 
du pape* 

Les articles 5 et 4 de cette paix adjugent an roi de SowMira àm 
France les conquêtes qu'il avait faites pendant la cam- 
pagne de 1667* 4C Ën contemplation de la paix, le roi 
très-chrétien demeurera saisi et jouira effectiremeM 
de toutes les places , forts et postes que ses armes ont 
occupé ou fortifiés pendant la campagne de l'année 
passée t à savoir , de la forteresse de Gharleroi , des 
villes de Binch et d'Ath, des places de Douai, le fort 
de Scarpe compris, Comines, Tournay, Oudenarde^ 
. Lilk, Armentièresy Courtray, Beigues et Fnrties, et 
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de toute Yétenàae ie leurs bailliages, chitelleries; tew 

ritoires, gouveniemens , prévôtés^ appart€iiaiiceâ> dé- 
pendances et annexes. » 

Pas Farticle 5 , la FianoB restitue la Fipanche- 
G)mté au roî d'Espagne. Par l'article 7, les deux roîi 
consentent que toutes les puissances qui le voudront 
garantissent ce traité. 

La paix d'Aix4a-Ghapelley. dé 1668*^ a ceci de par- 
ticulier, que ni dans le préambule, ni duns un article^ 
il n'est question des prétentions de la reine de France 
sur les Pays-Bas, qui avaient été le motif de la guerre, 
ni de la renonciation de cette princesse à la monar- 
chie espagpole. Les cessions que fait le roi d'£spagiie 
sont des sacsifioes auzquds il se. décide par considéra- 
tion pour la paix et pour avancer le^ién de la chré- 
tienté. On a beaucoup blâmé l'Espagne d avoir aban- 
donné à la France les places importantes qu'dle loi 
oéda par les articles 5 et 4* , et qui sont les cle& des 
Pays-Bas, plutôt que de renoncer à la Franche-Comté 
avec Cambraii Aire et S* Omer, ainsi que cela dépen- 
dait d'elle*. 

^ AmmsIoii de La paix d'Aix-la-Chapelle fut signée- avant que là 
Trii.u-jiui*u»cc. Xriple-alliance qui lavait amenée, eût été consommée 
j^r l'accession de la couronne de Suède. Le comte de 
Dohna et jHfarald Appelboom , qui étaient minbtres 
de Suède à la Haye , avaient pris sur eux , dés le 23 
janvier i668 , de signer cette accession , à condltioa 
qu'on réglât le plus promptement possible l'affaire 
des subsides que les Elats-généraux devaient pay^r. 
Le comte de Dohna se rendit immédiatement après 
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en Angleterre, où l'accession formelle du roi de 
Suède eut lieu, le 1668, par un acte qui fut 

signé À Westmimter , après par me conveatioQ 
particulière on eut promis' à celte puissance que FE^- 
pagne lui paierait des subsides à raison des troupes 
qu'elle ayait mises sur pied. La Grande-Bretagne piro- 
posa aux Hdhmdàis de vendre la Trlple-âiliaaiée'^'S 
manentc , et d y faire entrer TEspagne ; mais, soit que 
Jean de Witt ait pensé qu'il ne serait pas prudent de 
«e)brdiiille#^t6ttt4-£àît a¥i#»la France, -soît qu'il se soif 
teéfiédiÀ cabinet «le Londres 9 composé d'hommes im- 
moraux et corrompus , il déclina cette proposition. 
L'Espagne ayant mis beaucoup de retard à payer ans 
Suédois les subsides promis ^ le traité par lequel la 
Grande-Bretagne, la Suède et les Etats-généraux ga- 
rantirent la paix d'Aix-li-GbapçUe ne fut signé à la 
Haye que le 7 mai 1669* L'Espagne accéda à ce traité et 
promit de payer les 480,000 rixdalers dus à la Suèdci; 
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Guerre êfBkMânâe de 1673» et traiié de Nimègue 

de 1679. 

Lpiiis XIV ilt^iiaot se Y^Qi^er des Kollafulab <pi 
uoii»d«. «vaienl ^yx^é^ ft(P ie»r intmfentiùûf Ici .^9œ fl9 m 

pour leur faire la guerre. Quelques médailles inju- 
muses qui avaiept été irappées, disait- on, en Hol- 
lande à r<»eQaaioii 4^ 1^ jnàm 4*AiiE-d«tiC^pelle ^ lui 
en fournirent le prétexte à la yéritë trè$-futile. Pour dé* 

' La pttnièm wjirdctiatail Ict Pf!<»vijictir «*itili«» \m fi^çure 
dVpt fenme UiMUt «aMptiçe et firalf m «qk |iifi|s U Dbcarde, et 
Ail Tvnn iion belgi^ue le^Mt «aire tes grifibs ua «mmh ktrec 
OfS mots : Sic fines notiros hUamuret mdas. Au-dessous éiati une 
inscription latine dont voici la traduction : « Les lois affermies, la 
vcli^ioa pc^r«c(ionuée, les alliés ^toié^ és^ les .rois pacificÂ, la liberté 
des mers assurée , une p«« glorieuse acquise par lîi supériorité de la 
▼alenr et Ues armes , U tranquillité do l'Europe soHdement établie, 
ont déterminé les États d*IIoll«nde à faâre frapper cette mcdaiUe. 
On en trouve la deseriplion dan* VAS LOON, HisL, métaiU^ue de* 
Fayt^JSos^ U ill, p. 

On parlait d'une autre médaille encore plus piquante r|u*on at- 
tribuait à van Beuningen , uniLassadcur des États -généraux à la 
eoor de France, le même qui avait nrgorié le traite de S. Germain* 
Elle représentait cet ambassadeur sous la figure de Josué, qui com- 
mandait an soleil de s*airlter, avec l*inscription : Suiit iSafue soi. 
Cette dernière médaille fut traitée de fiction par van Beuningcn 
Ini-méme , qui soutînt qn*elle n'existait que dans rimagînation des 
inventeurs de ce mensonge (IîASNAGE , Histoire des Provinces^ 
unies ^ loro. 11^ p* 361J. Y an I.OOM donne bien uuc semblable mé- 



Digitized by Google 



8ECT. VUI. PAIX DE N1MÈGU£. i27 

tourner l'orage , les États -gt'néraux firent briser les 
coins de laMule de ces médailles qui paraît avoir existé, 
et oi&ireiit au roi , par leur ambassadeur, toute la sa- 
tisfaction qu'il pouvait désirer 5 mais Louis XîV, dont 
lorgueil ofFensé ne pouvait être satisfait que par Ten- 
tière destruction de la république , fit de grands pré- 
paratift de guerre, et traTaîHa en même temps à déta- 
cher de la Hollande les alliés qui pouvaient la souteair. 

Son premier soin fut de s'entourer d'alliés qui pus- p^^ù' ;;"ec fé 
sent tenir téte à la Triple-aUianee^ et en même temps i^^T ^ 
tic dissoudre celle-ci. Comme l'alliance Rhénane de 
16Ô8 qui avait donné à la France de l'influence sur les 
afikîies d'Allemagne, n^avaît pas été renouvelée ^, 
Louis XIV saisît volontiers et fit naître des occasions 
deae liguer en particulier avec les princes ^i avaient 
éié raembfcs de ^te confédération • Le cardimd 
FranfotS'Égon de Fnrstemberg, prince-évèque de 
Strasbourg, et son frère Guillaume, étaient trcs-dé- 
▼oués à ce monarque ^ Guillaume qui , comme mi- 
nistre, exençaît k plus grande influence sur Maximi- 
]ien*Henride Bavière, électeur de Cologne, se fit en- 
voyer à Paris , où il conclut» le 16 lévrier 1669, avec 
M* de Lyonne, plénipotentiaire du roi, un traité d'a- 
liance par lequel Louis XIV promît d'envoyer sur-le- 
champ à l'électeur huit compagnies du régiment dont 
le prince Guillaume était propriétaire en France, et, 

daiilc qui se trouve Uans quelques cubiucts, mais il avoue eanAifie 
temps «|u*cU€ n** tié frappée qu'après coup , et ea AUeana^ne , seos 
qoa Ten Beuaingen 7 ail en part. 
• Y07. Tol. XX VI, p. 398. 
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si les ëtats étaient a^Uqoés, 5,000 hommes d'infan^» 
terie et 3,000 obevaux dont le roi fournirait la solda 
et Télecteur la nourriture 5 s'il était nécessaire, ce se- 
cours serait doublé, mais dans ce cas 1 électeur se 
cliai]gerait de la solde de cette seconde moitié moyen- 
nant un subside de 30,000 livres par mois. 
cM«<- De retOHr à Cologne, le prince Guillaume se fit en*- 
de^'ar^tcm. yQj^f Buprès du gnuid électeur de BranddKmrg au- 
quel il représenta la nécessité de s'allier, dans la guerre 
qui allait éclater , à la France, parce qu'il était à pré- 
. voir que, si celle-ci réussissait h* s'unir avec l'Angle- 
terre et à- entraîner la Suède dans la coalition, les 
Provinces-unies ne pourraient être préservées de la 
destruction ; mais que dans ce cas la France devien- 
drait trop, puissante, si l'on ne mettait des bornes à 
son ambition ; que cela ne pourrait se faire qu'en s'al- 
liant avec Louis XIV, à condition qu'il partageât ses 
conquêtes avec ses alliés. Il présenta ensuite un plan 
d'après lequel la France n'aurait que le pays d'Outre- 
Meuse, la Flanelle hollandaise et le Brabant hollan- 
dais ; la province d'Utrecht était destinée à l'électeur 
de Cologne; celle d'Overyssel, à l'évèque de Munster ; 
la Gneldre et Zutpben devaient écbeoir à l'électeur de 
Brandebourg*, la Frise au duc de Brunswick-Lune- 
bourg ; Grœningue au. duc de Neubourg ; la Hollande 
et la Zéelande au prince d'Orange. Ces sept provinces 
devaient continuer de former une confédération perpé- 
tuelle, avoir un gouvernement central et un stadhouder 
général ^^he grand électeuir ne voulut pas prendre part 
> PoFF^aaORFy De rtb. gestis FM With.^ lib. XI, S ^ 
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â ce projet chimérique; il fît avertir les Etats-gén^ 
rattx du danger dont ils ëtaicint menacés; mais comme 
îl était, par son mariage, l'oncle du jeune prince 
d'Orange, Jean de Witt se méfiait de ses conseils. Le 
grand pensionnaire se flattait peut-être de Tespoir de 
détonmer par des négociations l'orage qai menaçait 
la république. Le marquis de Pomponne par lequel 
Louis XIV avait remplacé en 1669 le comte d'Estrades, 
était chftfgé d'obtenir des Elais-généraul qu'eux-^ 
mêmes ils renonçassent â la Triple-alliance, et lean de 
Witt revint, dans ses conférences avec ce ministre, à son 
ancien projet de partager les Pays-Bas, mais il voulait 
le «nbordonner i deux hypothèses très-éloignées et 
incerlaincs^ celle d'une rupture delà part dcTEspagne, 
et celle de la mort du jeune roi Charles IL Cette né-> 
gociation ne rétablit pas la conûance entre les deux 
gouvernemens, elles Hollandais conclurent le traité 
du 7 mai 1669 par lequel ils croyaient avoir pourvu au 
maintien de la paix d'Aix-la-Chapelle. 

Louis XIV s'adressa alors au roi d'Ândeterré , ati- . J^«'"»'^'*« 
près duquel il trouva moins de difficulté. L'attache- 
ment secret de ce prince à la religion catholique, son 
gout pour les plaisirs, et son besoin d'argent pour le 
satisfaire, le disposèrent â une alliance qui pouvait lui* 
en procurer. Colbert de Croissy qui fut envoyé en 
Angleterre réussit à corrompre le ministère de Char- 
les II, aussi vénal que le maître ^« Pour décider le mo- 

' Ccst le minUtère conna tons le nom de Cabcde (ihe cabal},' 
d'apvèt 1m leUres ioUiatetdeClifibrii, Arlington, Buckingham, Asb- 
Ic]^ cl Lauderdalc* 

XXVIU. 9 



^ u) 1^ l y Google 



130 LIVHK VII. CHAP. II. PBANCB. LOUIS XJYi , 



ilarqiie anglais, Louis XIV lui envoya sa sœur Hen- 
riette d'Angleterre, duchesse d'Orléans, qui avait 
beaucoup d'ascendant sur son esprit. Afin démasquer 
le but de ce voyage, le roi feignit de vouloir se rendre 
en Flandre pour visiter ses conquêtes; il s'y montra 
dans la plus grande magaiiiceucey ses troupes étaient 
superbement vêtues, et sa cour ne parut jamais plus 
brillante. Le roi jetait & pleines mains For ; il le r^ 
pandait surtout abondamment dans les villes de ses 
nouvelles conquêtes et gagna tous les cceurs par les 
charmes de sa personne. Au mois dê inai 1670, il alla 
à Calais. La duchesse d'Orléans, qui accompagnait le 
roi, se rendit à Douvres où elle eut une entrevue avec 
son frère^. Un ttaité secret d'alliance y fut signë^ lei"' 
juin par Colbert àé Groissy , an iiom de Louis XIV « 
et par quatre commissaires anglais , tous catholiques^ 
au nom de Charles IL L'exemplaire fisnoiis de ce 
traitë n^existe pins Ou du moins n'a pas été pid^li^ ; Pori* 
giiial anglais^ existe entre les mains de lord Hugues- 
Charlçs Clifford de Chudl^igh^, et nous en devons la 
connaissance au docteur Lingard, dont FHistoirff 

' A son retour tic ce voyage , U dachesse d^OrUans mourut de 
mort subite et dans la pertoasto» d*avoir été empoisonnée ; il paraît 
i|u*clle mourut du choUrsH-morboi , aioti que le dinat dès-Ion le» 
m^d^cins qui ue porent se laire cnteiulre* Elle altacba k son frère, 
nadeiDoiseUe de Kcrbou^nt , qu*il condubtl à Loadns cl créa da-* 
diesse de Porlsmouth. 

* C'est-à-dire celui qui resta en Angleterre* Le traité est rédigé 
en langue française. 

■S Descendant du ministre ClilTord, et gendre ilu cardinal Hio" 
«as Weld, qui, avant d*catrec dana laa ordres^ avait M mafie. 
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d'Angleterre remplace h nos yeux toutes les autres 
Histoires qui ont été publiées de ce pays. En considéî- 
ratiou de Ja déclaration faite par le roi d'Angleterre de 
vouloir retourner à la rdigîon catholique, Louis XIV 
promit (le lui payer la somme de deux millions de li- 
vres tournois , savoir la moitié trois mois après l'é- 
cliange fies ratifications et l'autre moitié trois mois 
après. Pendant tout le temps que durera la {guerre 
cootrc les Provinces-unies en vue de laquelle Talliance 
est conclue, le roi de France paiera à Charles II la 
somme annuelle de trois millions de livres tournois. 
Les autres artick s de ce traité secret sont renouvelés et 
etprimés dans une alliance publique qu'on signa à 
' Londres, le 3 janvier iS^i^y qui fut confirmée par un 
second traité , dans lequel on ne parla pas desciigage- 
mens qui devaient rester secrets. Le roi d'Angleterre 
promit de fotimir pour la guerre contre les Étatsr-gé- 
néraux un corps de 6,000 hommes qui servirait sous 
les ordres du général commandant larmée francise* 
Jl s'engagea de plus à donner cinquante gros vaisseaux 
et six brûlots, auxquels Louis XIV joindrait trente 
vaisseaux et dix brûlots. Celte flotte combinée devait 
être sous les ordres du duc d'York. Louis XIV s'en- 
gagea h pciyerâ Charles tous lesans, ti^is millions 
pour le mettre en état de subvenir aux frais de la 
guerre. De toutes les conquêtes qu'on espérait faire 
sar les Ëtats-généranx, on ne réserva au roi d'Angle- 
terre que quelques ïtes de la Zélande et delà Hollande, 
comme Walcheren, Gœrée, Voorn, etc. 
* C% U la «laie fournie par M. de FlASSAK. 
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LVspoir , que ranéantisseroeat cle la republique lui 
permettrait de se rendre absolu en Angleterre, fut le 
motif séduisant qui décida Charles II à entrer dans 

celte ligue. 

sto^U oim ^tee Dans Tintervaiie le roi de France envoya en Suède 
àuètic, 1672. marquis Je Pomponne qui fut ensuite relevé par 
Courtin. Ct.s ininistrcs (Ireul entendre à la cour ({e 
Stockholm que la Triple-alliance était dissoute de fait 
par la défection de Charles IL On était d'ailleurs mé- 
content à cette cour de la lenteur que PEspague 
mettait à effectuer le paiement qu'elle avait promis 
par le traité du 7 mai En conséquence, on ré- 
digea, dès le .commencement de Fsinnéè 1672 , un 
traité d'alliance ofFensive et dt'fcjnsive entre la France 
et la Suède^ dont divers iiu idens firent différer la si- 
gnature jusqu^au 14 avril de la même année» Les arti- 
cles patens de ce .traité se rapportent principalement à 
la garantie de la paix de Westpbalie, dont les deux 
puissance6 s'étaient chargées, et qu'elles promettent 
d^eiécuter ; mais les articles secrets sont évidemment 
dirigés contre les Hollandais. 11 est convenu par le 
premier de ces articles, que si l'empereur, les élec- 
teurs, ou quelques princes d'Empire attaquaient , le» 
armes à la main, un des deux rois dans FEmpire , 
contre les dispositions de la paix de Westpbalie, ou 
qu'ils donnassent, soit dedans, soit au dehors de 
l'Empire, un secours de troupes, d'armes, ou de quel- 
que autre manière, aux ennemis de l'un des deux roisy 
oeuz-ci réuniraient leurs armes pour attaquer Finfrao- 
teur de la paix. Le second article est encore plus clair^ 
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il oblige le roi de Suède d'ataitter la France dans le 
cas où Temperear, oa un État d'Empire, assisterait le» 
Ktats-gc'néraux dans la guerre que la France se propo- 
sait de leur faire. Le roi de Suède enverra 9 dans ce 
cas, en Pomâranie on dans le dnchë deBréme, 10,000 
kommes de pied et 6,000 à cheval, pour agir hostile- 
ment contre ceux qui enverront des secours aux Hol« 
landais, ^/tiois 5. 

Si ces secours ne suffisent pas ^ le roi de France en^ 
verra en Allemagne une armëe qui se réunira à celle 
de la Suéde ou agira séparément, jàri., 4. 

l/articiê 10 promet au roi de Suède de» subsidee 
annuels de 600,000 rixdalers. 

Par Y article iô , la i; rance s'engage a ne faire au- 
cane paix sans avoir procuré au roi de Suéde toute 
•atisbction des pertes qu'Q aurait pu ëprouver. 

Louis XlVfit nésociec. des traités avec plusieurs ,. '''M-* 
États ti'Ëmpiie) il engagea les uns k embrasser la jy„ff * 
neutralité, et les autres à se liguer avec lui. Telles 
forent les alliances offensives et défensives qu*il con- 
clut, le 2 janvier 167^, à Bruhl ^ , avec Télecteur de 

' La même année il fut signe à Bonn trois autres Iraitti avec i'é- 
lecteur: par le premier, qui fut tenu secret, rëlecteur engagea au 
roi U ville de Meusse pour 400,000 livres ; il fui sli|>ulc' que pour 
iMugger celle «ipèce d'aliénation^ le comiaaikdanl de la gtmîjoay 
■wtUtf aulne, oioiiié aUemanda, Je roi j neltnit» prêiereil ter^ 
nem en pol^lic 4 rëlecteur | et i|u*en même temps Fâccteur lui re- 
çMllraît un ecte par lequel il le déchergeait de ce Mrmeni* Les deuu. 
autres traités étalent patens et simulés; ils avaient pour objet de 
tromper le public sur la nature Ues eogagcrocni contractés par 1%, 
^ç^vraiion secrète. 



* 
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Cologne qui promit un coatingent de 17 à d 8,000 
hommes; Tallianoede G>logne9 du 25 octobre 167 i., 
avec IMvéque d'OsBabruck ; ralliance o&iisîve avec. 
Te vôque de Munster, du 3 avril 1672; le traité du 
10 décembre 1672, par lequel le duc deBruiiswick*- 
Lunebourg donna à la France un corps de 10,000. 
hommes. 

u lïiSlr . Une circonstance qui favorisa beaucoup les projets. 
' ^ Louis XIV contre les H<41andab, fut le prëtezle 
que le duc de Lorraine lui fournit , par sa versalililë , 
pour s'emparer de ses états , en traitant avec les État s- 
généraux d'une Ugue offensive et pensive contre la 
France. G*ëtaît violer son traité de 1661 par lequel il 
s'était engage à ne jamais contracter alliance contre 
çet état. Le roi jngea à propos 4le s'emparer de om. 
pays. Le maréchal de Grëquy eut ordre J'entrer dana 
la Lorraine , dont il se reuclit maître eu 1670. Le duc 
«e sauva en Allemagne , et porta 1^$ Armes contre la 
France dans la guerre dont noua.allons parler. 

L'oœupalion de la Lorraine excita ime grande sen- 
sation en Europe, non-scailement à cause de l'im- 
portance dont cette acquisition était pour la France ^ 
mais aussi parce que la possession de cette province, 
coupait toute communication entre la Franclie-Conitc 
et les Payç-Bas. Quoique les Hollandais ne pussent 
plus douter des intentions hostiles du roi de France , 
ils ne prirent cependant aucunes des mesures que la 
prudence leur dictait. Abandonnes de tous leurs al- 
li^ au dehors y ils négligèrent même de' pourvoir 
^eur défense intérieurç. Les frères de Witt tenaient Iç, 
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timon des affiiires, depuis que le stadboudëftit avait 

été supprimé par l'Edit perpétuel. Ils avaient entière- 
ment négligé TaruMie de terre que ia maison d'Orange 
avait toujours entretenue sur un pied reipeclt^le. 
Le» places étaient dépourvues de munitions et de 
troupes^ les fortiûcations tombaient eu ruine, et lê& 
commandans u*avaient d'antre mérite celui de 
tenir an parti dominant. La flotte seule élaîl en bon 
état, grâce aux soins et <'t la prévoyance de l'amiral 
fiuytecy un dei pins grands marins que la UoUandi^ 
ait eus. 

Deux puissances seulement osèrent, dans ces cir- 
constances cj^itiques^ s'allier avec les Hollandais, uolESSr'*' 
roi d'Egpagpc .et le g^nd éleotcw de BiiandeiEMrg.. . 
Le traité entre Xjluirlea II et les États^gënessaux, signé*^ 
le 17 décembre 1671, à la Haye, est très-coucis : les 
deux puissances promettent de s assister mutuelle-i 
ment de toutes lemn fiiiQQes dansJe eas où Tuse d'eUear 
serait attaquée par la France* 

L'alliance avec Frédéric-Guillaume fut conclue, le „ Aiiiai.ce»!* 
36 avril 1672, à Colognewr-la^rée (Berlin) : l'ékc- fJ^^r^XB»:; 
tenr promit d'amener au. secours des HoUandais, s^ik «MtTMlkîf»'* 
étaient attaqués, un corps de 20,000 hommes, dont.'.^'** 
les frais seraient supportés.moitié par Télecteuvi moè-. 
tié par la république.. 

Les Etats-généraux n'étaient pas assez rassurés par- 
ces alliances pour ne pas regarder une guerre avec la ^ 
France comme une gi^inde calamité* Us firent auprès, 
de Louis XIV des démarches très-linmbles et lui oflTri- 
(eut une satisfaction pour tou^ les griefs qu'il pouvais 
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être Aam le cas de former) nuib sans vouloir entrer 
daii9 aucmie nëgoeiatton , le roi leur 'fît tine rt^poQse 

hautaine» etiit dire à leur ambassadeur qu'il ne de- 
vait compte à personne des motifs de ses arméniens , 
m de l'emploi qu'il ferait de ses forces. 
giJrJTÎi^fi^ Charles II avait M)blenu du parlement un subside. 

de plus de deux millions et;demi de livres sterling? » 
pour fiûre des armemens qu'on croyait en Angleterre 
destiné au maintien de la Triple-alliance. Il fallut à 
ce prince un prétexte pour les tourner contre les 
États- généraux. Un yacbt anglais qui fut envoyd en 
Hollande pour cbërcber la famille du chevalier Temple 
qui avait et(^ rappelé , eut ordre de faire en sorte qu'il 
rencontrât la flotte de k république, d'en exiger le 
salut de mer , et , en cas de refus , d'exercer des hos- 
tilitt^s. La rencontre eut lieu et le salut fut refusé 3 les 
ministres du roi représentèrent ceité action comme 
une injure pour l'honneur du pavillon anglais. Après 
avoir ainsi piqué l'orgueil national, CharlesII déclara 
la guerre aux Etats-généraux le 6 avril 1675. 
inya^on (1 * Eu .mâmc tcmps Louis XIV attaqua les Provinces- 

Pjro'vinces-imip* * * • 

^\^'» unies. L'armée française y entra partagée en trois 
corps. Le rot en commandait un, les deux autres 
étaient aux ordres du prince d^ Coudé et du vicomte 
de Turenne>* Les troupes des alliés 9 savoir l'élec- 
teur de Cologne et Tévêque de Munster , commandés 

' A l*«mi#e de Tuveone «e Iroavaît le corps de 6,000 hommef 

fourni par le roi d'Angleterre. Le duc de Monmuulh, sou iils nalu» 
rel, le commandait. Un jeune Anglaiss'y disliogaa; c'était le 
t^ine ChuTchiU| le futur MMborougb* 
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par le dac de Lnxemboarg, se dirigèrent dn c6të de 

Masiricht qu'ils laissèrent en arrière, quoique bien 
fortifié et contenant une ^^^rnison de 10,000 hommes j 
les alliés voulaient passer la Meosa , et pénétrer , 
par le Rhin et l*Tssel , dans le cœur de la république. 
Us commencèrent par s'emparer de toutes les places 
âuduchédeGléves, où les Hdilandais avaient gar^ 
nison. 

• Le 13 juin, l'armée française passa le Rhin près de j 
Tolhuis 9 â peu de distance du fort de Schenk. Comme 
le pont de bateau qu'on avait préparé pour cela' n*é* 
tait pas assez avancé, le comte de (iuiche, fils aîné du 
maréchal de Gramout, à la tète delà cavalerie, se jeta 
dans le Rhin et le traversa moitié à la nage i . Le roi se 
contenta d'être spectateur , et cet excès de prudenee 
nuisit à sa gloire; mais il faut dire, à Sii jusliiicatioti , 
que d'après les Mémoires de l'abbé de Choisy qui fut 
prient ^ Louis XiV voulait suivre le oomt» deGutcfae^ 
et que Condé qui avait la goutte et n'osail. mettre., le 
pied dans Teau , s'y opposa* 

Le prince d'Orange qui^ parvenu à la najoriléy 
avait été nommé, pour une année seulement, capi>r 
taine-général de l'Union , n'avait laissé sur le Rhin 
qu'un corps peu nombreux commandé par le feld-r 
maréchal Paul Wûrtz, ancien général suédois dont 
nous aurons occasiou de parler dans l'histoire des 
guerres du Nord. Le comte de Guiche ayant réussi ^ 
passer le Rhin , malgré le feu vif dont il £ai salué d'unf 

* Le comte de Guiche était ca disgrâce , k cau«e de tes élourdjSjt 
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tour de Tblbuis, le prinoe de Gondé «e fit Iranspor-. 
ter en betesu sur l'uutre me^ ma» eul le brts esM^.. 

Le jeune duc deLongueville^ le dernier de sa branche, 
fiit tué tu passage Tufenne prit le commaiidemeal 
i k place de Gondë, repoussa tes Hollandais, et entra 
dans les provinces de Gueldre et d Utrecht. Au bout 
de quelques semaines les Firaucais et ieura alliés » l'c* 
lecteur de Cologne et Févéque de Munster, se virent 
naltffee des provînees de Gueldre 9 dlltreobt , d'Orer- 
Tssel etd^uue partie de la Hollande. La coiistematiou 
«'étant répandue par toulea les villes, eike 4Mivriren( 
à l*envi leurs, portes^ a«K Français, qui marchaieat 
déjà sur Amsterdam, lorsque les Hollandais percèrent 
les digues 9 pour inonder tous Ijea environs de U ville, 
et eu éloigner l'ennemi. 
WWntiMi Dans la situation critique où se trouvait alors hi ré-r 
publique , Jean de Witt » p&ur mettre Gn à une guerre 
qui allait anéaulir sou parti et Ênre triompher I4, 
d'Orange , ouvrit Vanii» d^envojer dea députés 
au roi pour lui demander la paix. On lui offrit 
toutes les villes de ïst GénéniU|é, et dix^mUtions pour 
les frais de la guerre» Le marquia de Pomponne, se- 
crétaire d'état depuis la mort du marquis de Lyonne^ 
ceioseilla ^u roi d'aecepter ïeSke qui le rendrai)^ 

* C'était ce pnnce «lo^lv la duclifSM était accouchée à rHôiel- 
^e- Ville* Le pcevAi «les marcbands et les ëehevias, •^ parraina, loi 
donnèrcst le nom de Paris» Il avait aoecëdtf dans la principauté de 
Naochaiet à son frère atné , qui sVlait lâil.reKgienSf «I qui reprit b 
gmimmevwnl après le cl^eès de son eadet. H mourtit en 1€91. So^ 
fp|ur Marie, duchesse de Nemours, lui succéda à Neuchalal. 
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natUe de tous les ilehorx de la réfMaUîqWy el 
factUteratt les moyens de la BviiDleiiir constammeot 

dans une certaine dépendance •, mais la fortune des 
Hollandais voulut que , dans le comeil du roi , lei 
marquis deLouvois Teiiifiortât* On eiigea, en consé- 
quence , que Texercice public de ta religion catholique 
(ût utabii dans toutes les provinces delà république, 
que» partout où il se trouvait dans un endroit plus 
d'une église , il en fut consacré une au culte catholi- 
que; que tout ce qui clait situé au midi du Leck, 
ainsi la province de Gueldre et les pays de la Généra- * 
Utéy de mlime que Del&yl dans la province de Gros- 
ningue , lui fussent cédés ; le comté de Moers à Télea- 
teur de Cologne , moyennant une indemnité pour le 
prince d'Orange i qui ces pays appartenaient) Grol^ 
Breevort , Licbtenvoorde et Borkelo k l'év^ue de 
Munster ; que les Hollandais payassent 20 millions à 
titre de frais de guerre, et fissent présenterj^ tons les ans, 
au roi, par une ambassade solennelle, une médaille . 
d'or par laquelle ils reconnaîtront lui devoir la conser- 
vation de leur liberté| etc. Â ces conditions, Charles H 
çn ajouta d'autres qni n'étaient pas moins enagéréea^ 
Craignant sans doute que la France ne condàt iso- 
lémeut la paix avec les Etats-généraux , Charles II en- JJlSii3î»*uu ^ 
voya auprès de Louis XIV le duc de Buckingkam , le 
çomte d'Arlingtoa, le vicomte de Halifcs et le duc 
de Monmouth qui , Tayaut trouvé à Heeswick , dans 
(es environs de Bois-le-Duc , y copclfirent avec le 
marquis de Lonvoîs et M. de Pomponne un traité par 
^ei^uel les deux monar(jues réunirent leurs iiUérôU et 
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convinrent des conditions que cbacim d'eux exigerait 
des Ëtals-^génërauz* Elles ne furent pas phis modérées 
que les premières et on refusa de les prendre pour 
base d une négociation. L'invasion du territoire de la 
république par Louis XIV, la manière outrageante 
dont il avait abusé de la victoire , l'ancien attache^ 
ment du peuple pour la maison d'Orange avaient pro-N 
ii^rif'^o»yer. révolution en Hollande. Depuis le commeu- 

^SSiiS»."*' oement du mois de juiHet , le parti de Lœvestein o» 
de Witt avait été dépouillé du gouvernement , et le 
• prince d'Orange qui devint si ct'lèbre sous le nom de 
Guillaume III se trouvait à la tète de la république 
des Pays-Bas* Le nouveau stadhouder tenta, au mois 
««•rtiolidii (]e novembre 1672, une diversion sur la Meuse, avant 

|>rince d'Orange ' ^ 

»uii«Meu>.«. pour but de couper la comm.umcation de l'armée 
française qui était en HoUande» avec l'évèché de Liège 
et la France. Il voulait alors traverser la Meuse et 
s'approcber.du Rhin pour eu faciliter le passage à 
Farmée combinée de Tempereur et de Tébctenr At, 
Brandebourg. Turenne ayant fiiit manquer ce plan , 
le prince d'Orange fit investir, le 1 5 décembre , Char- 
1er oi par 50,000 hommes^ mais il fut forcé de leTer 
•le siège le 22 décembre. 
B.îlTJdî'îSïsi Tandis que les Français pénétraient par terre dans 
•t IC73. l'intérieur de la république, leur armée navale s'était 
réunie à lAflotle nnglaiae sur les ç&tes de la. Hollande, 
pour y frire une descente. Rujter sirréta la flotte corn* 
binée y et, par différens combats qu'il lui livra dans 
les ann^ 1672 et 1673, il fit échouer toutes ses en* 
. tr^prises et mérita U titre de Ubécateor de sa patrie^ 



Digitized by Google 



S£CT. VllI. PAIX DE MMÈGUE. 141 

Le premier de ces combats, qui fut exlrôraenienl 
sanglaïit, se tloiina le 7 juin 1672, proche Solbaj, au- 
tre Harwicii et Yarmoulh ; la flotte anglaise était com- 
mandée par le duc d'York , et Tescadre française par 
le comte d'E)strces^ mais celle-ci prit peu de part à 
Taction ^ le comte de Sandwich et de Gent, troiaième 
amiral hollandais y y furent tués. Le second combat 
qui est du 7 juin 1675, se passa sur les côtes d'Hol- 
lande. Dans le troisième, livré sur celles de Zélande , 
le 14 juin suivant, G>rneille Tromp, second amiral 
hollandais^ et Edouard Spraggo, amiral anglais du 
pavillon bleu , se couvrirent de gloire. Le quatrième 
enfin fut livré, le 21 août, entre PeUen et Gamper^^ 
duin. Dans les trois derniers , les Anglais étaieùt sous 
les ordres de Robert , prince Palatin ; le comte d'£^ 
trées commandait les Français. Le dernier seulement 
de ces combats fut décisif en faveur dès Hollandais, et 
força leurs ennemis à s'éloigner des côtes des Pays- 
Bas. Spragge y fot tué. 

L'électeur de firandèbours ne s'était pas contenté . DupUeii^ a 
de marcher au secours des Hollandais; il sollicita 
aussi Tempereur Léopold de s'opposer aux conquêtes 
de la France , ainsi que Teiigeait la sàreté de l'Em- 
pire. Le cabinet autrichien dirigé alors par le prince 
de Lobkowitz, montra dans cette occasion une poli- 
tique peu digne, par sa duplicité^ d'une grande puis- 
sance* La bonne harmonie avait été rétablie entre 
l'empereur et la France par le secours de troupes que 
Louis XLV avait envoyé on 1 66 1 à Léopold Vf et par 
le traité secret du i 9 janvier i66d« Lecoeunandeur de 
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Grémonville, envoyé extraordinaire du roi, consolida 
<f*vSl'lrrc7i ^^^^ harmonie par un trailë secret qu'il signa, le 1°' 
novembre 1671 avec Hocher, chancelier de la cour. 
Les deux parties y promettaient de ne pas donner de 
secours à leurs ennemis respectifs. Le roi de France 
nomniément s'engageait k ne pas sdutenir des Etats 
d'Empire qui, au lieu d'agir par la voie de justice , 
poursuivraient leur droit par celle des armes, et d'ob- 
eet^et k paix d'Aix-la-Chapelle. Â cette condition 
l'empereur promettait particulièrement de ne pas as- 
sister l'Angleterre, la Suède ni les Etats-généraux , si 
l'une de ces puissances entrait en giierre avec la France» 
vljrài 1672 engagement ne l'empêcha pas de contracter pai^ 



r ^luT" traité que son ministre, le baron de Lisola, signa à 
^^"^•^la Haye, le 25 juillet 1672 avec les Etats-généraux 
{k>lir dix ans, une alliance défensive dont il se propo- 
sait de ne pas itiienx remplir \m conditions. En exécn^ 
tion de ce traité, il fit marcher sous les ordres de 
Montecucculi 12^000 hommes ^i, dirigés ^rËgra et 
gi^d^luMi'Ur E*^*? se joignirent à Halberstadt aux troupes de l*é- 
lecteur de Brandebourg ; mais ils restèrent dans une 
parfiiite inaction, et contrarièrent tout ce que l'élec- 
teur aurait Voulu entrqxrendxe en &teur de ses alliés^ 
Les électeurs de Trêves et deMayenee, sous prétexte 
de vouloir préserver leurs pays du malheur de devenir 
le théâtre de la guerre» s'opposèrent à ce que l'armés 
combinée passât le Rhin sur leurs terrîtotreS. Frédérîo-' 
Guillaume se prépara alors à passer ce fleuve à Nier- 
stein dans le Palatinat, mais cédant ensuite aux repré- 
sentations dta électeurs Palatin et de Mayenee , et à 
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ropiiiion de Montecucculi qui avait des instructions 
«écrites de contrarier ses opérations, il se tourna rers 
le Bas-Rhin, dans la vue fie obÂtier Tëlecteur de Co- 
logne et Tcvêque de Munster, les alliés de la France. 

Frédéric-Guillautue réclama avec force l'assistance Br^mS/^ 
du corps germanique, mais IVgoïsme de plusieurs 
Etats d'Empire prévalut sur ses représentations. I! 
convoqua alors des ministres de Tempereur, du roi de 
Danemark, des ducs de Brunswick et de la landgrave 
douairière de Hesse à Brunswick, où il fut conclu le 
22 septembre 16/2 une alliance pour la défense de 
l'Empire. 

Aussitôt que Turepne apprit que l'armée combinée 

s'était transportée en Weslphalie, il quitta avec 50,000 
hommes les environs de Bois-le-Duc oii il se trou* 
▼att« et marcha d'abord vers le liaut-Rbtn' ; arrivé siii^ 
la Moselle il apprit que l'électeur s'était dirigé vers 
1^ uord ; il tourna à gauche, passa le Rhin h Wesel 
et prévint ainsi rëlectettr. Pendant le mois de janvief 
1 67S, les armées restèrent en présence sans s^attaquer. 
Lté grand électeur mal soutenu par ses coétats, aban- 
donné des Hollandais qui n'envoyèrent nî soldats ni 
argent, voyant enfin ses provinces dévastées, résolut 
de faire un accommodement avec la F'rance. Philippe- 
Guillaume^ duc de Neubourg, se chargea de la média- 
lion^ et le conseiller Meinders conclut, le 16 juin i 675, ri.- v« 
à Vossem près Louvain , où se trouvait Louis XÏV, 
un traité par lequel l'électeur promit de ne plus assis- 
ter les Hollandais, en se nWvtant toutefois la £iculté 
de cléfendre TEmpire s'il était attaqué; il fut stipulé 
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cependant que la France ne serait pas censée attaqoer 
l*Einpire si elle portait ses armes en AUemague pout 
agir contre un prince qui voudrait attaquer le roi en 
donnant asstttanceâ ses ennemis. Cette restriction 
anéantit de fait la réserve de relecteiir. Au reste, 
Louis XIV lui rendit par la paix de Vossern, toutes 
les places du duché de Clètes, de la principauté de 
Mînden, et des comtés de Marek et de Ravensberg , à 
l'exception de Wesel et des f orts de Lippe et de Rees^ 
qu'il promit de restituer après la paix. 
H.^eXào''^ Quoique le grand électeur n'e&i pas téilssi dans 
tS78. l'exécution de son plan , cependant la diversion qu'il 
avait opérée en faveur des Hollandais eut des résultats 
avantageux pour la république. L'armée finnçaisé 
ajaiit été affaiblie par le départ de Turenne , lé 
. prince d'Orauge put rassembler un corps de 20,000 
hommes» et Tempereur voyant les Français entrer en 
Westphalie» revint à une politique phis conforme aut 
iutérêts de sa monarcliie. Il se (brma une alliance 
contre la France* Deux traités furent signés le même 
jour, SO août i675j à la Haye, Tun entre l'Espagne et 
les Etats-généraux y Tautre entre ces derniers et Tem- 
pereur. 

Par le premier dé ces traités, il fut conclu , pour 

vingt- cinq ans, une alliance intime entre l'Espagne et 
les Provinces-Unies. La première promet de déclarer 
la guerre à la France j les États-généraux ne feront pas 
de paix avec cette pi^ssance, à moins qu'elle ne rende à 

l'Espagne tout ce qu'elle lui a enlevé depuis la paix 
des Pj' renées } ils céderont au roi Catholique Mastrichi 
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dont la France venait de s'emparer ; et le comté de 
Vroonhove ; ils tâcheront de faire la paix avec l'An* 
gleterre, à des conditions équitables; mais s'ils n'y 
réussissent paS| l'Espagne déclarera la guerre à cette 
puissaiice. 

Dans le second traité il est dit que , comme l'ai- 

liance de 1672 a éprouvé un changement par la paix 
particulière conclue pari électeur de Brandebourg^ et 
que Femperenr est décidé à rester fidèle à la jcanse 
générale et à maintenir la paix de Westphalie , il 
rassemblera, près d'Égra, un corps de 30,000 hom- 
mes ) et le fera marcher sur le Rhin'; les États-gé- 
néraux lui paieront tous les mob 45,000 rhthl. de 
subsides. 

Un traité d'alliance offensive et défensive des trois Y?r^cîttiim 
confédérés de la Haye avec le duc de Lorraine avait 
été ébauché le 1*' juillet, avant même que leur propre 
ligue fut signée. Il fut définitivement conclu^ le 6 oc- 
tobre 167 3y par le comte d'AUamond avec Monte- 
Cttcculi, général de l'empereur, dans son camp, entre 
Hanau et Francfort. Le duc promit de fournir un 
corps de 18,000 hommes pour lequel les trois puis- 
sances lui paieront des subsides^ savoir d|000 patagons 
(environ 27,00(J livres) par mois. 

Loub XIV ouvrit lui-môme la campagne de 1675 Kjnt"^''"* 
par le siège de Mastncht, dirigé par Vauban. Le co- 
lonel Faijanx rendit cette place après un siège de 
quinze jours, le l*"*^ juillet Les généraux du roi ne 

* Looit XIV a féiUgtf luî-mèniA one loagoe relation dg siège <te 
Mastrîchty dooi U réussite fat da* à Vauban» 

XXYiii. ' 10 
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purent pénétrer en Hollande; ils perdirent même 
Nordea que le prince d'Orange ])rlt le 14 septembre. 

Les Fiançais avaient fiàit semblant jusqu'alors fie 
▼ontoir respecter la neutralité de FEmpire, quoiqu'ils 
Teussent violée en plus d'une occasion ; mais, au mois 
d'aont 1675^ ils envahirent, sans y avoir été provoqués^ 
Fëlcctonit de Trêves, et M. de Rochefort en prît la 
capitale après un siège de quinze jours. Sous prétexte 
de vouloir prévenir les intentions de l'empereur, le 
inavquis delà Feuillade occupa les Dix villes impériales 
d'Alaaoe et démolit les fortifications de' Cohnar et 
Sékstadt 

0>nforniément aux dispositions de l'alliance du 
SO août, une armée autrichienne commandée par 

Montecucculi , arriva à Nuremberg pour se rendre sur 
leRiàiu^ mais Turenne, renforcé par les troupes de 
l'électeur de Cologne, passa ce fleuve , prit Aschaffen* 
bourg et Mergentheim , et arrêta les progrès des Im-* 
périaux. Cependant, vers la fin de septembre, la perte 
de ses convois dont Montecucculi s'était emparé, le 
força à se retirer d'abord sur la Tauber, et ensuite 
sur leNecker et le Rhiu, dans le Palatiuat. Moule-: 
cucculi marcha sur le Bas<-Rhin pour se réunir, au 
commencement de noyembre, au prince d*Orange» 

^ Louii XIV dti (GBuvres^ vol. III, p. ^00) 4u*eii iMMot mardier 

dei troupes en Alsace, son intention ëlaît de se délivrer de quelijucs 
conirarîctés que lui donnaient dc5 villes qui se disaient indépen- 
dantes et impériales, partiGuIicremeot Colmar, « qui (câ sont ses ex- 
pressions) se croyait coosidérakle et panisiait trop fière poar avoir 
aDaire à an homne cooiaie noi. » 
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et prit , conjaintement avec lui, la place de Bonn » le 
ii du même mois. 

Ces éréœmenê oontriboèrent à rëvacuation des 
Provinces- unies par les Français qui ne restèrent en 
poasessioii que de MMtricht et de Grave. 

Dès le commenoement de la guerre » les États-gënë« cmkk* do 
rauxavaient réclamé, en verlu du traite du 7 mai 1669, 
l'assistance qui leur éiait due par la Suède; mais 
Charles XI qui avait changé de système,' ainsi que nous 
l'avons vu, ollnL sa médiation aux puissances bellî- 
gérimtes. Elle fut acceptée, et Cologne fut choisie 
pour lieu du congrès. Le comte Clas Tott, le baron 
Pehr Sparre et le chancelier de la cour de Suède, 
Edouard £hren$tein y parurent comme médiateurs. 
Les ambassadeurs de France étaient le duc de Cbaid- 
nés , Gourtin et Barillon ; ceux d'Angleterre, les che^^ 
valiers Jenkins et John Williamson^ ceux d'Espagne, 
Émanuel de Lira et M. Oudenhovén; ceux de Tem- 
perenr , le comte de Koenigsfeld et le baron de Lisola i 
ceux de Brandebourg, le baron OUon de Scbwerîn; 
van Beverning, Nassau-Od^k et Uareu représentaient 
les Provinces-unies. Les confSlrenœs commencèrent au 
mois de mai 1673. La Franceet la Grande-Bretagne re« 
nouvel èrent à peu près leurs demandes de 1671. Les 
Élats-généraux offrirent de céder à TËspagne Mastricbt 
et le pays d'Outre-Meuse, Hulst et une partie de Zut* 
, à condition que celte puissance se cliari^eàt dcsa- 
tisfaire la France par des cessions ducôt^ de l'Artois ou 
ailleurs* Us prêtèrent toutes les autres cooditioiis^ cet 
pendant , au mois de juillci^ , Içs «aédialeurs e| les mi- 
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nistres de France s'entendirent sur quelques articles 
prëliminaires* Mais les négociations languirent depuis^ 
Uat parce que les Holbndais espéraient dfheureux 
résultats des alliances qu'ils vcnaif iit de contracter, 
que parce qu'il s'ouvrit pour eux la perspective de 
condure une paix séparée avec FAngleterre. Une vio- 
àliUZT^^ latîon àn droit des gens pour laquelle le baron de 
FwNCHibem. Lis^j^ p, o(^.nrer le consentement de l'empereur, 

fournit à Louis XIV un motif ou un prétexte ||onr 
dissoudre subitement le congrès. Le prince Guillaume 

de Furstemberg, principal ministre de l'électeur de 
Cologne, et auteur de l'alliance de 1669, fut enlevé, 
dans la nuit du 24 février 1 674, dans la ville du con- 
grès, et conduit à Vienne. L'empereur prétendit que, 
quoique ministre d'un Etat d'Empire, le prince, per* 
sonnellement vassal impârial ^ ne se trouvait pas 
sous la protection dn droit des gens. Après cette dé- 
claration, les ministres de France quiltèreut Cologne 
k 27 mais 1674. 

te 

phH4t Charles 11, roi d'Angleterre, en s^alliant avec la 

France contre les Provinces-unies, avait entrepris 
une guerre contraire aux intérêts (]e son pajs qui 
exigeaient la conservation de la république des Pays- 
Bas. Il la faisait sans l'aveu de son peuple; le parle- 
ment auquel il demanda des subsides les lui refusa. 
On entama des n^oeiations, et, le 19 février 1674 , le 
marquis de Fresno, ministre- d'Espagne à la cour de 
Londres, auquel les Etats- généraux avaient envoyé 
leurs pleins pouvoirs, signa la paix de Westminster. 
P4i»dM - Après la dissolution dn congrès de Cologne, les 
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Hollandais coutiattèrent la négociation avec réiectear Kjau-génér.ux 
de Cologne et avec FéTâque de Munster* Le dernier Miui»i«r»iC74. 
fit sa pais à Cologne, le 33 ayril 1674; le premier, 
<lans la même ville, le 11 mai suivant. Ces traités ré- 
tablirent tqutes dioaes dans l'état où elles liTaient été 
avant la guerre* 

L'Empire déclara la guerre à la France, au mois de LKMpiwjrf. 

m» 1 1 1» 1 olart U guerre à 

juin 1674,4 cause de 1 envahissement de 1 électorat>>v»»»«&^<« 
de Trêves et des violences commises contre la ville de 

Strasbourg par la (Jestrucliuii du pont du Rliiii. L'al- 
liance contre cette puissance s'accrut par Taccession 
de plnsienia étkUi le duc de Brunswick y entra par 
mi trattë signé À Zelle, le 30 juin 1S74; l'électeur de 
Brandebourg, sollicité par l'empereur de reprendre 
les armes pour avoir part k rbonnear de 'sauver l'ÂU 
lemagne, s'y engagea par une alliance conclue le 
1" juillet 1674, à Cologne-sur-la-Sprée, avec Te m - 
pereur , FËspagne et les États^généraux *, il promit de 
Aiuntir 16,000 hommes contre des subsides pajfabies 
par TEspagne et les Étâts-^générauv.' Lé 1-0 du même 
mois , le roi ài- Danemark entra dans cette ligue à la 
ikye V révé<^ ;4'08nahruek , le 36 janvier 1675$ 
celui de MunÉk ,4e 18 dcttthire i€f6} mûn, le duc dt 
Neubourg, le 26 mars 1676. " • 

iLa 4^mpgnede 1674 fut heureuse pour la France* 
Louis IflV- routnt em personnè w Aioisde mai , par 
la conquête de la Franche- Comté, dont la capitale, 
Besançon y ae rendit, le 15 mai, au duc d'Enghien , 
et le château, le 33* .{je. prince de Condë commandait 
dans les Pays-Bas. Il amt contre luiime armée com^ 
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posée d'AutrichieDS , d'Ëspagools et de Hollandais ; le 
prince d'Orange en avait le cèDimatidement; mais soit 
par trahison, soit par lâcheté, soit enfin par suite 
d'ordres secrets de sa cour ' , le ftld-maréclial impé- 
rial de Souches traversait tous ses plans.jGondé livra 
à Guillaume, le 11 août» à Senef , une: hataille qui ^ 
après avoir durë huit heures de jour et deux heures à 
la clarté de la luue, resta indécise; de chaque côté on 
avait perdu 6 à 7,000 hommes; ks Français firent 
plus de prisonniers que les alli^« Le prince d'Oran^ 
ne pouvant forcer à une seconde hataille le prince de 
Condé qui n'avait d'autre but que die pcéserver la 
. France d^uiue invasioa , forma j jàû, mois de septembre^ 
le siège d'Oudenardc. Cette démonstration engagea 
Coudé à sortir de ses retranchemeos. et à offrir la La- 
taille aux alliés. Le prince d'Orange et le prince de 
Vaudemont qui commandait les Espagnols, Vouhirent 
l'accepter, mais le comte de Souches s'y opposa. La 
divisiouse mit entre les généraux^ les Allemands quit* 
tèient latrancbgéeet forcèrent Je prince à lever le siège. 
Bientôt après, Conde eut ordre de détacher 10,000 
homme^ pour renforcer Tureuoe^Le prince d'Orange 
jnri^ Ters;h fin d'octobre, Gtave^ seule jlaccf de la 
république qui f%t encore entre les mainsdesFrançais« 
, . Turenne avait besom de secours pour recommen- 
cer l'offensive. 11 avait cwei t la campagne dfiBie ma- 
nière brillante en battent, fe i& jnin , près de Sina* 
heim, dam lePalatinat, le vieux duc de Lorraine et 

* Oo ptiitAt du princa ib LabàwwiU «pi U diri^il encore , mais 
qni A Ift fin de cette mvUt ht diigiMU« 
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le général Caprara q«n lui airait aaiené 6,000 bom- 
mes ; après quoi Turenne avait reçu Tordre de ra?a« 

ger le Palatinat 1 pour punir Tclecteur d'^e entré' 
dans Ti^Uiance de Tempereur. 

UnjQ «rmée aatriebîei»ne de, 55 ,90P bmanes soiia les 
ordres du duc de Bournonville' avait passé leRbinà 
^ir€5 et à Strasbourg. JLj'él^ctçuç dft, Pjr^wdj^JiQUrg . U 

«ÛKitiavec d9.,ÛOO hommes de ses troupes. Turenue 
résolut df^attaquer les Autricbiens avant Tarrivée de 

Frédt'ric-Gulllaume ; il kur livra , le 1 oclobrè, à 
Eufi^d^ prés |de«,Stra6bw^ uu con^ijl^at Ijrè^yif* 
|j'avantfi|i8 de eette< journée resta aui^ Français ; mais 

coiiiinc rckctcur upi'ra, pou (Jejours après, sa jonolion 
avec Bf^)ir|ipiiviUç , .T|U%]i>Qe se retira daps ks'gorgi^ 
de Saveme. 

FVédi^ic-Guillaùihe fut contrarié dans tous ses pro- 
jets d'altaque par le gênerai impérial, duc de Boumon- 
;ri|lej auguel il reprocha hautement de la trahison* Fi-p 
iialemcnt Turenne, renforcé par 10,000 hommes de 
l'armt'e de Coudé , sortit des Vosges par les défilés 
du côté de Béfort > dans une saison où on ne l'at- 
tendait pas, à la finde ddèembre, il livra aut alliÀ 
différens combats, le 29 décembre^ h Mûlhaùsen, et , 
le 5 janvier suivant , à Turckheim dans la Haute-Al- 
s^ee?, et les obligea de repasser le Rhin» GçUeeaixiiper 

* 11 ractiidia plusieurs vilUget da Patalîoal «t fit rwtaer les bl/s 

de la campagne, jusque sous le canon «le Manheim. L'éiecleur indi- 
gne lui e'crivit une lettre Irès-vive accompagnée, dit-on, d'un car- 
uL Gt fait, quoii|Bc rappgtié k# raiAoirMtda toniM» «st tràt- 
deot«iit. 

• l/âfOMe de» aUiéi occyptît an caaip ralMcké «yn •*dlMilaM; kl- 



l&S LIYEB VII. CU^P. II. FEANC£. LOUIS XIV« 



gne fit un honneur infini aux talens de ce général^ qui 
renversa les grands projets que les alUës avaient fondés 

*sur le succès de leur campagne en Alsace. 
^^ntgaf^ dn |^ passa lui-même le Khiu au commencement de la 
eaxnpagne suivante^ mais dans une reconnaissance 
ayant pour objet d'observer lés monvemens de Mon- 
tecucculiy général de l'armée impériale , qui campait 
aux environs de Sasbach^ dans la partie allemande de 
l'évéchë de Strasbourg, il fut 'tuë d'un coup de canon^ 
le 27 juillet 1675, à l'âge de soixante-quatre ans». 
Ainsi mourut celui qu'un de ses compatriotes, le mar« 
quis de la Fare, appelle non-seulênient le phis grand 
homme de guerre de son siècle et de plusieurs autres, 
mais aussi le plus homme de bien et le meilleur ci- 

Iqog du ruisseau dit Loglebach, depuis Colmar jusqu'à Tiirckheim. 
Une partie de ce retranchement , dit le Fort Étoile, «ubsiste eaeofe : 
il 4ut sa conservalioiti probablement à U circonstanctf qu'on j ,^ta* 
blU une fàbnqne ile pou^ pour compte' (^a'gonvémcment. Cet 
AiblUsemeni ayant Hé ruiné en 1822 par ofiie ^lôsioâ', le TorC 
réu'iiî k la maiktifactare d^înilienne» <léa H^rea Hanisnaiu^ 
qui ontâoin de conserver ce petit munumeat. 

' Une simple pierre avec trois inscriptions, en latin, en allemanti 
et en françaiS| marque la place où ce grand guer/ier, ce loyal servi- 
teur, cet homme de bien fut frappé. Le dernier cardioal de Ruhan., 
ëvéqne de Straabourgt loi fit ériger k quelques pas de là un pelit 
monument que lé veut, dît-^n, a unversé. Honneur aux Bourbons 
rrilfUifirV! îk font ériger daus'oe moment A Tunono un monument 
'digne du héros et digne iTevc^mémes'f'et'dor^ttaTant tout voyageur 
allant de Fribourg ou Strasbourg aux eaux de Bade ou à Uastadt, 
qui pourra se détourner de cinq minutes de la route , se fera con- 
duire d'Achern à BilhI pour ioindre sou hommage à celui de 1% 
France. (iVoif ^> eM 1828). 
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toyen. Le coup, avant que de le frapper, avàit em- 
porté le bras de S. Hilaire^ lieutenant-général de Far- 
tiUerie^ qui était & son c6té : son fils fondant en larmes 
de voir son père en cet ëtat, eelnî-ci, en lui montrant 
Turenne : Ce n'est pas moi y mon fils^ dit-il, qu'il faut 
plairer^ c'est oet homme dont la perte est irréparable* 
L'armée consternée par la mort deTnrenne , repassa 
le Rhin sous la conduite du comte de Lorges. Monte^ 
eoccali qui en ponrmivit Tarrière^garde ne put l'enta- 
mer. Le prince de Condé, armé en Alsace ài^ec des 
renforts, en prit le commandement. Montecucculi pé- 
nétra aussi en Alsace^ mais il ne parvint pas à forcer 
le prince 4 un combat : ses exploits se bornèrent à 
qikélques attaques inutiles sur Haguenau et SaYétoe y 
après lesquelles il repassa le Khin au mois de septemf- 
jmsoivant. . * — y 

La p«rl0que fit la France parla mortès TdriBiine 
ne put cire compensée par la brillante campagne que 
Louis XIV et le maréchal de Créqui firent sur la 
Meuse» U s'agiasaîk d'empêcher les alliés d'attaquer 
.ftiastricht. Le roi sY-tait assure de Liège dont le com- 
mandant, gagné par le comte d'Lstrades, gouverneur 
de Mastricht» «mit reçu 3^00 Francis dans sa dta» 
defle. Le màréchal prit an mois de mai Gi^et et Dî- 
nant. Le 6 juin Huj se rendit au marquis de Roche- 
fort. Le prince de Gondë ayant sous ses ordres le ma- 
réchal de Gréqni assiégea Limbourg défendu par le 
comte Jean-François deNassau-Sicgen. Ce gouverneur 
capitula le 21 juin. Le, roi retourna alors à Ver- 
lailles. Le 11 mûX, George-Guillaurae, due deBmat- 
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wick, à la tète d'une arm^ des alliés battît le maré» 

cbal (!e Civ'qui à Consarbrûck. Le maréchal se jeta 
dans Trcve^^quil défeodit jusqu'au 6 septembre -ce 
jour la garnison mutiorée introdiusît les ennemis dans 
la place \ le maréchal fut pris à discrétion. 
B^l7ehmu-'' Dans le temps que les forces principales de Té- 
p.r<Js.u,dou..]^l^ de Bcandebourg s'stfréCaieot sur le Rbin, la 
Suède» pour satis&ire aux en gagemeas. qu'elle avait 
pris avec la France ^, ût entrer une armée dans 
la Marche de Brandebourg. 1/ électeur qui avait pris 
ses quartiers d'biveiff en Francqnie , n'^ut pas sitôt re> 
fait ses troupes des fatic^ues de la campagne d'Alsace , 
qu'il vola au secours de sou pays. Il ût tant de dili- 
jgençe qu'il surprit les Suiédois àRatlienaUf et les défit 
complètement le 18 juin 1675, près de Fchrbelhn^, 
Les Suédois, déclarés ennemis de r£mpire, furent 
,a|tai|ués par rélecleur,datts leurs propves <$lât8; il leur 
•enleva successivemeiit toutesrleurs places en Poméranîe, 
pei)d&nt que Tcveque de Munster, réuni aux ducs de 
Prjunswick-Liitteboarg , . les dépouillait des ducbés 
du Brêm^.et deVerden. Levot de Daaemai4t a'empara 
de Wismar et de plusieurs villes de Suède. 
^^n.i>.âor d. campagne de 1 6 7 6 se réduisit de part et d'autre 
. à d^ siigeft. Le duc GbarleslV de Lormiae, qùi avait 
succédé , en septembre 1675, à son oncle dans la pré- 
tention aux états dont sa maison était dépouillée de- 

' 1/alllanre de 1672 avait été reoouvclce par un traité signé à 
Versailles le 25 avril 1675. 
>^ £4ou!r parlerons am plas de «lëuil de cette ezpéililion, deœ 
sotte psfiîe de ce livra (dStap.. XFIi, sêtt, il}» 
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{mis 1670 « prit le commandement de Farmée des al- 
liés. Le feld-maréchal Hermann, margrave de Bade , 

fut charge de former le siège de Philippsbourg. Le * 
maréchal de Lau^emboui^ marcha au secours de cette 
placej sanspouToirla sauver» Elle se rendit le 9 sep- 
tembre. 

La campagne des Pays-Bas fut toute à Tavautage 
des Français. Louis XiV en personne, assisté des ma- 
réctlalnl^ de Créqui et d'Humiéres et du célèbre Vau- 
ban, prit Condc le 26 avril j Bouchain se rendit à son 
frère le 1 1 mai. 

Pour sauver Bouchain, le prince d'Oraoge avait exé- 
cuté une marche savante et était venu se placer le9 mat 
entre Valenciennes et Raîmes, avec 56,000 hommes. 
Le roi qui en avait 48,000 sans ce qu'on aurait pu faire 
venir du siège de Bouchain, ponmit battre Fermée eop 
nemie en détail et à mesure qu'elle arrivait en désor- 
dre. Celait Tavis de Louis XIV ^ les courtisans et 
le maréchal de la Feaillade le conjurèrent de ne pas 
exposer sa personne, et il céda à leurs repr<$ientationa; 
condescendance fatale pour sa gloire et pour sa repu* 
taiMMa de bravoure. Le prince d^Orange alla investir 
Mastricht ; Fapproehe du maréchal de Schombeig 
le força d'en lever le siège le 27 août, six semaines 
après l'ouverture des tranchées. 

La ville de Messine s'était révoltée contre FEspagne cumpagn» 
et avait reçu garnison française. Les Hollandais en-tSTS. 
voyèrent au secours de leur allié, le roi d'Espagne, une 
flotte commandée par Royier* Le oél&re Duquesiie , 
qui avait le commandement de celle de Look XIV 
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dans ces parages^ lui livra deux combats sanglans datM 
lcs(|uels l'avantage resta aux Français, l'un le 8 janvier 
1676, auprès des îles de Lipari, l'autre le 22 avril 
suivant^ au nord de Messine. Ruyter, le plus grand 
marin de son temps, y reçut des blessures dont il 
mourut le 29. Une troisième bataille que le maréchal 
de Vivonne livrable 2 }uin, à la flotte oombinée^ dans 
le golfe de Palerme , acheva de la détruire. Ces com- 
l>ats révélèrent à 1 Europe que les iioUandais n'étaient 
pas invincibles par mer. 
r«.pHM^ En 1677, les alliës avaient fait le plan de pénétrer 
en France par deux endroits à la fois : le duc de Lor- 
raine, à la tète de 40^000 hommes, pofia, le 24 mai, 
la Saar, et envahit son patrimoine qiie la Franee hii 
retenait^ aans que le maréchal de Gréqui pût l'en em- 
|>ècher -, la nouvelle qu'il reçut que le prince d'Orange 
avAit été obligé de lever le siège de Gharleroi, l'enga- 
gea À se retirer en Alsace , où il se réunit au feld- 
maréchal général, Jean-George I"'", duc de Saxe- 
j&isenach, commandant rarmce.derËmpirej qui s'ap- 
prochait de Strasbcmrg $ mais, le maréchal de Gréqui 
et le marquis de Monclar empêchèrent cette jonction 
e| forcèrent le duc de Lorraine à évacuer l'Alsace. Le 
mi>r^chftl,p»S5a jnppifi^ment le Rhin » le 9 novembre , 
et s'empara, le lô, de Fribourg. 

D^s les Pays-Bas, Louis TLIY et le duc de Luxem- 
bourg assi^rçnjt Va^enciemies depuis le 2& février» 
Yauban, qui dirigeait cei siège , fit une chose dont on 
n avait pas vu d'exemple ; il entreprit l'assaut en plein 
jour, le 17 mars , à neuf heures du matin. Les Fran-« 
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* 

çais eotrèreat daas la place^ qui s'empressa de capitu- 
ler pour éviter le aaccagement» Le roi prit Cambrai le 

5 avril. Le duc d'Orléans, son frère, ayant 50us ses 
ordres les maréchaux d'Humières et de Luxembourg, 
mit le siège devant S* Omier le 4 avril» Averti que le 
prince d'Orange arrivait pour dâ>loquer la place , il 
marcha contre lui, Tattaqua près de Peene^ entre Cas- 
sel et S» Orner, combattit avec un grand courage ^ 
remporta une victoire complète^ revint au siège de 
S. Oiner, ict força çette ville à capituler le 19. Le 
priuce d'Orange, après avoir refait son armée, mit, le 

6 août, le siège devant Charleroi , mais le leva le 14 , 
à l'approche du maréchal de Luxembourg. . 

Les alliés délibéraient encore sur un plan de cain- ^j^r*R"*** 
pagne pour 1678, lorsque Louis XIV parut déjà à la 
tète de son armée dans les Pays-Bas* Après la prise.de 
Valencieuues, Cambrai et S. Omer, il visail à celle de 
Gand. Pour masquer ce projet, Luxembourg, Na* 
mur, Charlemont et Ypres furent investis à la fois au . 
mois de février. Le 4 mars , le maréchal d'Humières 
parut inopinément devant Gand ^ et , le 4 , le roi s'y 
trouva en personne. Les Espagnols avaient retiré une 
partie de la garnison pour renforcer Ypres 5 le reste 
manquait absolument de vivres ; le gouverneur capi- 
tula le 9 ^ celui de la citadelle fit de même le il. Ln- 
médiatement après, le roi investit Tpres , qui se ren- 
dit le 2b mars. Les négociations de Nimègue furent 
cause que Louis XIV ne poussa pas plus loin ses con- 
quêtes* 

Le duc de Lorraine , à la tête d^unc armée de 
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40,000 homuies, ^tait à Offenbourg et se préparait à 
former le siège de Fribourg. Le marcchal de Grequi , 
avec 20fO^ hommes , passa le Rhin le 24 mars, à 
Brisacb , et conyrit Fribourg. Il ne put prendre 
Rheiafeld, parce qu'il aurait fallu , pour réussir daus 
cette tentative y violer le territoire suisse. Le due de 
Lorraine s'étant retiré vers Offenbourg et Oberkirck , 
Créqui marclia par la vallée de la Kintzig vers Offen- 
bourg , trouvant celte ville en état de défense, il 
prit de force Kebl , le 28 juillet , passa le Rhin à Âl- 
tenheim , et menaça d^assi^ger Strasbourg , mats se 
contenta de le faire bloquer, prit Landau le 17 sep- 
tembre , et le château de Lichteoberg le 15 octobre. 
Par cet événement il termina la campagne qui , au 
jugement des miliUiieSy lui ûl beaucoup d'hou" 
ntur. 

jiii^iSi^ Les négociations suspendues par la rupture du 

congrès de Cologne, recommencèrent en 1675, le 
roi d'Angleterre ayant oiFert sa médiation par une 
lettre qu'il adressa y le $ juin 1674 , aux États-g^aé- 
raux. Elle fut acceptée ; et Charles }l chargea de cette 
négociation le chevalier Temple, son .imbassadeur à 
la Haye. Les Hollandais proposaient Mons pour lieu 
du congrès 9 mais Louis XIV rejeta cette ville ^ comme 
trop petite, et située en Empire. La Grande-Bretagne 
fit tomber ensuite le chpix sur iNimègue. 

Les miubtres de France à ce congrès furent le ma- 
réchal comte d'EiStrades, Colbert 'de Croîssy et le 
comte d'Avaux, neveu de celui qui avait négocié la 
paix de Munster. L*empereur y envoya IVvèque de - 

« 
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Gurcki le comte, de Kinsky elle conseiller aulique 
Stratmaim; l'Espagne, le mArquis de Sjpniok Doria, 
le marquis (le la Fuente, don Pedro Rouc|uillo et J. B. 
Cliristin^ les Élats-géncraux étaieat représentés par 
Guillaume y comte de Nassau ^9 par GaiUatime vau 
Haren et 3ér6me Beverning ; le comte Benoît Oxeii«- 
stierna et OUvenUranz y arrivèrent comme ministres 
de Suède* Les médiateurs étaient , pour le pape, le 
nonce Bcvilacqua j et pour l'Angleterre, le chevalier 
Lionel Jenkins, Guillaume Temple, Laurent llyde, 
ambassadeur de Charles II en France. Il y eut aussi 
des plénipotentiaires de Danemark, de Brandebourg, 
de Holstein, de Brunswick-Lunebourg , de Lor- 
raine, etc. Ce fut à Toccasioa des passeports arrives 
de Paris pour ces ministres, que Louis XIV annon^ 
formellement son intention de garder la Lorraine 
comme province cédée à la France par traité, donnant 
au duc Charles les qualités de prîncc et de cousin, au 
lieu de le nommer dno et frère. Ce ne fut qu'après le 
refus positif des ministres de l'empereur d'entrer eu 
traité , . a moins que la France ne donnât au duc les 
titres qui lui appurtenuent, que, sur les pressautes 
floliicitations'du roi d'Angleterre, Louis XIV consen- 
tit à lever cette difficulté. 

La négociation traîna en longueur. Les écrivains 
du parti des alliés en accusent le roi d'Angleterre, 
qui, ayant fait, malgré lui, la paix avec les Hollan- 
dais^ nourrissait toujours un secret penchant pour 1» 

■ Seigneur d*0(l}ek, fib «l'an fils attorel du prinee Maurice de 
KSfsen-Oriixigc. 



160 LIVRE VU. CHAP. II. FRANC£. LOUIS XIV. 

France. Mais il £iut convenir que l'Angleterre ayant 
ganati la paix d'Aix-la-Chapelle, ne pouvait pas, 
comme médiatrice ^ proposer des articles qui aoraieiit 
été moins favorables à la France que ceux de celle 
paix. Peut-être est-il plus vrai de dire que Charles II 
aurait pu dicter les conditions de la paix> s'il avait 
voulu profiter des dispositions de son parlement , et 
fidre craindre à la France son accession à la grande al- 
liance* Toute la politique de cette dernière puissance 
aboutit a diviser les alliës, et à conclure un traité de 
paix particulier avec les Hollandais, afin de faire en- 
suite la loi aux autres allif^* 

Les Hollandais se montrèrent d'abord fort t&k 
pour la grande alliance, et lord Ârlington qui, en 1674, 
vint à la Haye sous prétexte d'avoir à régler des inté- 
rêts de famille ( son épouse étant Hollandaise) s'ef- 
força Yainement d'établir la bonne intelligence entre 
le prince d'Orange et son oncle, le roi d'Angleterre, 
en offrant au premier ou lui fînisant offrir par lord 
Ossory, son compagnon de voyage, la main de la fille 
aînée du. duc d'York. Guillaume ne voulut entrer en 
aucune liaison avec un gouvernement dont il se mé- 
fiait ; il refosa même alors le mariage proposé , sous 
prétexte que sa fortune ne lui permettait pas de songer 
à se marier. Néanmoins lorsqu'à la fin les États-géné- 
raux virent que le principal poids de la guerre tombait 
sur eux, et que les Espagnols surtout ne soutenaient 
que faiblement la cause commune, ils commencèrent, 
malgré le prince d'Orange, à prêter l'oreille aux in- 
sinuations de la cour de France, qui leur fiiisait les 
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«KreftIespUisavaiitagtilises, lorsqu'im iocîdtiit* 
§8t iavpinémÉeBt'leura cUipositioiis* 

Guillaume IIÏ, prince d'Orange, avait change d'avis ^^^'J^''^^^* 
«ur son mariage* £a 1677 il négociait lui-même spn ^^H'^hlIlSliu 
•lll^o^'a▼•claprilM;éaBe Marie» fille du duc dTcurketï^ûi^'îa^ 
nièce du roi d'Angleterre, qu'on lai aTait proposée en 
1674. S'etant rendu en personne à Londres, ilentre- 
|}rit de d^laober le roi Chaclea II dea iatëréla de la 
Fwicb> et dè le tmdie (atoràble k la canae "des alliéi. 
Il fut conclu à la Haje^ le 51 décembre 1677, un traité 
•enlise. TAngletekie et la ttoUande, qui renfermait un 
projet de paix, à faire entre la Fiance .et- lee .alliâ. 
Louis XIV, en conservant la Franche-Comté , devait 
fendre aux Elspagnols lea viUes dea Pays-Bas,. qu'il 
JteÉ^Màîl4Éi4Érées» U^vdènKtat^^ de 
Lorratne'son pays, et à l*empereiîr eti à l'Empire «les 
«enquêtes quHl avait laites sur eux. Mais ce traité et 

i 678, Wéttrént pa»<l e1 i litlt ; parce qu'iM'tflAiiétit»^ 
le premier lut conclu, la France et les Etats-généraux 
4étaient^éjà d'aeeerd anr les xondilîoBa de^ paix^> 
cpioiqU^lW ^i^MiéâtoPiËÉitoM lii^ ifii^nlfMiN^^'INHb^ÉÉMM^ 

aux alliés le temps de s'arranger de leur côté; ét'il pa- 
*raîlqiie4e']:oi d'Angleterre u'y avait donné la main 

<{ntf |K»j»^ trdfeKipe» Vepirâ^ ]p«U«|^^ 
4éwi»ii4fe'*%itt^^ '^«^^ îri«*aH 

L'alliance intime entre l'Angleterre et la Hollande 
JkttMiMl ^y i^etpoir de la Ffince, d^^É^jaglSf^les 
iiolttti€kaa4v irtte faîîftfî^Healîèfeti'' BH^ «ttl^ent{laba- 
Jl^ser Tefiet moyennant une pension qu'elle paya à 
KXTin. Il 



Dig'itized by 



162 UVRB VII. CHàJP. II. FRANCS* LOUIS XLYi 

Charles II ^ pour le retenir dans ses intérêts , cl elle 
comptait sur lassiataiiGe secrète des dlnét de pktsiemt 
TiHés des PajB^Bas, auxquels -elle inspira des inquié- 
tudes sur les suites que le mariage du prince d'Oran^ 
pourrait avoir pour la liberté de 4ettr Ce fut par 
déi nisitiiiations pareilles et pur 'd'avtre» intrigues qœ ' 
-les îninistres de France parvinrent à détacher les lïol- 
;•. iiaildats de k gruade aUiance , et à maintenir les wt\i^ 
des star leaqfodfrOB était ^ pea piés d^cèoitl aiunf 
•que le prince d'Orange eut concerté son alliance avec 
l'Angleterre. Il est frai que le canu^re tersatile de 
Qnvles II nspim pea de confiancè ; aa tnaîtrossc^ 
Française de àaissanee, et ses mnNstttts étaient^ coBHMf 
Itn-méme, à la solde de la France. 
Jîirot.ïu P*''^ ^n^re la France et les Étata-géné^ 

lûr,:;^!:^., ni» fat signé le 10 août 1678. U Franae radit an» 
^''^ Hollandais la fille dtf MastfiélU ànrec le comté dé 
Vi^oonboven, les comtés et seigneuries.de Ff^cfcen*^ 
jhmi^ Dalhem c|t ^oLdue outcerM^useï avec les tcSMeas 
.dites de aédenaptkm, et af <to At^afttière-Sau 
C'était là tout ce qui lui restait de ses couquêtes. Un 
article ainsi con^ u : « £n ce présent traj|^ de paix et ! 
^ d^Uancea^mit ^eompris le roi d'Espagne el tons ks 
autres alliés qui, dans le temps de six semaines , » 
conipter de Téchange des ratidcations, se déclareront 
accepter la pab, » mit.le Fsanoe à xaème de dicler la 
loi aoxatttres alliés^ 

Par un article sépar^/ rai de France |vromitde 
* Sa iMtl» 4'iii> imié MOfif fwndii ^ Btoam»,- U Sff wûêH 
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Mtîtaer au prince de Nassau sa principauté d'Orange, 
dont il s^était emparé. 

Ce fut ea vain que le*; plcuipoteotiaires de Dane- 
mark, de Braudebourg» de Bm'nswick et de Munster 
protestèrent contre e<ittè pm qu'ils représentèrent 
comme une vioîalion de la hoaiie foi ; les États-géné- 
raux ratifièrent le traité le 19 septembre. 

Après kt Hollandais y les Espagnols fiirent les pre- n,!^^i£*^ 
miers à signer la paix. Leur traité, qui est du 17 sep- JiJÎÎ* îiif*" 
tembre 1 6789 porto Cfi qui suit i 

!*• La Fratice rend àu% Espagnols les ▼îlles de Char- 
leroi , Biffch , Ath , Oodenarde et Gourtray, qui lui 
avaient été cédées par la paix d'Aix-la-Chapelle. 

3*. Ëllë leur reud de même \à ville et le duché de 
Limbchirg, lë' pays d^butte-Mèiisé , là iitle dë Gaiid^ 
le fort de Rodenhus et le pays de Vaes , les villes de 
Leuze^ et de S. Ghilain avec leurs appartenances et 
diSpcndunoeSy ainsi que Pujcerda en Catalogne dont 
elle s'était emparée pendant la guerre *• 

5**, Le roi d'Elspagne cède à la France toute la 
Fninche*Gomlë aveo pivsicnn villes des Pays-Bas 
espagnols, cbmitie-yaledoiennlM , Bonëbjjtin, Condé; 
Cambrai ctCambresis, Aire, S. Omèr; Ypres, la moi- 

* iAJrpcnJaiDoitnl de ces villes et pUcM, U France s'clait auMi 
tmpmréà d*Alo«|« Ctil* ville A*ëtwîl fê» nnoMiB psraii Im mtÎNi* 
lioiM , toit qu'on VthlL ooUilo, loit 4|tt'elle fftt comprift panni \t§ 
appiHcivmeft «1 dépcndaneet , oomme lOttliBrant ks £spagooU, 
Loub XIV prétendît la garder. Celle contefitîlion , ahui qu'une 
autre relative au comté de Chinj , dunt nous parlerons plus (ar<f , 
furent débattues, mais sans rë»ultat« dans de& cca&'reoces qui eurené 
Ika è Gooctiej en 1681. 
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lié de Warwicky Waraeton^ Poperifigue, Baillenl, . 
Gassel» Bavai ^ Manbeuge, Gharleooioatk . 

Ce traite entre la France et TEspagne était sur le 
point d'être signé, lorsqu'il survint un. incident qui 
faillit le rompre et renouveler Ja guerre entre çe» deux- 
eours. 

Les Français s'engageaient par ce traité à rendre- 
aux Espagnols |djnsieiH$ villes en Flandre; mais le 
' temps de cette resttttitîoa: . notant pas précisément 
marqué dans les ronditions du traité, les Es]f)agnols et 
les HoUandw. croyaient qu'elle devait avoir lieu im- 
«nédiatemént après k ratification du traitée Le» Fran- 
çais, au contraire, ayant été requis de s'expliquer, dé- 
clarèrent que le roi étapt obligé de iaire rendre à la 
Su{^ç toi^t ce qu elle avait perdu pendant la guerre^ 
•M'ne pouvait faire évacuer les villes 6n question avant 
qu'on n'eût rendu à;la Suède tout ce qu'on lui avait 
mkvéfj^ qu'il croyait que retenir ces places était Tu* 
fiique moyen de porte}? les alliés du Nord à se prêter à 
une paix équitable, 
tftiiiéde ik .La cour de Londres , irritée de. cette déelaration» 

Bay», lie 1678, i r»r» 

t^.ln ti^et' i- jumet 16/ Oy à la Jiaye , un traité avec les 

latt-fâtérMx. Hollandais qui s'obligèrent à continuer la guerre, et le 
roi d'Angleterre s'engagea à y entrer , au cas que la 
France ne consentit • pas à évacuer dans quatorze 
jours les Villes en question»" * 

Les Anglais et les Hollandais commencèrent à faire 
de grands préparatifs de guerre, et toute espérance de 
^ paix semblait s'évanouir, ie nouveau y lorsque le roi 
d'Angleterre^ à qui la France refusa le paienient de La 
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pension promise par le traité secret du 37 mai 1678« 

enjoignit au chevalier Temple de faire tous ses efforts 
pour porter les ambassadeurs de Suède à déclarer à 
ceux de France qne non-sealmneni ils consentaient 
<|ue leur maître fît évacuer les villes de Flandre, mais 
qa'ils le priaient même, pour le bien de la chrétienté^ 
de ne pas différer pins long-temps la paix, pour Finlé- 
rét particulier de la conronne de Snède* Le roi d'An« 
gleterre fit assurer en même temps aux Suédois que, 
dès que la paix serait faite» il emploierait tous ses ef- 
forts pour leur fiiire rendre tout ce qu^ils avaient 
perdu par la guerre. Les Suédois ayant fait cette dé- 
xoarche, la France consentit a révacuation des villes y 
et k paix fiit signée avec les Hollandais et les Espa- 
gnols» Le roi de France dicta ensuite aux antres alliés, 
et particulièrement à Tempereur et a l'Empire, les 
conditions- qu'il jugea à propos, en menaçant de les 
rendre plus dures encore si l'empereur n'acceptait 
dans un terme limité. 

La diète de l'Empire était partagée sur k question 
de savoir s'il fallait envoyer de la part des États une ;C^J:«^rT' 
députation à Nimègue, ou si chaque Etat d'Empire y ^^p'**' 
enverrait ses ministres. Après de longues délibérations, 
on prit le parti que nous avons dit dans l'histoire d'Al- 
lemagne où nons^ avons aussi parfè de la querelle qui 
s^éieva au congrès par rapport au titre d'excellence ^ . 

La négociation entre la France , l'empereur et l'Em- 
pire , semblait ne devoir souffrir aucune difficulté , 
puisque, si les Impériaux avaient pris Philippshoujg 

^ Yoy. vol. XXVI, p. 4ia. 
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^pendant cette guerre, les Françaii en revanqbe s'^- 
* taientreoclns inattresde Fribonrg en Brîagau, etqn*en 
écliangeant ces deux places, il y avait moyen de re- 
mettre les choses dans l'état où elles étaient avant la 
^enre. Aussi la France ne manqua-t-étle pas de pro- 
poser à Fempereur Palternalive de céder Fribourg en 
gardant Philippsbourg y ou bien de rendre Pbilipps- 
hoat^ contre Fribourg. Biais, ce prince pecssistatt A 
▼ouloir garder Philippsbourg , et il offrait i k France 
pour Fribourg un équivalent en Alsace. Cet équiva- 
lent devait être ou Sélestadtou Colma^, Tuneet l'autre 
yille libre et impériale. Le roi refusa l'une et Fautxe, 
çlisant que le traité de Munster lui donnait , sur les 
dix villes de la préfecture, des droits assez étendus 
pour qu^il n'e^n souhaitât pas davantage* On offirit en- 
suite au roi le droit de garnison à Strasbourg, s'il 
youlait abandonner ses droits sur Philippsbourg et 
sur Frilxmcg. Louis XIV exigea que Strasbourg Inl 
fi(it cédé en tonte souyerainelé; mats les miubtres im- 
périaux ayant déclaré qu'une pareille cession outre- 
passait leurs pouvoir^^ les ]^rançais revinrent à leue 
. première proposîtioi| qui était l'alternative ei^tee ¥^ 
)}ourg et Philippsbourg. 

11 fut aussi question ai^ congrès du litige relatif à h^^ 
préfecture des Dix villes impériales en Alsace. Qette 
préfecture avait été cédée à la France par la pais de 
Munster, telle que la maison d'Autriche l'avait pos- 
sédée. Le préfet ne commandait pas dans ces villes 
immédiates; il y jouissait seulement de certains droîla 
spit honorifiques, soit u^les, et ezer^it la juricUo-^ 
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lion sur une quarantaine de villages : mais difi Tannée 
1658 f Louis XIV prétendît que la juridictton civile 
et criminelle sur les dix villes miiraes lui appartenait ; 
i^ soumit CCS villes au conseil souverain d'Alsace qui 
ai^eait alors à Ensi^hçim. 

En 1665 , le roi et la diète s'accordèrent de s'en 
Remettre, pour la décisip^d de cette question , à ua ar- 
|>itnifeqatw»raitpi:ononçéparlesélecte«MdeMayenoef 
de Cologne et de Saxe, le dnc de Deux-Ponts (le roi 
de Suède ) , le landgrave de Hcsse-Gassel , les évêques 
d'Ëiefai^^t et de Gonstonce et la vilk d« Ratiabonnef 
La sentence , portée en septembre 1667 , fnt contraira 
au roi, qui qe la respecta pas. Au congrès de Nimègue, 
les ministre^ de Vwpecear demandèrent que cette 
«ftire fiit terminée, et que la sentence arbitrale iu| 
mise en exécution; mais les ministres de France op- 
posèi^nt quie cette sentence était annuité par la guerre, 
survenue, et ^*ils n'ataient ps pouvoir de traiter 4« 
cette affiiivef Gela engagea les Impériaux à remettre ^ 
le 5 février 1679, aux médiateurs y une déclarati.oiv 
portant que l'omi^^on, dm Tinstniment de k pw, 
am arliel^ relatif aux villes impériales, ne devra pas 
préjudicier aux droits de l'Empire. Ils demandèrent 
que kur protestation fût insérée dans le protocole , et 
la renouvelèrent le jour de la aignat^ de la paix f m 
présence des minbtres de France. 

Un 9utre objet occasiona une négociation fort ëpi- 
fieose t c'était le rélablissemei^t de Charles IV, duc de 
Lorraine ; l'empereur Texigeait, et la France le dëeli-^ 
^à\i. Ce prmce, après avoir qiyt té la Fraucf , ets'ém 
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tant dévoué au service de la maison d'Autricbe , avai^ 

épouse la sœur de l'empereur. L'honneur de la mai-* 
son impériale exigeait par eonsequent qu'on fit dea. 
efforts pour lui procurer son parfait rétablis8emeot.s 
Cette matière fit beaucoup tramer la négociation. 

«»>îîe*r?u Cependant l'empereur, se voyant abandonne de. 

)lurc! i Km^ de la Hollande, et n'espérant plus rien 

' du roi d^ Angleterre , fit enfin la paix aux conditions 
que la France ayait dictées^ £Ue futsignce à Nimègue 
le 6 février 1679. 

' Par Yart* 3 , le traité de Munster est renouvelé et 

adopté pour base du présent traite, en ces termes : 
« Et parce que la paix conclue à Munster le 24 oc- 
tobre i 648 ^ doit &ite le- plus solide fondement de 

cotte amitié réciproque et de la tranquillité publique, 
elle sera rétablie en s^ première force et vigueur en 
tbué ét cbkcun de ses pointa', ét demeurera à l'atenîr 
en son entier, comme si le traité de la même paix 
était ici inséré mot à mot , si ce n'est en tant qu'il y 
sera expressément dérogé par le pré^nt traité* » 

Par Yart. 4, la France renonce au droit de garnison 
dans Pbilippsbourg, qui lui avait été accordé par la 
piaix de Munster; | 

Par YarL 5,' l'empereur cède à la France la viHe de 
Fribourg, et lui permet, par Vari, 6^ libre passage Je 
Brisacb à Fribourg. 
^ Be«titu(>^ Depuis Tart* i2 jusqu'au 23 , il s'agii'de la restitu-» 
tion du duc de Lorraine , que la France ne consentît 
que sous^les conditions les plus onéreuses. EJles por-i 
paient i ♦ »... 
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1°. Que Nancy, avec sa banlieue , demeurerait a la 
pouronne de France. 

2". Qu'il serait établi, en conformité du traité ée 
4661, quatre routes qui auront chacune une âemi- 
lieue de largeur^ savoir : de S. Dizier à Nancy , de 
Nancy eu Alsace , de Nancy à Vesoul en Franche- 
Comté, et de Nancy à Metz. 

3°. Que tous les endroits compris dans l'éfendue 
de cette demi-lieue appartiendraient en toute souve- 
raineté à la France. 

4*. Que la ville et la prevôlë de Longwy resteraient 
en toute souveraineté au roi , qui donnerait un équi- 
Yaleut au duc dans les trois évéchés. 

5^ Que le duc aurait la Tille de Toul avec sa hm^ 
lieue', en équivalent de Nancy. 

Le duc de Lorraine trouva ces conditions si révol- 
tantes, qu'il lefosa d'y souscrire, et qu'il protesta for- 
Bicllemeut contre le traité. Il ne rentra jamais dans 
son pays, et ce ne fut que Lëopold, son ûis, qui y fut 
rétabli par la p«x deRyswiok. ' 

ï^ar ¥aH* 35 , le prince François-Egon , évéquo de 
Strasbourg , et le prince Egon-Guiliaume de Fur- 
«ten^lbei^ sou 6ère, ayec le prince Antoine -Égon, leur 
futent pieinnmflKt rétablis dans l'état où ils. 
étaient avant la guerre. / . 

• Uarl. 26 por4e que si les ennemis de la Suède ne 
voulaient *pas «oosoriee i la^ix, Térapereur et l'Em- 
pire ne les aideraient en aucune manière, et ne leur 
permettraient pas de prendre des quartiers d'hiver ou 
-^'élié hors de leurs terriCoites. Il sm libre, dans oeite^ 



ifO UYRB VII. GlUP* 11* FRAirCV. WU» JIY^ 

.Toe, au roi de France, de tenir gsniiton dans Chas-. 

«elet, Huy, Verviers, Aix-la-Chapelle, Dtiren, Lîn-r 
nick, ^tiys (Neusa) et Zons : ce prim:e prpmellait 
^'évacuer ces |daoes à la paix géoeraW» 

Le inéne jour que la paix fut signée entre l'empe- 
reur, rEoipire et la Frauce, elle le fut aussi entre 
Fempierejart rEgipire et )a Suède* Ce traité renouvela 
aoaaî cffai de We$tpbalie, et reinperemr proniil d'em- 
ployer ses bons offices pour procurer la paix entre 
Suéde, d'une part, et le roi de Danemark, Félecteur dç 
SnuDdd»onif;« les dttoa de BrfKiiawî(à et r«réqiiedf 
Honster^ de Fantre. 

Après le rétabUfi|9ement de la paix entre la France ^ 
Feoiperenr, PEmpine et la Suède, les alliés du nord w 
virent fprcés 4e la çoncluce a?eç la Framse et la Suède» 



piîdl^* Les ducs de Brunswick furent les premiers à pren- 
^JSTJtlo^ '* ^re ce parti. Leur traité de paix avec la Fraiiçe et la 
IZ;::' Suéde fut signé à Zdle le 5 février 1679. prmces 

s'engagèrent à rendre aux Suédois la partie du duché 
de Brème dont ils s'éldient emparés , à 1 exception de 
^peliqpiea petite pajs etl^ien» «nctavëa daoa lemn étati 
on duchés, et nommément du bailliage de Tedînghau-v 
sen , et de tous les droits et revenus dus çi-devaa| 
éyèûbéa de Bnftme et Verdoa^ .qui kuc iiMrwt laSsu^. 
La France leur paya la somme de trois lOent aillç 
^os. Ce traité avait été négocié à Nimèg]ife pour la 
France pfur k'COinte de lUsbfiMip-Feuquiè^a* 
LMvèqoe de Maneter^ en aigoaiit, k 39 

àNimègue, sa paix avec la France, se couleiita d'une 
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f n yeirtu du traité aiff^é ayec eux -le mènie jour à Ni- 
mègae, la partie des duch<^s de Bréone et de Verden 

qui lui était tombée en partage. I^a Suède s'engagea k 
_ lui pajer aussi cent mille écus en d(''doinmagement des 

frais cp'il avait &it8 pour le8.ibrtî6catioi^4f^ 
.^gu'il était obligé de restituer. 

.'• L'électeur de Brandebourg ayant fait difficulté de s.4iÎBÎ;n e« 
fe prêter à la restitution des places dont il ^f^ftli dé-^^*'* 
pottîUé la Suède pendant le cours de c^tte guerre» le 
foi de France fit entrer dans le duché de Clèves, et 
jusque dans la principauté de Minden, une ^rmée 
pommandée par le maréchiil de Crécjui » ce qui mit 
Pélectenr dans le cas de signer sa paix avec le rot de 
France et avec la Suède à S.-Gerraain-en-Laye, le 29 
Juin 1679* L'électeur rendit par ce traité, aux Sué- 
dois, tout ce qu'il leur avait enlevé dans la Pomf'ra* 
pie. On lui abandonna cependant les places situées 
au-:delà de ^Oder, à l'exception de Dam et de Gplnat^. 
Le roi s'engagea à lui payer 300,000 écus* 

Pour accélérer enfin la conclusion de la paix avec le 
Danemark, la France fit marcher, au mois de juii\ 
1679, un détachement dans les comtés d'Oidenboui|; 
et de fiielmenhorst , sous les ordres de M* de Joyeuse, 
qui mit ce pays à contribution. Le roi de Danemark, 
abandonné de tous ses alliés , prit alors aussi le parti 
défaire sa paix. EUle fut signée à Fontainebleau le % 
septembre 1679. Les Danois rendirent aux Suédois 
Wismar, l'île de Eûgen et les autres villes qu'ils leur 
fivaient enlevées. Le duc de Holstein-Gottorp fut ré« 
tabli sur le pied du traité de Copenhague. 
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Cette paix fîit suivie cle celle entre le Danemark et 
la Suéde , signée le 26 septembre 1679 fk Lunden ^ 
Scanie* 

Enûn la paix fot aussi siguëç à Nhnégue, le. i3'0&- 

tobre 1679, entre les Suédois et les Hollandais. 

•uî*îfîii^d. C'est aipsi que se teruuua , d'une manière glorieuse 
pour la Fiance , la guerre d'Hollande, guerre souve- 
rainement injuste dans son principe, et entreprise par 
un piy: motif de Vengçai^ce. Louis XIV n'atteignit pas 
\e but qu'il s'était propo^^ sayoir la destruction de la 
republique des Provinces-unies*, mais ses armées et ses 
l^énéraux s'illustrèrent^ et la France jou^. le r^jle de 
preniière puissance de l'Europe* àcqait par la 
paix une province nécessaire à la sûreté de ses fron- 
tières , et une belle partie de la Flandre^ mais le nom 
fran^is devint un objet d'horreur pour les peuples, 
ârangers, à cause des vexations et des excès que les 
armées françaises , sans y être provoquées, avaient 
çommises dans le Palatinat et dans l'électorat de 
Trêves. Les Hollandais sortirent d'une luttje qui avait 
menacé leur existence, sans autre pçrte que celle des 
somm^ immenses que la guerre leur %yait coûtées. Ce 
fiit l'Espagne à qui çUe était étrangère , qui fit les frais 
de la paix. Pour se garantir au moins la trsinquille 
possession de ce qu'on lui avait laissé dans les Pajs- 

yfi^éi Bas, le roi d'&pague <^nclut,, le 10. juin 1680, à 
Windsor, avec le roi de la, Grande-Bretagne , une al- 
liance défensive ayant pour but le maintien des traités 
. et nommément de celui de Nimègue. Les deux mo- 
narques promirent de s'assister , le cas échéant , d'uA 
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iBorps de 8,000 hommes de pied^ ou de l'^cpiivaleiit, 
•oit en Tiiisseaax, sott en armes et munirons, en 

comptant chaque mille hommes à raisoade 10,000 flo- 
riDS d'HoUaode par mois* Ce secours ne sen .pourtant 
que provisoire, car si Fnn des alliés est attaqué de 

manière qu'il soit forcé d'entrer en gnerre ouverte, 
Tautre sera obligé de faire de même. Ce traité fut 
signé par don Pedro de Ronquillo, ministre d'£s- 
pagne en Angleterre. 
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SECTION IX. 

Chancres de réunion, et trêve de RatiAonne 

de 1684. 

rh.tnLrr» c!e Lc 'traite de Nimègae avait à peine rétaljlî la pau 

réttUHui il Jneti, ^ ' * 

Briwff^fflft. diflerentes puissances, que les arrêls de réu- 

nion de LouU XIV troublèrent de nouveau la traiî- 
q[iiillitë€loiit on espérait joùir. Ce |>riiioe institiia âans 
le parlement de Metz et dans celui de Besançon , ainsf 
que dans le conseil souverain d^Alsace qui venait d'être 
transféré à Brisach^ des bluunbreê dites de réunion i 
pour eiaininer la naturè et IVteiidue des cessions qm 
lui avaient clé faites par les traités de Westphalie et 
des Pyrénées, ainsi que par celui deNimègue. Depuis 
1680 1 où le roi imagina cè nouveau moyen de faire 
dès conquêtes, lès arrêts de la chiîinbrè de Metz lu! 
adjugèrent , soit comme fiefs , soit cômme dépendancès 
des trob évèchés de Metz , Toul et Verdun y les coû - 
tés de Veldenz , Vaudemont , Deux-Ponts^ Saarbrucky^ 
Saarwerde, les terres de Saarbonrg, Hombourg, 
Salm et Bitcbe , et beaucoup de seigneuries dans le 
duché de Luxembourg. La chambre de Brisach faii ad- 
jugea l'Alsace inférieure, Bergzabem, Germersheioi , 
Fleckenstein , les Dix villes impériales d'Alsace , le 
prieuré de Wissembourg , Strasbourg $ la chambre de 
Besançon , le comté de Montbéliard. Par le moyen de 
ces réunions , Louis XIV se procurait, en pleine paix,- 
des acquisitions plus considérables que ce qu'il aurait 
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pu espérer de k guerre la plus heareoae. On partit 
«l'un principe que les plénipotentiaires ét Francè 
avaient déjà mis en avant au congrès de Westphaliei 
mais qei était contraire att droit public d'Aliemagne^ 
lequel distiogoe parbitement le Ken vasêalitique Aé 
celui de sujétion. D'après les Français, les princesqui 
tenaient des ûsù des évèques de Metz , Toul ou Ver- 
dviiy deraient reoonnattre la éonVèraiui^'êà rc>V Wk* 
bes possessions; on s'appuya au^si d'un article de la 
loi salique, d'après lequel , disait-on, tout ce qui à 
mit SùM appartenu k la couronne, y est â intîmemeot 
réuni , qu'il ne peut plus en être détaché et que -le 
a droit de le reprendre sur chaque usurpateur. • ' * 

Les vues de Louis XIV M portaient |^noipàie^ettt 
èHr 1- Aisne, dont il rédaauiitr l'entiitis «oaveiNifiieCé^ 
en vertu des §§. 75 et 74 du traité tle Munster, et en 
ae iondant sur la généralité des termes dans lesquels • 
la cession de eetté. province est prononcée. Toui^ leS 
ÉtaU d'Alsace qui ^ par le $. 87 de e^ traité, étaient 
conservés dam leur immédiàtete enters TEmpire, 
fiircnt oMÎQés de se eottttiettre à la souveneiiaeté>4k la 
Franeei Dn côté dt^ nord, Louis XIITTiM^ ae ecMénlc 

plus d'étendre l'Alsace jusqu'au Selzbach; il en porta 
la limite jusqu'à la Queich, par deux arrêts que la 
dumbre royale de Bristch pvononça le 22 mars et 9 . ^ 
avril iooO» La ville de Strasbourg , sommée par Lou- 
Vois qui se trouvait a la tète d'une ^mée de 20,000 
honmcs, acmidit par nne.capitnklion'qnf fnt signée 
à lUkireh, le 50 septembre i68i( Celte ccwenlîcn 
couHrma à la ville ses privilèges, droits, statuts etcou- 
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lumesy tant eccWsiastiques que politiques y Gooformé^ 
mentaatcaité de paix de WestphaHe et à Fëtat de 
l'annëe décrétoîre. Strasbourg continua à former uae 
espèce de république sous l'autorité de la France. 
Outre le droit d élire Uhremeot aon conoeil numieipal 
Wfipdé magistrat^ elle cdiuém rimtnimîté des eontrî-^ 
butions , la juridiction civile jusqu'à concurrence de 
1,200 liyres et lii juridictibn crimiodk aans af^pel sur 
la TÎlle et les terr^ y appartenant ^ . Cet ëtat de ehoses 
a dure jusqu'à la révolution française , cpoquc où elle y 
a.renoucé pour jouir de la, libertin, que. la rcvolutioiK . 
promeltai^* * J . * . - . • 

Datis les Pays-Bas > le roi nWait pas formé de 
chambre de réunion ; il établit ses demandes par la voie 
ordinaiire 4es aëgoctations* Gepetidant il eomifien^ 
par s'emparer du comté de Cfafnj, et ^(îisa de rendre 
. bi,jçbatellenie d'Alost coràme le paraissait prescrire la 
pti?K de I^imègue. Ou tint à ce aujet des oonféraaœs à 
Cotirtray. L'Espagne bffrit Tainemeiit de renoncer ià 
Gbiny pourvu qu'on lui rendît Alost. 
OMM^^a» Une autre action que Louia XIY se permit en 1 681 

dut iftéoessairaiient causer une me inquiétude à VEa^ ; 
pagne aussi bien qu'à rempereur. L'abbé Morel , en- 
voyé du roi près du. duc de Mantoue, conclut, le 8 . 
>juîUet 1681« aiœo œ pormce, un traité par lequel la âi*- 
4iu\tê de mettre garnison daàs la citadelle de Casai 
était accordée à la France ^ le marquis de Boufflers en 
pfjt'poaaessiOB le 50 septembre pi Gatînat en eut le 
.comnandement» Du moment qne les troupes du ro* 
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furent maîtresses de la citadelle, Lcniis XIV de- 
manda aussi le château et la ville de Casai. Il y eut à 
ce sujet des négociations que le baron de Breteuil , 
successeur de Fabbé Morel^ ten^îna à la satisfaction 
du roi t. 

Aussitôt c[ue la France eut commencé à violer, par fISm* 

« FtASSAN, vol. lY, p. 6S. Cet aoteor ne dit pas U date de ce se- 
cond traité. Nous trouvons dans Dumont, T. VII , P. Il, p. 13, un 
acte portant les dates et les signatures suivantes : Mantoue , 20 août 
1681 , T^erdinand-Charïes ^ duc (de Mantoue), et S.-Germain-en- 
La je, 16 septembre 1681 , Louis. Par cet acte, le. dac cède aa roî le 
Montferrat et ses pr^ieotioiu lar Novare, Mortara el Valenaa, et' lui 
remet poar gage la vîlle de Casai. En échange dn Montferrat, le rot 
lot donnera les principautés de Bethel, de Charleville et dn Maine*. 
Contre le gage quUl reçoit moyennant la remise de Casai, il paiera 
aa duc 50,000 doubles, et, pour ses prétentions sur les trois villes, 
200,000. Le duc jouira en France <los honneurs et privilèges de 
prince du sang et pair de France. Le duc sera nommé généra<* 
liesime des troupes françaises en Italie. Si avec bs «rmet da roi il 
fiiit la conquête da Milanaîs« Crémone et Ghiaradadda loi seront 
abandonnées. Les autres articles déterminent les forces qoe tant le 
roi qoe le dur maintiendront sur pied. Il est évident par les pièces 
qui ont ctc public'es au vol. IV, p. 216 des Œuvres de Louis XIV, 
qu'au commencement de 16S2 au moins, il n'existait pas de pareil 
traite' ; mais par les mêmes pièces il paraît sûr qu'aucun autre traité 
n'a été conclu entre la France et le doc de Mantoue le 16 septembre 
1681, et -cependant M. de Flassan , vol. IV, p. 406, dte ce même 
traité qoe Dumont donne à celle date. Comment concilier ces coi»^ 
trodietions? Noos obsenrona encore que dès 1^8 il .a esjsté o^e 
négociation pour la vente de Casai , et qu'il fat signé pour cela un 
traité à Versailles^ le 8 décembre 1678; mais que le duc de Man- 
toue ne ratiGa pas* Nous eu parlerons au chap. VIII, à Tarlicle de 
Maotoue. 

XXTIII. 12 
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les usurpations que nous venons de rapporter, les paix 
de Munster et de Nimèguc, le roi d'Espagne, se fbu- 
dantnir l'alliance du 10 juiu 1680 , réclama riakèr* 
Tention, et par suite l'assistance de TAngleterre. Mai» 
Charles II n'était pas disposé à se mêler des affaires du 
contineat* Il était de nouveau vendu à Louis XIV. Il 
•offrit ensuite sa médiation à la France et â rEspagnc ; 
il avait promis, si elle était acceptée , d'adjuger 
Luxembourg à Louis XIV -, mais TEspagne la refusa » 
et cela lui servit de prétexte pour ne pas remplir ses 
engagemens. 

tt^wvM»^ Toute l'Europe était alarmée des usurpations de 
Louis XIV qui annonçaient l'intention de ne respecter 
aucun traité. Une alliance se forma contre la France. 
La Suède et les Etats-généraux en donnèrent l'exeni- 
ple par un traité signé à la Haye , le -io miI»' ^^^^ > 
qui avait pour objet le maintien des dispositions des 
traités de Westphalie et de Nimègue. 

L'empereur y accéda le 28 février , et le roi d'Es- 
pagne le 2 mai 1682* On délibéra à Ratisbonne sur 
les moyens de mettre sur pied une armée d'Empire. 
Les cercles du Haut-Rhin et de Franconie se coiifé- 
dérèrent^vec l'empereur, par un acte signé le 10 Juin ^ 
1682 k Laxenbourg; le cercle de Bavière^ fit, le 28 
mars 1685 , à Augsbourg , un traité particulier avec 
celui de Franconie, pour se mettre en état de défense 
contre la France. La couronne de Suède se ligua , le 
12 octobre 1682, à Stockholm, avec l'empereur, pour 
le maintien de la paix de Westphalie et de Nimègue. 
Le défaut d'union entre les États d'Empire, la leur 
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tcur inhérente k leurs gouvernemens et les embarras 
qne donnaient à l'empereur les afi&ires dHongrie, em- 
pêchèrent cependant qu'il ne fût pris une r&olution 
vigoureuse contre la France, dont la grande supério- 
rité répandait la terreur, tandis que par son argent 
elle gagnait les ministres des différentes cours. L'em- 
pereur avait besoin de toutes ses forces tant contre les 
Hongrais révoltes que contre les Turcs ^ qui s'étaient 
avancés jusqu'à sa capitale, devant laquelle le grand 
visîr, Kara-Moustapha, mit le siège en 1683, à la tôte 
de toutes les forces de Tempire ottoman. 

Quant à la cour d'Espagne, sa faiblesse et le mau- 
vais état de ses finances ne lui permettaient pas d'entrer 
seule en lice avec la France, et elle ne pouvait compter 
sur l'assistance des Hollandais tellement épuisés et dé- 
couragés par la dernière guerre , qu'ik n'avaient au- 
cune envie de reprendre les armes. 

Ces considérations engagèrent l'empereur et le roi ^ 
d'Espagne à préférer la voie de la négociatidn. 
Louis XIV ayant déelart' au comte de Mansfeld, mi-* 
nistre de l'empereur près de sa personne , qu'il con- 
sentait k la tenue d'un congrès, l'Empire nomma une 
députation j composée de deux électeurs , quatre . 
princes et deux villes, dont les subdélégués avec 
deux commissaires impériaux, le comte de Rosemberj 
et M. deStratmann, se rendirent à Francfort, pour y 
traiter avec les ministres que Louis Xl\ y (;nvoya. 
C'étaient MM. de Saint-Romain et Harlay. Ces miuis* 

* C*esl ainsi qu^on nommait les plënipotenlîain* des ^mcp^Lre^ 
d^une tU'putalioa <ie TEinpire. 
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\Âs déclarèrent qoe, pour donner nne preuve de sou 
amour pour la paix , le roi se contentait de la posses- 
sion des districts qu'il avait fait occuper avant le 1*' 
août 1681 9 jour de leur départ pour Francfort > arec 
celle de Strasbourg qui avait eu lien un mois plus 
tard. Une année entière se passa en disputes d'éti- 
quettes et de forme, tantôt entre les députés de r£m- 
pire enz-mémesy tantôt sur le choix de l'idiome dans 
lequel on traiterait , entre eux et les ministres de 
France^ enfîn ^ ceux-ci déclarèrent, le 28 septembre 
1682, que si on laissait pasfser le 30 novembre sans ac- 
cepter les conditions qu'ils avaient offertes, leur maître 
ne se regarderait plus comme lié par ces offres. En ef- 
fet ils quittèrent Francfort le 1" décen^m. 
Owmdt less. Cependant la guerre éclata en 1683 entre la France 
et l'Espagne. Louis XIV, prétextant que cette puis- 
isance mettait des obstacles à l'exécution du traité de 
Nimègue, fit entrer, en 1683, deux armées dans les 
Pays-Bas. Le maréchal d'Huinières à la tète de rune , 
prit Courtray le 6 et Dixmuide le 10 novembre. 
Le marécbal de Créqui assiégea Luxembourg* Le 
roi d'Espagne déclara la guerre à la France le 
11 décembre. Le 4 janvier suivant Luxembourg se 
* rendit. i 
tiibmMd*^ Les négociations furent depuis reprises k Ratis- 
**** bonne. Le comte de Grécy, ministre de France près 

la diète, déclara que si on répugnait à signer un traité 
définitif, la France se contenterait d'une trêve de 
Vingt à trente ans , pendant lesquels elle conserverait 
les pays cédés. 
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L'électeur de Brandebourg demanda avec force 
qu'on acceptât cette offre parce que l'Empire et la 
maison d'Autriche n'étaient pas^en état, dans ce mo- 
ment, de résister à la France* Il promit de venir lui- 
même avec 10>000 hommes , pour servir l^émperear 
contre les Turcs, si l'on s'arrangeait d'une manière 
f]ueIconque avec la France^ Toute la diète vota pour 
la paix ou pour une trêve. Mais l'empereur, indigné 
des procédés de la France , tergiversa. Les retards qui. 
en provinrent laissèrent le temps au comte d'Avaux^^ 
ministre de Louis XIV à la Haye, de -povtwer ses négo- 
ciations. L'invasion des Pays-Bas par les armées de 
Louis XIY, en octobre avait déterminé les 

ËtoU^i^éraux à envoyer au roi d'£spagne le cprps 
auxifiaire de 8,000 hommes que^ d'après les traités, 
ils étaient obligés de lui fournir^ mais en.mème tejiups 
le prince d'Orange avait proposé de mettre sur pied 
d'autres 16,000 hommes. Cette proposition excita àe, 
vifs débats, et le comte d'Avaux s'efforça de la con- 
trarier par ses intelligences avec le parti de Lœvestein,, 
auquel apparteniaiéiitléi' dépiïtéà d'Amsterdam et de 
Middelboui g ^ l'opposition de ces deux villes empêcha 
en eliet le recrutement. Louis XIV ayant pris Luxem- 
bourg 9 la pluralité des États , c'est-à-dire, cinq contn^ 
la Gueldre et la Zélande, réM)lurent, le 16 juin > 
d accepter la trêve que M. d'Avaux avait proposée. 
Le marquis de Castel-Moncayo', envoyé d'Espagne 
prolesU contre cette résolution et quitta la Haye* 
Néanmoins le traité y fut signé le 1^9 juin 1684. Les 
États y promettent de porter le roi d'Espagoe à i'ac- 
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ceptatton i^me trêve de ylnfgi, ans , sous les condi- 
tions sulv ank'S : , . 

V, , Que la Fffx^çfi gardisraift^ {»eiidaiit k trêve, la 
ville de Luxembourg avec les quinze villages y appaiv 
tenant, Beaumont avec quatre villages, Bouvines et 
' Chimaj^.sv^ec quinze villages ' 

2"*, Qu'elle rendrait déo^olis Gottrtcftjri et Dix* 

muidej 

5^. Que si le roi d'f^pf^ue a/Qp^pt|iit la trêve danâ 
les six semaines, elle rendrait^ outre Courtvay et 

Dixmuide , toutes les places q^'cl^Q avait occupées de- 
puis le 20 août 1685; , 

4°. Que sHl s'élevait des difficultés sur le sens des 
appartenances de4juxeml)ourg, BeaumDnt, Bouvines 
et Chimay y elles seraient soumises à l'arbitrage du roi 
d'Angleterre ; 

5". Que pi le roi d'Espagne n'acceptait pas la trêve 
• dans six semaines, les Etats-gcnéraux, rappelleraient 
leurs troupes des Pays- Bas j 

G*". Que dans ce cas Jia Fr^ce ne %3Ût pas de non* 
vélles conquêtes dans les Pays-Bas, ni n'échangerait * 
contre des villes de ces provinces celleç qu'elle pour- 
rait faire ailleurs. . . 
tbbonu^du^ir roi d'Eispagne, se voyant . abandonné par les 
•oAcSflSf. Provinces-unies, sans Tassistance desquelles il ne 
pouvait pas. faire la ^uerfe^^ donna pouvoir^ l'empe- 
reur d'accepter la trêve en son nom* Ce qvi foi £ût à 
Ralisbonne le 15 août, où fut aussi signée la trêve 
avec l'empereur et l'Empire, toutes les deux de la part 
d^ la France fftv le comte de Giëcj ; Is^ trêve 9vee 
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FEspagne , dont le contenu est conforme aux côndi- 

tions slipulées à la Haye, excepté c|iie le roi d' Angle- 
terre n'est pas Bommé arbitre pour déterminer les 
dépendances, fut signée^ au nom de Lëopold I*'et de 
TEm pire par Marquard, t'vêqiie d^Eicbstadt et par 
Fraucois-Mathieu May , celle du roi d'Espagne par le 
comle Amédéede Windischgraetz. 

Les principales conditions de la trère de la Ftance 
avec l'empereur et l'Empire sont : 

1". Qu'elle durerait pendant vingt ans. Art* !• 

2*. Que les traités de Westpbalie et de Nimègue 
seraient maintenus dans leur force et vigueur. Arl,^. 

5*. Que le roi resterait en possession de la ville 
deStradbourg et du fort de Kehl, de même que de^ 
tous les lieux et seigneuries qu'il aurait réunis ju»* 
qu'au 1"' août 1681, en vertu des arrêts des trois 
«bambres de Metz, de Brisaeb et de Besançon. 
Ah. 4. 

1". Que le roi exercerait librement et sans aucune 
contradiction , dans les lieux réunis , tous les droits de 
êupériorUé , de eupréataiie et de domaine êt^réne^ 
ainsi qu'il avait coutume de les exercer sur ses autres 
vassaux et sujets. A ri, 5. 
^ S\ Que le roi rendrait toutes les places qu'il aurait 
occupées après le i*' août 1684 , à l'exception de bi 
ville de Strasbourg. Art. 6. 

6*". Que le roi laisserait tous les seign^ncil proprié- 
taires, leur» bérîtiers et aoceesseurs, et tous autres 
qui lui auront prêté serment de fidélité, dans leur 
«tat et dans Teulière perception des fruils et revenus- 
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qui dépendent de la propriété des lieux réunis, se 
réservant ceux qui apparUermerU à la soutferaineté , 
comme aussi dans Texercice des choses qui regardent 
tant le spirituel que le temporel , ainsi qu'il est porté 
par les traités de Munster et de Nimègue. j4rl* 8. 

La dernière partie de cet article était dirigée contre 
les innovations que les Francis avaient ûiites dans le 
Palattnat, et dans d'antres lieux réunis , où, contre 
la disposition de la paix de Westpbalie ol la règle de 
Tannée dëcrétoire 9 ils avaient introduit le simultanée 
et opéré divers' changemens en fait de religion. Nous 
reviendrons sur eet article, lorsque nous parlerons de 
la fameuse clause de l'art. 4 de la paix de Ryswick. 

7*. Que tous les habitans des endroits réunis , soit 
qu'ils professent la religion catholique, soit qu'ils 
soient de la confession d'Augsbourg, ou de la religion 
rétormée, seraient maintenus dans le libre exercice 
de leur religion , de même que dans la possession des 
biens ecclésiastiques de quelque nature qu'ils puissent 
être. ^rt. 9. 

\Qu'on nommerait, anssitftt- après la ratification 
•dn'tmîté,- des commissaires de part et d'autre , pour 
marquer et désigner les limites entre l'Empire et la 
France, et pour poser des bomçs où il en sçrait né-/ 
cessaire* y/r^. iO.- 
HumiiîaiîoB Les évenomens qui précédèrent immédiatement la 
ém G^. trèvfi de j^tisbonne donnèrent lieu a une des actions 
deLouîs'XIV qui lui' a été le plus fortement reprO"? 
. chce, comme une preuve de son orgueil indomptable. 
La république de Gènes lui av^it fourni divers motiÀ 
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de plaintes y excusables par sa position politique, ou 
pas asses grares pour être vengés par une guerre. 
Mais Louis XIV avait été blessé dans son amour- 
propre , et il résolut de prouver au monde qu'on ne 
l'offensait pas impunément. Le 17 mai 1684, le mar- 
quis de Seignebi , fils de Golbert et ministre de la 
guerre , parut devant Gênes avec une flotte formi- 
dable que Duquesne commandait sous lui, et bom* 
barda pendant six jours cette ville superbe qui soui^ 
frit un Joiunia^e si grand qu'où peut presque dire 
qu'elle fut détruite. Néanmoins la seigneurie refusa 
constamment de se soumettre aux bnmiUations que 
Seignelai exigeait â titre de réparation, et celui-ci, 
après avoir jeté 13,000 bombes, fut obligé de retour- 
ner en France* Toutelbîs comme la république devait 
s'attendre à nne seconde attaque , elle sollicita la paix 
qui lut signée à Versailles le 12 février 1686. La ré- 
publique s'engagea à désarmer ses galères et à reu/- 
voyer sa garnison espagnole ; une troisième condition 
qu'on lui imposa fut extrêmement humiliante. 11 fut 
dit q^ie nonobstant la loi fondamentale de l'état qui 
interdisait au doge de sortir du territoire de la viHe , 
ce chef de la république viendrait avec quatre séna- 
teurs à Versailles pour exprimer dans les termes les 
plus soumis et les plus respectueux le regret que lii 
république avait d'avoir déplu an roi. Le doge Fran- 
çois-Marie Impériale eut en effet, le 5 mai 1685 , une 
audience solennelle, s'acquitta avec beaucoup de di- 
gnité de sa mission humiliante et fut accueilli avec 
cette grâce que Louis XIV savait donner à ses paroles 
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et à ses manières. Seigaelai ayant demanda au doge 
ce qu'il a?ait trouvé de plus extcftofdinaire à Ver- 
sailles 9 il répoadH : C'est de m'y voir. 

Pour la garantie de la trêve de Ratisbonne ^ il fut 
tr«v^d« siui*^ oooclu, le 4 novembre 16&4,à Gologne^^sut^la-Spr^e, 
un. •ete ^srticulîer entre la France et râecteor de 
Brandebourg. 

Pendant la durée do la trêve de Ratisbonue, il fat 
oondu divers traités, ayant pour objet d'opposer 
des barrières à Tambition toujours croissante de 
Louis XIV. 

d"". Le ptemier fut le traité de la Haye ^ du 23 août 
1685 9 entre les États-^généranx et l'électeur de Bran- 
debourgy négocié par le ministre de ce prince, Paul de 
FiidbS) qni passait pour un bomme trèa-habile. La 
r^ublîqne indemnisa Péleclear, moyennant une- 
somme de 440,000 rtbl., des dommages que les Fran- 
çais avaient causés dans le duché de Clèves K 

m 

. Par un traité signé i. k Haye , le 14 janvier 

1686, entre la Suède et les Etats-géneraux , l'alliance* 
de 1678 fut renouvelée jusqu'au 14 janvier 1706. 

3°. La révocation de-l'édit de Nantes tt Tasj^e que- 
le grand électeur avait ouvert dans ses états aux Ré- 
formés réfugiés, ayant mis du froid entre Louis XÏV et 
Ftédério-Guillaume» ceiui-ci craignant que la France 
ne: réussit è faire enti^er la Suède dans son système , se 
décida à le prévenir. Il envoya Pierre de Falaiseau èt 
Sfeeckhofany pour négocier une alliance pour le main- 
tien des paix deWèstphalie, deNimègue^ et deSaint» 

' Voj« Theatr, Murop», vol. XII, p. 786. 



I 



I 



Digitized by Google 



SECT. IX. CHAMBRES 2)B RÉUNION. 187 



Germain, priiicipalenjeiil dans ie nord de TAllema- ' 
gfte. Le traité fut sigii^ à Berlin y le 10 f^yrier 1686 ft 
par Tenvoy^ de Suède et par Fuclis, et tenu très^cret* 

4". L'empereur Leopold profita également de la 
disposition de réiecteur pour lui faire offrir par le ba- 
ron de Freytag» politique tcés-^OAé» mealliaikce se- 
crète. Elle fut conclue à Berlin, le 8 mai 1686, pour 
maintenir la tranquillité publique en Allemagne , 
contre toute atteinte qui serait portée aux droits de 
quelque membre de l'Empire, et nommément pour 
protéger l'électeur Palatin contre les prétentions in- 
justes de la France. L'empereur promit de fournir 
12,000 hommes et Félecteur 8,000 \ Lëopold s'obli- 
j^ea de payer à l'électeur pendant les vingt ans 
pour lesquelsi'alliance fut conclue , 100,000 florins 
jiar an de subsides en temps de paix, et la moitië en 
sus en temps de guerre. I/élccteur renonça à ses pré- 
tentions sur quelques principautés situées en Silésie 
moyennant une indemnité très-légère. C'est un objet 
sàr lequel n<>us aurons occasion de revenir au cha- 
pitre XYII. L'électeur promit sa voix à rarchiduc 
Joseph pour le faire élire roi des Romains. 

S**. Enfin l'empereur, comme tel et comme arehi- j.j^^li;^^^^^ 
cliiduc d'Autriche, le roi d'Espagne comme possesseur 
du cercle de Bourgogne, le roi de Suède pour ses pos- 
sessions en Allemagne, l'électeur de Bavière , en son 
nom et en celui du cercle de Bavière; le cercle de 
Franconie> la maison de Saxe et les Etats du cercle du 
Haut-Rhin , situés sur la droite du Rhin, condu- 
rent, le 9 juillet 1686, à Augsbourg, une as80ciati<m 
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pour le maintien de la tranquillité publique et pour 
ceitti des paix de Westphaiîe et de Nimèguey et à» la 
trêve de Ratisboime* On détermina la fovee des oon* 

tingens que chaque confédéré devait fournir en cas de 
besoin , ainsi que de tout ce qui regarde le maniement 
des fonds de la caisse commune à établir. 
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SECTION X. 

Révocation de VédU de Nantes ^ 1685 ' 
À rayâiiement de Louis XIV au trône , Ici Rëfor- ^ ^ 

lf-*tun» ne 

més de France n'étaient plus un parti politique , 
grâce a Richelieu , dont la sage sévérité avait été ao-"** 
compagnéè de modération chaque fois qu'il n'avait 
pas d'injure personnelle à venger. Leurs places 
avaient été démantelées \ ceux de leurs privilèges qui 
les constituaient un état dans Fétat, leur avaient été re-^ 
lirës ; comme l'edit de Nantes ne leur accordait pas le 
droit de se réunir sans y être spécialement autorisés ^ 
par le roi 9 on les empêchait de tenir des assemblées 
politiques. Richelieu leur avait laissé la liberté de leur 
culte, unique droit que puisse réclamer une secte qui 
se sépare de la religion dominante. L'édit de Nantes 
les déclarait capables de toutes les charges , mais' le» 
faveurs sont une émanation de la puissance souve- 
raine qu'aucune loi politique ne peut diriger* Riche* 
lieu suivit la maxime de n'en accorder que rarenîBnt 
aux Protestans. Quand on le vit persévérer dans ce 
principe , une foule d'ambitieux quitta les rangs des 
Réformés , et. les conversions devinrent fré^entes. 
Une des plus câèbres , qui ne se fit qu'en 1668, 
est celle du maréchal de Turenne. Si la charité chré- 
tienne ne permet pas qu'on scrute les motiis du chan* 

■ Voy. EeifBÎrt, hi$t mt Uê cmmm de la révocation de i'^tde 

Nantes ^ par Rulhièeils. . < 
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gement de religion d'un particulier, un homme qui 
joue un grand rôle comme Tnrenne , est exposé à 

voir censurer toutes ses actions. Turenne n'a pas 
échappé à la critique sévère de ses coreligionnaires* 
On peut opposer un fait à leurs suppositions. Tu- 
renne ne dut à sa conversion ni un nouveau titre 
d'honneur» ni une plus grande niarque de faveur. Il 
était Pr6testant lorsqu'en 1660 on créa pour lui la 
diirrge de maréchal général des armées du roi, qui lui 
donuait un rang supérieur à celui de tous les mare— 
diaux» La droiture du caractère de ce grand homme 
le met au-dessus du soupçon d'avoir été guidé daus 
une chose si importante par des motifs humains. Ce 
qui le d^oûta de la religion dans laquelle il était né , 
ce furent les récits que les Anglais lui firent de la 
multitude de sectes qui les divisaient. Il chercha de 
l'instruction chez Bossuet : comment Turenne, qui 
manquait d'études , aurait-il résisté au plus grand 
orateur que les siècles modernes ont produit? 

Aussitôt que les grands seigneurs se furent séparés 
des Hugnenots , ils prouvèrent par leur conduite la 
▼ériié de ce que nous avons soutenu dans tout le coura 
de cet ouvrage , savoir que ce fut moins par esprit de 
veligion que ce parti fut &ctieux que parce que Tarn- 
bttion des grands treruva dans le ^stème de Calvin 
tous les élémens de la révolte. Si quelques Réformés 
jouèrent un rôle dans les troubles de la Fronde , les 
corps pretestans n'y prirent aucune part : \é protcs* 
tanttsme se distingua à cette ^oque d'une manière 
bien favorable du jansénisme. Le cardinal Mazariii 
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fîit Â oontent de la conduite des Réformés peadant la 
Fronde , que , peu de temps avant sa mort , il nomma 

des commissaires choisis en nombre égal dans les deux 
idîgions pour visiter toutes les provinces, et remédier 
aux infractions faites à l'édit de Nantes pendant les 
troubles. Le gouvernemeul c tait tcllcmcal rassure sur 
les dispositions des Protestaus , Cju'à son avènement 
an trône > , Louis XIV se rendant compte des diffi- 
cultés que présentait la situation du royaume , 
passa sous silence les Protestans* On connaît seule- " 
ment dqniis 1806, d'une manière complète, ks 
Mémoires historiques et politiques de ce monarque, 
adressés à son fjls, qui s'étendent sur les dix premières 
années de son rè^e, à commencer de 1661. En tra« 
çant l'état du royaume à cette époque, finances , no- 
blesse, église, justice, tout y est passé en revue; 
partout rautcnr indique des causes d'embarras. A 
l'article de l'Église, les Jansénistes ne sont pas oubliés; 
nulle mention n'est faite des Réformés. Plus loin, 
le monarque parle des membres de sou conseil ; il 
nomme de la Yrillière comme un brave bomme dont 
les lumières paraissaient seulement proporticmnées à 
l'exercice de sa cliarge , dans laquelle il ne tombait 
rien de bien important. Quel était donc ce départe- 
nent peu important pour lequel il ne fallait qu'un 
homme lucdiocre? C'était celui des affaires de la reli- 
gion prétendue réiormée. 

11 sl'ensuit qu'en 1671 au moins 9 où Louis XIV 

• Ou plalùt à l'cpoquc où il commença à gouverner par lui- 
même. 
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dicta ses mémoires à Pelisson^ TafEaiire des Protestans 
de France n'était pas, k «on avis, une de celles qui 
pouvaient deviner beaucoup d'embarras au gouverne- 
ment. Il est Daturel d'en tirer la conclusion que ceux- 
là se sont trompés qui'ônt cm que l'extirpation des 
Huguenots était un plan adopté par Louis Xiy^ et 
suivi depuis qu'il gouvernait par lui-même. 

Louis XIV nous dit quel était, dés l'origine, son 
plan pour réduire peu à peu les Huguenots; c'était 
de ne point les presser par aucune rigueur non*' 
velle ; de faire observer ce qu'ils avaient obtenus de 
ses prédécesseurs , mais d'en renfermer l'exécution 
dans les plus étroites bornes que la justice et la bien- 
séance pouvaient permettre , et de leur rien accor- 
der au-delà i de récompenser ceux qui se rendraient 
dociles, d'animer les évôques à travailler à leur ins- 
truction y et de ne nommer aux hautes places ecclé- 
siastiques que des bommes pieux , appliqués et sa- 
vans, qui pussent réparer par une conduite pure le 
scandale donnu par leurs devanciers. 

Comment est né le projet d'extirper les Protestans ' 
en France? U faut d'abord dire que l'oppression de 
Fbérésie était demandée par l'esprit du siècle. On ap- 
pelait opinion publique la haine que tous les ordres 
de l'état professaient contre les Réformés > c'était la 
maladie du clergé , des cours souveraines , des corps 
enseignans et des bourgeois, de crier contre eux et de 
leur attribuer tous les malheurs qui arrivaient. Où 
sont les hommes assez courageux et assez éclairés pour 
rénster au cri de la multitude?- Et avons-nous le droit 
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^ nous étonner de ces haines fanatkpieS contre dé» 
corporations entières, nous qui avons peut-être eu de 

la peine à nous préserver de celles qu'on s'est efforcé 
de nous inspirer depuis notre enfance ^ ? 

Le detfDê s'assemblait r^ndiérendent tdus les cinq ser.e d'Or- 
ans : chaque lois il TOtftit un dOn gratuit pour le roi 5 ^'J^^'^JJ^iT 
mais chaque fois il vendait sa complaisance, en Se 
frisant accorder la cassation de quelque {oivilège dont 
jouissaient les Prctestans/ La <k>nunisSion mstituëe 
par Mazarin sur son lit de mort , au lieu d'êtré 
pour eux une autoj^ité tiitélaûre^ devint successive* 
ment, dans les mains dû dergé qtâ s^en empara, un 
instrument de persécution. C'est ainsi qu'il parut une • 
foule d'arrêts et de déclarations qui paraissaient tenir 
à un plan médité d'avance. Un historien qui applau- 
dit au prétendu plan de Louis XIV, Fex- Jésuite Bon-^ 
naud^^ compte un édit, vingt-deux déclarations et 
vingt-huit arr^ du conseil, donnés successivement, 

• 

^ Nôos sonbines âuiorisés à regarder la baine qu'à celte époque oa' 
fMrliit àux Calvinittee de France comme nue neladiet par le lénoî- 
gMge toivaot que lear rend Vthhé BAnxOT. « Le «ielvinbéne , aa- 
Irefint ftcand en cebales el en révoltée, âail alor« peu reiaaani et 

tenu en bride, non-eeulement par la paissaAoe du roi, maïs paf l*iff- 
iéràl lie ses propres sectateurs. La liberté de conscience^ que le fa- 
meux édit de Naatca leur auurait, ne laiMant aucun prétexte de trou- 
ble à leur enthoQiiatme relîgienXt îh s'occupaient tranquillement 
des soin* de la fortune ^ et eetle trani|aiUâlé même devait afiaiblir de 
jour en joor lei pré|iigÀ qui lea aépa^aîeiit de la Writable Égliie. Au 
ddlaM de la petsuafion«'1e leol ennoi det ^oekvllet aurait tSt ou laril* 
tamenë une lalutaîre concorde. » iVSnm. HuD, de NoatUeM^Mm h 
* Dans son Dbcours à lire au conseil. 

XZTUI. %^ 
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depuis 1665 jusqu'au 25 juillet 1685, pour minei^ 
sourdemcut le calvinisme. 
iJvmSS» ^ ceUe Sfkne d'ocdonnanoe» n^appaitieiit pas U àé^ 
claration dtt i[ûo\$ d'tvrîl lfi63 qui mrdoaiia do pvo^ 
c^der conlre les relaps suivant La rigueur des ordon" 
nanceS'» Rendue dan» k deisein .de mainienir wae 
sage police entre les deui religions ^ elle manqua «on 
' but et eut les plus funestes consé(juences pour les Pro- 
iestana» Les Jtribunaux s'empcessérent d'instruire des 
j^vocèaioiunmeh contre -des citoyens paisiMes ; il faHnt 
que rauLorité souveraine s'en mêlât : le conseil inter- 
{MTcta la loi en défendant de lui donner un eifet rc- 
troactiH On définit en^oite par une dédaration dn 20 
juin 1665, ce que c*ëlait que la ri^ ut ur des ordon- 
nances , en prescrivant que les relaps seraient bannis 
à perpétuité dtt voyailme* La déclaration contre les 
l'elapa fiit renouvelé le S ami 16^. 

Nous comptons parmi les ordonnances qui prépa- 
rèrent l'extirpation de la réforme un «arrêt du conseil 
d'état du 6 juillet 1665 qui enleva aux Protestans la 
moitié du fameux collège ou de runiversilc de Sedan, 
que Françoise de Bourbon , duchesse de Bouillon, 
avaitfondé pendant la minorité de'son fils, Guillauitie^ 
Robert de la Mark. Cette moitié des bâtimens et des 
revenus du collège fut donnée aux Jésuites qui ne tar- 
dèrent pas à avoir aussi l'autre moitié* 
siw|ire«»îoii Un édit du 21 janvier 1669 supprima les chambres 
J'I'^JJ^JJ^*** de l'édit dans les pailemens de Paris et de Rouen: 
ictid ' ^ Nantes les avait créées en fimnr des Protes- 

tans dans ces deux prlemeiis, et dans ceux de Tou- 
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ouse , de Bordeaux et de Grenoble. Elles étaient mi- 
parties, c'est-à-dire composées poUr la moitié de Pro- 
testans; dans le parlement de Paris seul ^ là cfaambrè 
de l'édit t'tait autrement organisée; elle devait ctre 
composée de six conseillers réformés et de dix catho- 
liques $ mais on n'y laissa subsister qu'un seul hj&£omé 
et les cinq autres furent distribués dans les enquêtes 
sans pouvoir monter à la grande-chambre. La cham- 
bre n'en avait pas moins conservé le noin dechambcé 
de l'édit, quoiqu'il n'y eût qu'un seul Biéhmé ; pont 
faire souvenir (qu'elle avait été créée en faveur de ce 
parti. 

On peut dire que cet édit encbre n'était pas dirigé 
contre les Protestans ; il entrait dans le plan géné- 
ral de réforme de toute l'administration de la jus- 
tice } tous les autres corps éprouvèrent à cette époque 
la restriction de leurs privilèges qui lent avaient sou- 
vent servi de prétexte pour interrompre le cours or- 
dinaire de la justice. D'ailleurs on dédommagea ks 
Protestans j en leur donnant le droit de riecuser deux 
juges en matières civiles-et trois en matières cHmi- 
nelles. On laissa subsister les chambre^ mi-parties à 
Toulouse^ Bordeaia et Grenoble. 

Bientôt après, Colbert fit rendre ï'édit du mois J^^;' 
d'août 1669 contre les émigratioD^. Il défendait aux 
sii|ets du roi de sortir du rojaumcy sans permission, 
pour aller s'établir dans les pays étrangers par ma- 
riages , acquisitions d'immeubles et transport do leurs 
familles et biens , pour y prendre des établissen^ens 
stables et sans retour^ à peine de confiscation de corps 
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et de biens, etc. Cetcdit qui par la suite a éti?tourilé 
contte les ProtestiBinSi n'était pas dirigé contre eilx 
'ààm son principe* 
èomimiM»- Ce fut danâ le temps où la ctuerelle du iansénisnte 
Bétororfi'^* paraissait étouffée par l'arrangement qu'on nommait 
pompeusement la paix de L'Église^ i{ile plusieurs per- 
sonnes fiifent portées à peilser qu'il ne serait pas plùs 
tlifficile de réunir les Réform('s à TE^gUse et de révo- 
tjuer l'édit de Nantes elles proposèrent la chose au 
Toi. C'est présîsëment l'époque où commenéèrent 
pour Louis XIV ces alternatives de dévotion et de 
galanterie qui tour à tour l'arrachèrent ijles bras de sa 
liiaitresse et Vj ramenèrent. On a remarqué que cha- 
que fois que la dévotion prenait le dessas, le roi tra- 
vaillait à la conversion des Huguenots comme pour se 
réconcilier avec le ciel qu'il offeilsait par ses péchés* 
OiiMtdai La semaine saiAte de 1675 donna octeasiOn à liîle 
àépat'ation du roi d'avec madame de Montespan. Il 
destina àlorS le tiers des économats ^ à la conversion 
des béj^étiques : Pellîssoneut l'administration dë cette 
caisse j il avertit les ëvôques qu'un moyen sûr de 
plaire au roi était de lui annoncer de nombreuses 
conversions^ Les évèques envoyèrent des listes où 
étaient indiqués les noms des nouveàux GathoUiques 
avec le prix des conversions en marge, et toutes les 
pièces justificatives , «'est-à-dite les actes d'abjurft- 
tion et les quittance^. Le prit obutant d'une convet-» 
sion était de 6 livres par tête. La première année ne 

' ' On appelail aioii les rèvehas ^nt le rot joaUsail en veria ilc l« 
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fournit que 5 ou 400 convertis datis chaque province, 
parce que les sommes assignées ne suffisaient pas ^ dans 
les ann^ spitantes les fonda furent augmentés» et les. 
conversions se multiplièrent. Elles persuadèrent le roi 
que les Réformés a'étaient plus attachés à leur religion^ 
et que pour un peu d'argent ils j renonç^ieiit cile-r 
i^ent* 

On pense bien ce qu'étaient ces conversions ; la 
plupart des nouveaux Catholiques retournaient au, 
prèdie dès. qu'ils avaient tonchié le -pni^ de leur abju- 
ration. Qn renouvela donc, au niois de mars 1679, la 
déclaration contre les relaps, et Ton ajouta à la peine 
du bannissement celle.de l'amende bonpral^ et. de lu 
confiscation des biens* 

iialthasar Phelypeaux de Cliâteauiieuf , qui fort 
jeune encore avait succédé à la Vrillière son père , 
voyant le roi replongé dans la dévotion, CQnsollaà la. 
hâte, sur la manièrç d'aeoAërer les conversions^ les 
personnes qui connaissaient le mieux les provinces in- 
fectées de Thérésie* U existe deux mémoires qui lui, 
furent adressés, l'un par Henri Dsguweau ^ , inten* 
dant du Limousin , qui tenait aux principes de Port- 
Koyal, l'autre par un indiyidu du parti opposé. Au- 
cun des deux ne proposait de révoquer Fédit d^ 
Nantes. Le Janséniste recommandait au clergé de ré- 
pandre de firéquentes instructions et de donner de 
l^ns exemples j le Jésuite demandait un usage ferme 
et perpétuel de l'autorité souveraine. Daguesseau con- 

' I.CS membres de cette roaUun o'unl jamais écrit autremcnl Jqit^ 
Ifom. Celui dont il cil qoetlioa ici est le père du cbutocelier*. 
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seillait d'augmenter les moyens de conversion \ l'au- 
teur anonyme visait plutôt à étouffer l'hérésie qu'à 
convertir les errans» Il proposait la suppression des 

chambres mi-parties qu'on avait conservées encore, et 

l'expulsion des Protestans de tous les emplois dans les 

fermes du roi^^ 

Le janséniste Pomponne venait d'être disgracié ; le 

TiiibIili**BL- conseil penchait pour la sévérité. Un édit du mois de 
t^,i6^'*~ juillet 1679 supprima les chambres mi-parties , dans 

* les parlemens de la France méridionale. Les présidens 

' ' et conseillers de ces chambres qui étaient de la reli- 
gion réformée conservèrent leurs places. Golbert , qui 
avait beaucoup d'employés de cette religion, consentit, 
avec peine au règlement du I J juin 1680 qui les ex- 
cluait des emplois de fermiers, et à l'arrêt du conseil 
■ du 17 août qui les priva du recouvrement des tailles. 
tht édit du 35 juin avait dtfendn aux Cathol^nes 
• d'embrasser la religion réformée à peine d'amende 

honorable, de confiscation de tous leurs biens et du 
bannissement perpétuel du royaume : enfin l'édit du 
mois de novembre de la même année 1680 défendit 
les mariages mixtes» 

Aussitôt que le zèle du roi pour la ^^nversion des 
Huguenots fut connu, et qu'on sut que c'était un 
moyen de lui plaire qiie de ramener unKéformé, tous 
les fonctionnaires , tous les courtisans partagèrent sa 
charité chrétienne ; le sol de la France se couvrit d'à* 
pôtres. Alors cette commission établie en 1661 pour, 
veiller à l'exécution de l'édit de Nantes, et pour pro- 
t^er les Protestons , ne trouva plus de vexations dans. 



D*<:reji»e des 

«illWyltS» 



Digitized by Gt) ^.,1.- 



1 



»B€T. X« RÉTOC. DB L'ÂDIT DB NANTEST. i99 

Jet aelums des Galboliques; taDclis (}a*elte découvrit 

line foule de transgressions dont les Rfiforniés s'étaient 
rendus coupables j dans la seule anii^el679y elle fit 
démolir viag^deiui temple» ^ et d'année en année m 
plus grand iMmtbre. Les hutendans s'y joignirent, et 
proposèrent, selon les circonstances locales, de res- 
treindre tel ou tel privilège qui restait aux Réformés , 
et cbaqtle proposition particulière devint Fobjet d'une 
déclaration générale. L'une enlevait aux Réformés le 
droit d'être expert; une autre aux femmes protes- 
tantes la ùaûté d'être aage»*femmes; une troiliîème 
obligea les pères et mères à donner une pension ali-* 
mentaire à chacun de leurs enfans qui se convertirait* 
Ce pas £ift f une déclaration du 17 juin i681 donna 
aux eniiins le droit de se convertir , malgré leurs pa- 
rens , dès l'âge de sept ans. 

Toute la direction des affaires, eoclénastiques et de ^^b!'^ 
celle des R^Mrmés éteît entre les maina du marquîi'^''"''''*^ 
de Châteauneuf et de Colbert de Seignelai , fils du 
grand Colbert; elle leur donnait une influence im- 
mense qui excita la jalousie de Louvois* Dans le com- 
bat étemd entre la dévotion du roi et sa galanterie , 
«e n'était pas la première qui convenait à ce ministre ; 
ainsi que madame de Montespan , il entretenait le roi 
dans l'amour des conquêtes, dans le goèt de k ma- 
gniGcence 5 il voulait que le roi fût entouré de gloire y 
il ne croyait pas qu'il devait être un saint. MaiS' aussi- 
tôt qu'il s'aperçut que les affiiîres de religion 
paient pour Louis XIV plus importantes que celles 
iiii hk politique et qu'elles prévalaient mùim sur soq^ 
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pendiant pour les plaisirs y il résolut de s'çn emparer. 
Louvois se loît alors à la tète des oonTersioiis; mais 

peu lui importait que quelcpies centaines, plusieurs 
milliers d^bérétiques fussent ramenés dans le giron de 
l'Église ; tpttte la France devait être convertie à la 
fois et promptement. H imagina un moyen abomi- 
' **'ïïïi* ïi^^l^ 5 c'était d'envoyer des troupes dans les provinces 
où il y avait le plus de Réformés^ d'en loger le plus * 
grand nombre cbes les religionnaires, et d'exempter 
de tout logement pendant deux années ceux qui se 
convertiraient. Le Poitou , rempli de Pvotestans, fat 
la première province où Louvois envoya des mUdom 
bottées , comme on les nommait : une ordonnance du 
11 avril 1681 rendit ce moyeu général, Gomment 
concilier oetfe ordonuanoe avee la circulaire cpe 
Louis XIV adressa , le 10 juillet 1682^ aux archevê- 
ques et évèques du royaume^ en réponse à la de- 
mande que lui avait fiiite la célèbre assemblée dui 
clergë de cette année^ d'extirper Fbérésie? a Je sois 
bien aise de vous avertir, dit le roi, que j'écris aux 
commissaires départis dans les provinces^ 4'<ig^^ ^ 
concert avec vous, voua recommandant sur toutes 
choses, de ménager avec douceur les esprits de ceux 
de ladite idligiou, et de ne vous servir que de la force 
des xaispus pour les ramenei) à la connaissance de la 
vérité. » 

Madame d« Jusqu'alors madame de Maintenon qui avait pris 
SJ"* ^ fP^uà ascendant sur le cœur du roi^ soit par prin- 
cipe d'humanité, soit par un reste d'attadiement pour 

ses anciens coreligionnaires , soit enfin par opposition 
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contre tout ce que faisait Louvois , avait modéré , non 
le zélé du roi pour la conversion des Hug^uenots (car 
elle brûlait du même feu ) , maula rigueur des moyens 
employés contre eux. Une indiscrëtion de Ruvigny , 
député général des Protestans à la cour, la força de 
&ire, pour sa propre conseryation, calise commune 
arec les persécuteurs* Ruvigny qui, ignorant les 
sentimens de cette dame, la regardait comme l'enne- 
mie des Calvinistes , et voulait la perdre aux yeux 
du roi 9 découvrit au roi qu'dle était née dans le cal- 
vinisme. « Ceci , écrivit-elle , dans une lettre de cette 
époque, ceci m'engage à approuver des choses fort 
opposées à mes sentimens. » 

Ainsi la confidente du roi qui ramenait sans cesse 
son cœur vers Dieu, conniva à la persécution qu'on 
déguisait au roi , en lui fiiisant croire qu'il ne s'agissait 
que de privilèges et d'exemptions pour les nouveaux 
convertis. Voici la politique que Louvois et ses agens 
suivirent pour la mine des Protestans : on tâchait 
d'ohtenir d'eux, par séduction ou par crainte, des 
actes de catholicité^ la loi contre les relaps autorisait 
à les leur £iive pratiquer tout le reste de leur vie ^ vou- 
laient-ils passer dans les pays où leur religion était 
libre, la loi contre les émigrations les retenait eit^ 
fermés dans le royaume. 

Un arrêt du parlement de Toukwae du 16 octobre 
1683, conformément aux ordres delà cour, défendit 
rexercice du culte calviniste à Montpellier et ordonna 
que le temple de cette ville fut démoli» Il le fut le 
i décembre. Nous avons cité ce &it comme uu ie 
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qui contrilHièreiit sortoùt à répandfie ktefrair« 

^vniSSt Toutes les représentations que faisaient les Protes-. 
^ tans 9 toutes leurs requêtes s^uil inten dans, aux goui- 

yerneujn, au conseil du toi, an roi même étant restées^ 
sans résultat, seize députés des deux Languedocs, 
des Cévennes , du Yivarais et du Daupbiué s'assem- 
blèrent à Toulouse, et cduTiur^t d'emploj^r tous lea 
moyens de résistance qui ne mèneraient pas k la ré-. 
« bellion, et de démentir les faux rapports qu'on avait 

ùitê au roi eii lui représentant comme con?ertis.de9L 
bommesf décidés à mourir pour leur foi. 

D'après ce qui avait été résolu dans cette assemblée, 
è un jour convenu, le 27 juillet .168%, les lemples. 
, interdits se roufrirent ; pendant le» prières et les prè-. 
elles les portes restèrent ouvertes ; dans les endroits 
où les temples étaient abattus on s'assembU sur leurs, 
raines ; ceux qui avaient signé des abjurations ne> s'as- 
semblèrent que dans les lieux écarté, sans pourtant 
cacber leurs réunions. Les Catholiques , effrayés du. 
concert qui se montra entre tons les Protestans des, 
provinces méridionales , prirent les armes ^ les Calvi- 
nistes s'armèrent aussitôt. L'intendant Henri Dagues- 
ieau s'entremit; il calin^ ks esprits, il fît cesser tout 
exercice de la religion protes^nte dans vies lieux in- 
terdits et fit signer un acte de soumission absolue. En 
revanche, il prOiBMl; une anmistie aux auteurs du 
Mmvemeiit^ 

l)iM?d!i*i683^ Cependant au premier moment l'intendant avait 
demandé à la cour un corps de troupes j ces troupe!» 
arrivèrent lorsque tout était apaisé ; çUes.ap]^èreu^ 
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|ine amnistie, mais une amnistie rëdîgée par le sévère 

Louvois. Tous les ministres et cinquante coupables 
en étaient exolos; on ordonna la démolition des tenif* 
pies de Cbalençon , de S« Fortunat et du Ponsinv am 
défense, sous peine de la vie, de faire en ces lieux au- 
cun exercice de la religi^ prolestante. Le Yivarais 
n'ayant pas accepté Famnistie, fiit traité en pays con- 
quis ; partout où les troupes trouvèrent des paysans 
assemblés y elles les massacrèrent; beaucoup de pri- 
sonniers fiuent pendus et moonifent avec l'enthou- 
siasme de martyrs* Louvois révoqua Pamnisffe pour 
le Yivarais et ordonna d'user de la plus grande rigueur 
envers les rebelles* 

Après k conclusion de h trèvé de Rat^bonne de j J^ji*;:» 
1684, on délibéra au conseil sur le parti à prendre à"** 
IVgard des religionnaires. U s'agissait de choisir entre. . . 
nne persécution déclarée et une rigueur plus mitigée. 
Louvois, le chancelier le Tellier son père, et le P. la 
Çhaise^ confesseur du roi , formaient le triumvirat 
conjuré pour k perte des Réformés; cependant Lon- . 
Toîs fit préférer le parti de la modération , se réservant 
l'emploi secret des moyens violens pour s'attribuer 
tout le succès. Ce fut le. 15 août 16ôé que cette déH- 
bératSon eut lieu. Ghâteauneuf el Seignelar suivirent 
pendant qualorze mois le plan adopté. Par une suite 
de déclarations un grand nombre de teiti|^es furent 
abattus^ k plupart des écoles protestantes supprimées, 
k«r coiWge de Sedan (ut donné aux Jésuites *, tontes 
les charges municipales ou judiciaires leur furent in- 
Ijerditesi ainsi que les fonctions d'avocat, procureur, 
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m^ecin et chirnigîen ^ il fut dëfiendu d'enseigner k 
leurs écoles le grec> Fh^reo, la philosophie et la 
théologie. On 6ta des mains de leurs ministres le dé- 
pôt des actes puUics, et onleur défendit d'eieroer leur 
ministère plus de trois ans de suite dans un même 
lieu. Telle fut la modération qu'on employa. 

Des arrêts rendus le 16 juin 1685, autorisèrent les 
intendans des provinces où il y ayait des Réformés, de. 
donner à ceux-ci des ministres à leur choix. Une loi 
défendit aux religionnaires d'aller aux exercices de. 
leur eulte hors des bailliages où ils avaient leurs do^^ 
miciles. Un arrêt du 15 septembre 1685 , ordonna, 
que clans chaque lieu interdit, l'un des pasteurs pré- 
cédemment établie par les intendans donnerait la 
bénédiction nuptiale, sans y joindre aucun prêche 
ni aucun acte religieux , et sans que d'autres que les 
parens des personnes à ipuarier, jusqu'au quatrième 
degrés pussent y assister. 

L'emploi combiné et suivi de a» mesures aurait 
probablement fait disparaître , dans un demi-siècle^ 
toute trace de calvinisme en France , et tout indique 
que telle était l'intention de Louis XIV. Les ciroons^ 
tances survenues poussèrent ce monarque au-delà du 
but qu'il s'était proposé. 
ccDver»ion Au mois de mars 1685 • Louis XIV fut informé* 
v^im, dune négociation existante entre les cabinets de 
Vienne et de Madrid, relativement à la succession 
éventuelle d'Espagne. Le roi Gatbolique devait aban- 
. donner les Pays-Bas au duc de Bavière > auquel on 
destinait 1^ ms^in d'une archiduchesse ; ceâ^deux époia 



Digitizedby Gt) ^.,1.- 



I 



SECt. RÊVÔC. DE l'ÉDIT DE NANTES. 205 

devaient succcder un jour on Espagne , et alors la 
iBavîère devait tre réunie aux états de la maison d'Au- 
triche* Louis XiV menaça l'Espagne de ia guerre, si 
elle ne renonçait pas Â te projet , et fit avancer en 
Béam une armée commandée par Louis-François , 
marquis de Boufilers. Pendi^it le sëjour des troupes 
dans cette province, l'intendant, nommé Foucault, 
s'avisa de déclarer que le roi ne voulait plus qu'une 
seule religion dans ses états. Aussitôt il lâcha les 
troupes contre les Protestans qui, par des cruautés 
inouïes , furent forcés à se convertir. On annonça au 
roi que la grâce divine avait opéré ce miracle. 

Le roi d'Espagne ayant consenti à ce qu'on W ^ 
demandait > ks troupes quittèrent le Béara^ tnais,- 
par une lettré du 31 juillet ^ le marquis de Louvois 
ordonna à Qoufflers de les employer pour extirper 
l'hérésie dans les généralités de Bordeaux et de Mon- 
taubaii , coaime on l'avait extirpée dans le Béarn. 
Telle est l'expédition si fameuse sous le nom des dra-" 
.gimnades» Le- mjarqnis de Boufflm en partage la 
honte avec le duc Ânne-Jules de NoaiQes , qui com- 
mandait en Languedoc. Leur succès fut brillant : à la 
settle approche de leurs troupes , les conversions se 
faisaient par milliers* « Les conTersions , écrivit le duc 
à la fin de Tannée 1685 , ont été si générales et avec 
une si grande vitesse , que Ton n'en saurait assez 
remercier Dieu, ni songer trop sérieusement aux 
moyens d'achever entièrement cet ouvrage > en don- 
nant à ces peuples les instructions dont ils out besoin 
tet qu'ils demandait avec instance. » Louis XIV était 
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toaùAê dé joie en recevant la liste des convemoné 

qui s'opéraient tous les jours Ce monarque était 
persuadé que Xout son royaume était catholique ou 
près de l'être. « Le roi , dit madame dé Caylus dans 
ses Mémoires , était naturellement si vrai , qu'il n'i- 
maginait pas^ quand il avait donné sa confiance à 
qoelqu'im^ ^'il pût \é tromper; et les fàvLie$ qu'il a 
•fiûtes n'ont souvent eu pour fondement que cette 
opinion de probité pour des gens qui ne la méri- 
taient pas* i> 

Cependant Louvois et son père qui était mouvant 

dans sa maison de Châville , ne pouvaient pas se faire 
illusion sur le peu de siaci^rité des abjurations. Pour 
empidcber les convertis de retourner à leur ci^oyanoé, 
ils ne voyaient qu'un seul moyen; c'était de bannir 
tous les ministres. 11 fallut pour cela révoquer l'édit 
de Nantes. Louis XIV répugnait à une persécution ; 
il ne céda finalement que 'lorsque LonVoiset le P. la 
Chaise lui donnèrent l'assurance que la mesure qu'où 
proposait ne conterait pas une goutte de sang* Le 
chancelier sentant sa fin approcher , pressa la publi- 
cation de l'édit de révocation. Çhâteauneuf le rédigea, 
et le roi le signa le 22 octobre i6&5. Quand on L'ap- 
porta à le Tellier pour y mettre le sceau » s'appU- 
quant les paroles de Siméon , il sccria : Nunc dimittia 
^ervum, Uwm^ domine , secimdum verbim iuum in 

' Elktitiiioalèreiit à 990 g^ntnskonuiMf, 
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/?ace , quia videnaU ootsli mei êaluÉare iuum, 
fut le (leri)i(T acte de sa vie ; il oe voulut plus s'occu- 
per àe rien 9 et mourut coûtent* 

Le prànulNile de Inédit en indique le motif; c'est 
que la plus grande partie des sujets du roi de la pie- 
teadue religion réformée ont embrassé la catholique^ 
et que par conséquent rexéculton de l'^ii de Nantes^t 
font ce qui a été ordonné en faTenr de la rdigton pfé- 
tendue réformée» demeure inutile. £n conséquence 
l'édii de ISanftes avec ses artides particiiliers et Fédit 
de Nîmes de 1629 sont déclarés nuls et non aTenua. Il 
est dt'fendu aux Réformés de s'assembler pour l'exer- 
cice de leur relif^ion *, il est saème défendu aoz seir 
fnenrs de Teiercer dans lenns maisons, sons peine de 
confiscation de corps et de biens. Il est enjoint à tous 
les ministres qui ne voudraient pas se convertir, de 
sortir du royaume dans quinze jouis \ ceux qui se coih 
▼ertiront jomront leur Tie dorant^ et kurs veuves après 
eux, des mêmes exemptions de taille et logemens de 
gens defuerre dont ils ont joui pendant qu'ils exer- 
çaient leurs forions , et le roi leur fera payer une 
pension qui sera d'un tiers plus forte que les appoin- 
temena qu'ils louchaient en qualité de ministres; Té- 
dîl leur accorde des facilités s'ils veulent se faire avo- 
cats. Les cnfans qui naîtront aux Protestans seront 
baptisés par les curés des paroisses, et élevés dans la 
religion catholique» Les émigrés «qui rentreront dans 
l*espace de quatre mois, seront restitués dans la pos- 
session de leurs biens. L'article 1 0 défend aux Aéibr- 
mes de sortir du royaume>ux, leurs femmes et enfans. 
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ni d'oi transporter leurs biens et effets, sous peine des 

galères pour les hommes, et de confiscatioa de corps 
et de biens pour les fenuhesâ Les déclarations contre 
les rdape «eront eiëcutëes selon leur forme et téneur. 
« Pourront au surplus, c'est ainsi que se termine Té- 
dit j lesdits de la R. ?• K. en attendant qu'il plaise à 
Dieu les éclairer comme les autres, demeurer dans les 
▼îlles et lieux de notre roj^aume, pays et terres de no-; 
tre obéissance, et j continuer leur commerce et jouir 
de leurs biens sans pouvoir être trouMés ni empêchés , 
sousprétexte de ladite R. P. R. , à condition, comme dit 
est , de ne point faire d'exercice ni d'assemblées sous 
préteste de prières ou de culte de ladite religion , de 
quelque nature qu'il soit , sous les peines ci-dessos de 
corps et de biens. )> 

On voit que cet édit ne touchait pas à rekerci<je 
privé de k religion réformée; aussi les Catholiques 
zélés n'en furcul pas satisiaits. Le duc de Noailles 
adressa au roi un mémoire pour prouver que ce reste 
de tolérance allait tout perdre* Parla réponse de Lou- 
vois du 5 novembre, il fat autorisé et provoqué à con- 
tinuer les dragonnades. Malgré les ordres sévères 
donnés contre Fémigrationy on estime à 600^000 le 
nombre des individus qui depuis le commencement 
des dragonnades trouvèrent moyen de passer les fron- 
tières avec la partie de leur fortune qu'ils avaient pu 
'râdiser. C'étaient, pour la plupart^ des hommes très- 
industrieux qui furent accueillis en Suisse, dans quel- 
ques parties de l' Allemagne, nommément dms le Pa- 
latinat, le comté de Hanau et le Brandebourg , en 
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Hollande et en Angleterre où ils portèrent ces manu- 
lactures que depuis vingtHjuatre ans Golbert avait 
fixées en France* D'un autre c6të les ministres pre- 
naient toutes sortes de travestissemens pour apporter 
les consolations de l'Evangile à leurs troupeaux et les 
maintenir en la foi. Us trouvaient partout des guides 
et des hôtes pour les cacher; ils habitaient souvent 
les forêts et les cavernes où leurs fidèles venaient 
écouter leurs prêches. 

Après la révocation de l'ëdit de Nantes, Louis XIV „ M'"''o° . 
se faisant toujours illusion sur le mal «ju'il avait fait à 
la France, envoya des missionnaires dans les pro- 
vinces qui avaient renfermé Iç plus grand nombre de 
Calvinistes^ pour extirper par l'instruction les germes ^ 
d'hérésie qui pouvaient y être restés. Ce fut alors que 
Bossuet proposa au roi Fabbé Fénélon pour les mis- 
sions du Poitou et de la Saintonge. Ce jeune prêtre 
destiné à une grande célébrité , après avoir fait ses 
études au séminaire de S. Sulpice, dirigeait depuis 
quelques années, comme supérieur, la communauté 
des Nouvelles Catholiques que le premier archevêque 
de Paris avait fondée en 1634, et que le maréchal de 
Turenne, après son abjuration, avait fait placer dans 
la rue S'^ Anne. On lui permit de choisir les ecclésias- 
tiques qui devaient être ses collègues dans la mission : 
il nomma l'abi)é deLangeron, son ami, le célèbre abbé 
Fleury, l'historien de l'Eglise , Tabbé Bertier , depuis 
évèque de Blois, l'abbé Milon, depuis évèqne de Gon- 
doni. Louis XIV donna lui-même des instructions à 
l'abbé de Fénélon sur les moyens qu'il devait em« 

xxvni. 14 
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ployer : c'étaient eeiix de la dfKtcear et de l'instruc- 
tion ; c'étaient les seuls dont ces clignes ecclésiastiques 
se seraient cbarg<^s. La mission de Fënëlon dans les 
provinces qui avaient été si long^tem^ le principul 
boulevard de la république protestante en France , 
est une belle partie àe sa vie. Les instructions et sur- 
tout Texemple qu'il donna ^ ses vertus, firent une 
profonde impression siir les cœurs de ces peuples. Leç 
descendans des Calvinistes ramenés par Fénclon au 
sein de l'Élise» sont ces mêmes V^déens dont le nom 
est synonyme de sélë catholique et defidtie royaliste. 
Loi de 1686 Fénélon ne se faisait pourtant pas illusion sur les 
conversions multipliées^^ on voit par sa correspon- 
dance qu'il ne se dissimulait pas que la peur y avait 
toujours prt. Toute illusion se dissipait, à Tégard de 
cette classe de prosélytes qui avaient cédé à la force, 
qaandils étaient sur le lit de mort : l'élemitë ouverte 
devant eux leur arracbait la vérité et ils retournaient à 
leur ancienne foi. On crut mettre ûn à ces apostasies 
par un édit du 28 avril 1686 ordonnant que les oon- 
vertis qui pendant leurs maladies refuseraient les 
saints sacremeus qui leur seraient oôerts par les curés, 
s'ils recouvraient la santé , seraient condamnés anx ga- 
1ères perpétuelles , avec confiscation de leurs biens, et 
les ienunes et filles enfennées ^ enfin qu'on ferait le 
proeés aux cadavres de ceux qm seraient morts apos- 
tats. Une déclaration du S4 mai portait €fae les nou- 
veaux Catholiques qui essaieraient de sortir sans per- 
missîMi seraient condamnés, savoir les hommes aux 
galères perpétuelles, et les ietnmes à être rasées et re- 
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duaes avec oonfiwaiion én biens ; les mimes peîiiek 

étaient prononcées contre ceux qui, directement on 
indirectement, auraient contribué k r^vasion desdits 
noimaux Catholiques. Ces lois firent «néootëes dans 
toute leur rigueur. 

Ce ÙX versioette époque qu'on donna de la publi- 
cité à une lettre que la Min« Christine de Suéde , qui 
depuis plus detrente ans vivait à Rome , avait écrite , 
Je 2 février 1 686 , au chevalier de Terlon qui ancien- 
nement avait âé .ambassadeur de France en' Suéde. 
C'est une pièce assez xemaïquable pour que nous la 
placions ici* 

a Puisque vous désires de œvoir mes seblimens sur 
la prétendue eitirpation de l'héiésie «n Framoe, 

suis ravie de vous le dire, et, comme je fais profession 
de ne craindife et de m flatter ;persenne , je room 
avouerai firancbement <|ue je ne suis pas fcvt 'persfc»^ 

dée du succès de ce grand dessein, et que je ne sau- 
rais m'en réjouir comm!e.d'uii£ chose fort avantageoae 
à notre sainte religion' ; •* contraire , je prévois-bienr 
le préjudice qu'un proccclé si nouveau fera naître 
partout* De bonne foi^ êtesi-vous bien persuadé de la 
sincérité de ces nouveaux convertis ? Je souhaite qu'ib 
obcissciil bincèremeut ;i Dieu et à leur roi* mais je 
crains leur opiniâtreté , et je ne voudrais pas avoir 
sur rauoa compte tons les Nuioriléges que commettront 
tous ces Catholiques forcés par des missionnaires qui 
traitent trop cavalièrement • nos saints mystères. Les 
Ipens de guerre sont d'étranges apôtres , et je les crois 
plus propres a tuer , à voler et à violer qu'à persua- 
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der ; «usii das rdatkms (desipieUes oa-îie pettl doiïter) 
nous apprennent qu'ils s'acquittent de leur mission 

fort à leur mode- J'ai pitié des gCDS qu'on abandonne- 
à leur discffâion» je plains tatit de familles ruinées V 
tant d'honnêtes gens réduits à Faum^ae ^ et je ne puis 
regarder ce qui se passe aujourd'hui en France sans 
en avohr compassion. Je plains ces malheureux d'être 
nés dans Ferrenr ; ;niais il me sendile qu'ils sovt plus 
dignes de pitié que de haine, et comme je ne voudrais 
pas, pour Tempivedu mcmdey avoir part à leur er- 
reur , je ne vondnis pas aussi étf^ eaute de leur mal- 
heur. Je considère la France comme une malade à qui 
l'on coupe bras et jambes pour la guérir d'uu mal 
qu'un, peu de patience et la dotiéeur attiraient entière'*» 
ment guéri ; mais je crains fort que ce mal ne s'ai- 
grisse et qu^il ne se rende enfin lucurable^ que ce feu 
cadié sous la cendre ne se taUume un jour plus fort 
que jamais , et cfaie l'hérésie masquée ne devienne plus 
dangereuse. Rien n'est plus louable que le dessein de 
convertir les hérétiques et ks infid^ies; mais la ma* 
nière dont on s'y prend est fort nouvelle ; et puisque 
nptre Seigneur ne s'est pas servi de cette méthode 
pour convertir le monde» elle ne doit pas être la meil- 
leure. J'admire et je ne comprends pas ce xèle et cette 
politique qui me passent. Je suis de plus ravie de ne 
pas les comprendre. Croyez -vous que ce soit à pré- 
sent le temps de convertir les Huguenots et de les 

rendre bons catholiques , dans un siècle où Ton fait 
des attentats si visibles en France contre le respect et 
la soumission qui sont dus à l'Église romaine » qui est 
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Tuttique et Fiiiébranlable roiuleiiient de notre reli- 
fpKMi, puitqhe o'e^tâ eUc^ notre Sdgneur a fait 
cetle^asagmfique pnnaèise, cpoe les port«s de l'enfer 
ne prévaudront point contre elle. Cependant la scan- 
daleuse liberté de 1 Kgltse gallicane n'a dté poussée 
plu» fiuès de h rébeUien qu'elle i'/etl à pr«^8eiit. Les 
dernières publications signées et publiées par le clergé 
de France 9 sont telles qu'elles n'ont donné que trop 
appareat triomphe à VhérénB ^ etje peBse que sa sftir- 
prise doit avoir-ëté sans égale, se voyant peu êe temps 
après persécutée par ceu% qui ont sur ce point fonda-* 
meotel de aot^e religîcMi.des. dogmetf ci des flentittiens 
m eonformeé aux VoiU 'les'pliB puissantes ni* 
sons qui m'empêchent de me réjouir de cette pré* 
4eiidue extirpatâoo de l'hérésie* L'intérêt commun de 
rÉglise sans doute aussi cher que ma yie\ Àiais 
c^est ce même intérêt qui me fait voir avec douleur ce 
qui se passe^ et je vous avoue aussi que j'aime assca la 
Fiance pout plaindre la . délation d'un si beanî 
royaume. Je souhaite de tout mon cœur de me trom- 
per dans mes conjectures , et que tout se termine à la 
plus grands gloîré de Dieu et du roi votre mahre. 
Je m'assure même que vous ne dôutez pas de la 
cériié de mes vœux* A Rome f le 2 &;vrier 1686. 

On se rdâoha eependlmtsttcoessiyement en France ^ 
de la rigueur de la loi du 23 avril 1686, mais il y eut 
beaucoup de TÉciatioiii dans la légidatîon qui concer^ 
naît les Réformés; tantôt on leur permit, tantôt on 
leur interdit la sortie du royaume. LecuU^^ des Ré- 



. i^ -., uy Google 



I 



3ié X^IVaS VII»* QHAP. II* FRâNCfié LOUIS XIV. 

forint eesea dans toutes les villes ^ liiais ils «e^véonis- 
s^eul clans les lieux sauvages^ dans des bois épais ou 
cLes cavernes , où quelque ininîttre échappé à k vigh- 
limce des magistrats tenr diaIrUnaiiil fa; «cène et leur 
faisait le prêche. C'est ce qu'oii a nomlné les ansem" 
idées du désert. Gspenjlaiiè le feu couva sous les 
«endrea, etprès d4 vm|;t ans aprèsiairtfv<M»itio&dè l'ëdit 
Je iNaales, en 1705, il éclata dans? les Cévennes une 
r^olte iurieusequi dst connue sous de uom de révolte 
deê^CaifÊiaaird^^ parée que daM ledrsiexpé 
paysans. porLiicjit des eliemises pardessus leurs habits. 
Le^gouvemeineut anglais avec lequel' la France e'tait 
en giienr»y.kur 'envoyait* dea tsecoatBé'li fiiUat -faire 
marcher contre eux des troupes réglées, et il se com- 
mit de part et d'autre des excès horribles. Le mare- 
chid de Montrevel ^ qu», pendantitoate Vmaé^ 1703^ 
poursuivit sans relâche les rd)elle89* ne donimk pas 
die. quartiers; tout ce qui résistait était passé au ûl de 
Véfée i tout ce qu'oii prit .fut ]^tid«|, Ënfip, on ac* 
cttrda â ees maUwinenz une amnnilîé et laperanasioii 
de sortir du royaume, après avoir réaUsé leur for- 
tune» ites taoubles- s'apaisèrent, alors) aàais ils re- 
ooiiimencéiwt^:eii.i705. Le marédial de Villan et 
après lui le duc de Bcrwick, employant tour à tour 
la fermeté et 1a clémence , en exterminèrent les der- 
niées restaf On prétend; que. diuis la gmenre des 
Camisards, il périt 100,00.0 liammes sur le champ 
de bataille ^ et lO^OOft par la main du bourreau. 
Voici au reste ociiutnmit..lie..diio.de..Becwick» ce 

' jSic. Aug. de 1a Baume de MoDircvei. 
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prince renommé pour sa véracitif", excuse, dans ses 
Mémoires y le traiteofient qu'essuyèrent les Gamisards. 
a Je sais , dit-il y qu'en beaucoup de pays , Toa a 
voulu noircir tout ce que nous avons fait contre ces 
gens-là^ mais je puis protester^eu homme d'honneur, 
qu'il n'y a sortes de crimes dont les Gamisards ne 
lussent coupables*, ils joignaient à la révolte, aux sa- 
crilèges , aux meurtres , aux vois et aux débordemens , 
des cruautés inouïes , jusqu'à £iire griller des prêtres » 
éventver des femmes grosses el r6tîr les enfiins. C'est 
aussi cette horrible conduite qui fut cause qu'il n'y 
eut jamais parmi eux que la. lie du peiçle ; s'ils 
avaient vécu en chrétiens, et qu'ils se ftissent déclarés 
seulement pour la liberté de conscience el la diminu- 
tion des impôts , ils ausaient engagé dans, la révolte 
non-seulement tous les Huguenots du Languedoc y 
ciont on prétend que le nombre monte à deux cent 
luilie, mais il y a a^MWsnoe que la contagion se serait 
communiquée aux provinces voisines > tt peut-être 
ïiicnie que beaucoup deCatholiques, ennuyos de payer 
les impôts, se seraient aussi joints à eux. 11 est éton- 
nant ,que les Anglai» et les HoUan^is , qui fomen- 
taient sous main celle révolte , ne leur envoyassent 
j^as des cbe& capables de mieux conduire les affaires » 
ou du moinB ne leur donnassent pas d< meilleuxs 
anis. 
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SËCTiOM XI. 

Guerre d*AUemagne de 1688 , et paix de Ryspi^kh 

de 1697. 

t^x^enru^"*" ^ ^ Ratisbonne avait à peine darë qoatce 
ans, lorsqu'en 1688, Louis XIV recommença la 
guerre par une invasion deFEinpire. Un manifeste , 
portant la date du 2é septembre, fit connaître lies 
motifs qui l'engageaient à prendre les armes. 11 avança 
que y comme on ne pouvait douter que l'empereur ne 
nourrît le dessein d'attaquer la France dès qu'il au- 
rait fait sa paix avec la Porte , la prudence exigeait de 
prévenir un ennemi qui n'attendait qu'une occasion 
&Torable pour tomber sur son voisin. L'intention 
qu'on suppose à l'empereur est prouvée , d'après h 
manifeste , par la conclusion de la ligue d'Augsbourg. 
Ainsi celte eonfédération par laquelle on avait voulu 
prévenir les troubles devînt , non à la vérité le. motif > 
mais le prétexte d'une nouvelle guerre. 

En effet , les termes de celte ligue n'indiquent 
d'autre but que le maintien des dispositions de la paix 
de Westphalie et des traités subséquens. Le princi- 
pal moteur de l'association avait été Guillaume HI^ 
prince d'Orange, stadbottder des Provinces-uniés des 
Pays-Bas. Occupé du projet d'une expédition contre 
Jacques roi d'Angleterre , son beau-père , il voulut 
détourner sur d'autres objets l'attention de Louis XTV 
qui 9 seul de tous les souverains , pouvait mettre obsp 
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lacle à son entreprise , et qui était essentiellement 
intéressé à le faire. Eu formant la ligue d'Augsbourg, 
le desseiiL de Guillaume était de faire craindre k ce 
prince une guerre générale sur le continent de 
r£urope« 

Indépendamment de cette ligue^ Louis XIV all^a 
encore deux autres motifs qui le portaient à prendre 
les armes. 11 trouvait Fun dans les droits de sa belle- 
«soeur, la duchesse d'Orl^ns , à la succession palatinci 
et Fautre dans Fâection de Cologne. 
' La branche électorale palatine de Simmern s'étaut 
«teinte dans les mâles en 1685, l'électorat, en cotifor- 
mité de l'ordre de succession établi par la Bulle d'or 
et (les statuts de famille, passait à Philippe-Guillaume , 
prince Palatin de la branche de J^eubouig, comme 
étant le plus proche agnat et héritier féodal. L'empe* 
reur n'avait fait aucune difficulté de lui en donner 
Tinvestiture. Aussi ce n'était pas de l'électorat et des 
fiefs que la duchesse d'Orléans, sœur du dernier ékc- 
teur de la branche de Siimuern , lui contestait la pos- 
session : cette princesse réclamait seulement la succès- 
Mon son frère ^ mais elle comprenait ar- 

bitvatrèment dans cette succession aHodiale, outre une 
partie considérable du Palatinat même, les princi- 
pautés de Simmern et de Lautem , la partie palatine 
du comté deSponheim, et généralement tous les biens 
et toutes les possessions quelconques, qui, dans Fori- 
gine, avaient été de nature allodiale. Le nouvel élec* 
teur, au contraire^ soutenait avec raison que tout ce 
qui avcût été uue fois incorporé dans TélectiOrat , que 
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cela fût originairement allodîal ou fôocUl , ne pouvait 
plus en ôlre détaché » ni réclamé par Théritier allo- 
dial, mais que, eonforméDieiit afiui lois et usages ger- 
maniques, toute la suceession, san» temoînclffe par- 
tage , passait à l'iierilier féodal. Indépendamment de 
oe principe de droit public, la ducbesse-d'Orléans ne 
pouvait pas prétendre à la soccesiiotf fellodlale de son 
frère, parce qu'il en avait disposé par testament , et 
quinnd même cette disposition n'eût pas existé , et que 
la ducbesse n'eût pas étë exclue par les lois fondamen- 
tales, elle ne pouvait pas réclamer toute la succession 
aliodialC} parce que la mère du dernier électeur qui 
TÎTait encore , y aurait en un droit é^al au sien. Au 
reste toute la succession mobiliaire qui constituait 
. seokla succession allodialey se montait d'après Tinvea- 
taire, à la valeur de 47,298 florins. 

Louis XIV prétendait que les circonstances qui 
avaient accompagné l'élection de Cologne» étaient un 
outrage à sa dignité qu'il convenait de venger par les^ 
armes. L'arche véclié dé Cologne étant devenu vacantcn 
168^^, Louis XIV avait recommandé au chapitre le car- 
dinal de Fnrstembergv ce même ministre de Téiecteur 
de Cologne que Kcmpereur avait fait arrêter en 1675, 
et qui, en 1682, avait été nommé évêque de Stras- 
fbourg 'k ht place de son frère qui venait de mourir. 
L*ei4ipereur, ne voulant pas du protégé de là France , 
s'était vivement intéressé pour son concurrent, le 
prince JoQepb-Glément de Bavière^ évéque deFreisin- 
gen et de Ratisbonne'. Aucun de ces deux candidats 
ne pouvait être élu suivant le droit canon ^ ib pou- 
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viieat seidemeiit èire postulés^ Ma», pour complaire 
à l'empereur , le pape d^lani le prince de Bavière 
éiigibk y uouobstant qu'il fut entache d'uu double 
vice canonique^ le délaut d'âge reifuis pav les canons^ 
et sa qualité d'évéque de deux antres sièges^ pendant 
que le prince de Furstemberg ne péchait que par la 
seule qualité d'/evèque de Stnabong* Le jour de Yé^ 
bctîon; qui fut le 19' juillet iS88, étant arrivé, trœe 
ckanoiues sur vingt-quatre donnèrent leurs suffrages 
à l'évêquc de Strasbourg, et neuf seulement votèrénl 
pour le prince' de BavIéve.'Lè pape rejeta cependant 
la poslulalion de Fcvcque de Strasbourg, pour confir- 
Hier çe qu'il appelait Y élection de l'cvéque detreisin- 
giNfP», qui obtint aiissi Tiavestiture de Teoiperenr. Le 
fondement de celte décision du pape était que, suivant 
le droit canon, le postuiable, concourant avec Tcligi*- 
ble^.doif; avoir aurdelà du double des suffrages pour 
Femporter sur Féliglble. Les deux concurrens' réso- 
lurent de se maintcnii: par la force. Le cardinal de 
Furstembc^g • cef ttjt |;f rilisou française àBona, ICai- 
aerswerth , Rheinberg ei Neuss; la ville de Colo^ 
gne, qui d'ailleurs n'était pas sous la supériorité 
temporelle de Tarc^evéque, ouvrit ses portes à des 
troupes bxandebourgeoises et palatines qui proté* 
geaient le prince de Bavière. Louis XIV déclara aussi 
la guerre au pape par une letUe du 6 septembre i6fiS 
adressée au cardinal d'Estrées, et dont cet ambassadéur 
fut chargé de donner lecture à Innocent XI. Outre les 
griefii dont il a été question à la seet« VI de ce chapitre, 
il reprocha aoi souverain pontife sa partialité pour la 
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' maifion, d'Autriche et rinjustice commise en faveur du 
prince de Bavière \ sa conduite, dit le roi, avait ins- 
piré au prince d'Orange la têméritê de viser à la con- 
quête de TAngleterre et à Textirpation de la religion 
catholique j elle avait mèmé enhardi ses émîssi^ines et 
quelques écrivains liollandais à parler de la naissance 
du prince de Galles cooune supposée. Il est remar- 
quable que cette iable qui jusqu'alors n'avait été rap- 
portée que dans quelques pamphlets obscurs ^ ait été 
placée dans une pièce officielle. 

Outre les moti& que Louis^XlV exposa dans le ma- 
nifeste dirigé contre Fempereur , il en avait un autre 
bien plus important, et qu'il cacliait *, c'est que, par 
I r invasion de l'Empire, il comptait empêcher le prince 

d'Orange d'entreprendre son expédition en Angle- 
terre. Il était pour lui de la dernière importance de 
maintenir la maison de Stuart sur le trône d- Angle- 
terre. Jacques II était l'ami naturel de la France, au lien 
qu'on pouvait prévoir que si son gendre; le prince d'O- 
range , montait sur le trône , le roi de France n'aurait 
pas d'adversaire pluà redoutable , puisqu'il réunirait 
contre lui les forces de l'Angleterre et de la Hollande. 

On s'était flatté à la cour de France que les Hol- 
landais, voyant la guerre éclater dans leur voisinage, 
n'oseraient pas donner leur flotte au stadhbuder pour 
rexpédition d'Angleterre. Louvois se trompa dans 
son calcul , ou peut-être avait-il quelque motif parti- 
culier, tel que de faire une diversion en faveur des 
Turcs I, pour attaquer plutôt l'Empire que la Hol- 
* &lon le« Méauiim de SAlNT-StMOlf , vol. VU, p. dO (de Véài- 
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lande. Seignelay , mmlstze de la marine» avait conseillé 
an roi de faire un armement consid^ble par mer 

contre les Hollandais, et de former aux environs de 
Luxembourg im camp de 50,000 hommes prêts à mar- 
cher an premier signal sur Masiricht* Mais le roi» 
guidé par les conseils de Louvois, préféra de faire son 
attaque du côté de l'Empire. Cette fausse démarche « 
au lieu d'empêcher la révolution d'Angleterre» l'accé- 
léra an contraire, et de^nt ainsi la cause de tous les 
revers que la France éprouva dans les dernières années 
du règne de Louis XIV* Les ministres du roi étaient 
d'autant plus blâmables , qu'on n'ignorait pas en 
France l'armement que faisaient les Hollandais en fa- 
veur du prince d'Orange, le comte d' Avauz, qui rési- 
dait à la Haye» en ayant donné des nouvelles si posi- 
tives que le roi s'était cru autorisé à faire notifier aux 
États-généraux , le 9 septembre , qu'il envisagerait 
comme nue déclaration de guerre tout acte d'hostilité 
exercé de leur part conlre le roi de la Graiide-Bre- 
tague^ aussi u'eut-ii pas plus tôt reçu la nouvelle de la 
descente du prince en Angleterre , qui eut lieu le lfr 
novembre'1688 , qu'il déclara la guerre aux Hollan- 
dais ^ . Il ne parla pas cependant du secours donné 
par les Hollandais au prince d'Orange; il se plaignit 
de leurs préparatifs extraordinaires de guerre et de 

lion tic 1829], la fencirc de Trianon fut le roolif |)rinci|)al qui enj^a- 
gea Louvois à susciter cette sanglante guerre. Nou£ ne rëpétcrons 
pat ict l'amcdole counue de ceUe £Baétre« ^ui nous parati pea histo- 
rique* 

* Celte déderalion de guerre esl du 26 novembre 1688. 
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kurt liaisons avec les princes <pi empéchatent TinlKH 
mismoQ du cardinal de F uratemberg dans son arche- 
vêché. Jacques II fut oblige d'abandonner l'Angle- 
terre le 25 décembre , et sa place au trône fiit occu- 
pée par Guillaume DI et son cpouse , qui , lè S9 avril 
1689, conclurent avec les Etats-généraux le traité de 
Whitehally par lequel > en exécution de l'alliance de 
1678, ils promirent de fournir les secours stipulé»; 
Le 27 mai suivant, ils déclarèrent formellement la 
guerre à Louis XIV. Peu de semaines auparavant, ie 
16 avril, ce monarque l'avait déelarëe à l'Espagne , à 
laquelle il reprocha la part qu'elle avait eue dans les 
négociations d'Augsbourg et ses liaisons avec les en- 
nemis de la France. 
^ Cjmposnede Cc fut EU moîs dc scptcmbrc 1688 , que les Fran- 
fais, commandés par le marquis de BouiEers, por- 
tèrent la guerre en Empire. Elle commença par le 
siège de Philippsbourg ; le dauphin ayant sous ses 
ordres le maréchal de Duras ^ , s'empara, le 29 oc- 
tobre , de cette place à la téte d'une armée de 80,000 
hommes. Les Français occupèrent lePalatinat, ainsi 
que les villes de Worms , de Spire, de Mayence, dé 
Trêves , de Heilbronn et plusieurs autres places situées 
en deçà et au-delà du Rhin. Ils poussèrent même jus- 
qu'en Franconie, où ils levèrent des contributions. 
Granile ligue Les puissances, alarmées de cette invasion, for- 

«contre U ii. i*^ r %^ 

Fnaee. mèrcut uue grande ligue contre la France. Les bases 

en lurent posées par 1 alliance que l'empereur Léopold 
et les États-généraux conclurent, le 12 mai 1689, à 

• JeaD-Hcnri 0« Oorforl. 
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Vienne, et à laquelle accédèrent d'abord Guillaume IIF, 
roi d'Angleterre , par un acte daté de Hampt encourt, 
le 20 décembre 1689 , et Charles II , roi d'Espagne | 
par un autre ^atë de Vienne le $ juin 16Ô0. On y 
convint de faire ia guerre à la France à forces réunies^ 
de ne conclure aucune paix avec elle, à moins que 
tout ne soit remis sur le pied des traités de Wéstpha- 
lie et des Pjrénées j et pour empêcher à l'avenir que 
la France ne puisse de nouveau enfreindre la paix , 
l'alliance défensive sera permanente. On convint 
aussi de procurer au duc de Lorraine sa restitution 
pleine et entière. Dans un article séparé, il est dit 
que comme laFraoceamaiûfesté, endifierentes'cours, 
l'intention de faire regarder comme nulle la renon- 
ciation de Marie^Thérése a la monarchie espagnole, 
et de revendiquer, en cas de décès de Charles II, sa 
succession pour le dau[)hin, ainsi que de faire nom- 
mer ce prince roi des Romains , les alliés se eoncerte- 
ront pour assurer è l'empereur et à ses héritiers la 
succession d Espagne, qui lui est due , ainsi que pour 
feire nommer Tarchiduc Joseph , roi des Romains. 

Victor- Amédée , duc de Savoie, conclut , à Milan « 
le 3 juin 1690 , avec l'Espagne , un traité j^our la dé- 
fense de ses états. Dans le cas où les forces réunies des 
deux alliés s'empareront de Pignerol et de Casai, ou 
d'après un arrangement fait en 1681 avec le due de 
Mantoue , la France avait garnison , Pignerol sera 
ahandonnéeau due de Savoie, et Charles II mettra 
garnison à Casai. 

Le lendemain, 4 juin 1690, une semblable alliance 
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fttt concilie k Turiii, entre ce prioce et Pempecear 

LëopoM ». 

Dans un congrès tenu à la Haye en 1690 et 1691 ^ 
les alliés fixèrent la quantité de troupes qne chacan 
d'enx mettrait en campagne , de la manière suivante» 



L'empereur 20,000 h. 

La Grande-Bretagne 20,000 

L'Espagne 20,000 

Les Provinces-unies •••••• 55,000 

La Savoie et MiUn...., 20,000 

L'électear de Bavière 18,000 

— de Saxe 12,000 

— de Brandebourg 20,000 

— Palatin 4,000 

Hes5o-CaS5el 8,000 

Les cercles de Franconie et de Souabe 10,000 

Wirtembeig ^ 6,000 

L'évéque de Liège 6,000 

— de Munster 7,000 

Brunswick- WoUenbuttel a. 16,000 



Total.... 222,000 h. 

* Vùm ^ona placer ici dans l'ordre chronologique quelqnet 
«aires traits qui te rapportent plu» oa moine h la grande alUanoe 

contre la France. 

yiccession de l'èlecUur de Majfence à la grande alliance du 4 mai 
1691. 

Traité d'association entre les cercles de Franconie et de Souabe^ 
eoncln à^Mnremberg le 8)nin 1691. 

Tmiié de Mnlg^ dn 6 septembre IW» entre TE^pagne et Fr^ 
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Poux faire face à tant d'ennemis et pour couvrir les incendie a* 

^ ^ nilalitiat par Itk 

firontièces de la France» Louis XLV retira, en 1689 , W<<- 

ses troupes des places conquises en Allemague ; avant 
de les quitter elles exécutèrent des ordres barbares 
que Louvois leiir avait adressés, e^qn'aucune Maison 
de guerre ne peut justifieir» Ces ordires pi^crivaient 
un système de dévastation tel (ju'on n'en avait jamais 
vu* Le brigadier Melac qui » avec xm corps de cava- 
lerie , était en garnison i Heidelberg , en donna l'exem« 
pie. Au mois de janvier , il envoya des détachemens 
dans les envifons de cette ville pour mettre le feu à 
liohrbachy Wissloeh, Epi^nfaeim^ Neckerhausen et 
d'antres villes dont les babitans n'avaient jamais re- 
fusé de satisfaire à ses réquisitions. Ensuite il fit com* 
plélement piller le cbâteau de l'électeur, emmena 
toute l'artillerie ; fit sauter le cbâteau et le pont du 

<dëm m , électeur de Brandeboar|ç , pour U défense des Pays-Bas. 

Tnàité de JJrtsdg, du 2 mars 1693 , entre rempennr et Téleeteur 
^ 8exe^ Jesn-Gfeor^ U, relatif à on corps «i(sîlîeU'e de 2^000 
hommef. 

Accession de l'élecleur de Saxe à la grande aUtaoce signée le 2 
\ix\n 1694. 

Accession de Vevéqne de MunsUr à la grande alliance, signée & 
In Haye le 18 mars 1695. 

Mnaofveiiemeni de i\aMiattce de 1689 entre i'empeteur et tée 
ÉtaU'gin^aiix , iigné à la Usje , le 8 août 169d , al acoeanon des 
dledeors Palalins,- de Branswick, de Brandebourgs de Bavière, de 
révé(]uc de Munsler, du roi d^Espagne, des ducs de Lorralue et de 
Savoie, du roi d'Angleterre , du duc de lirunswlck-WolfcnbiiUel, 
de l'électeur de Cologne et du cercle de Fr.ancoaie. 

Paele d'union perpétuelle^ signé à Vienne, le 22 mars 1692, entré 
et naîsons d*Aiitrlche et de Brnmwtek-Lnnebottrg. . 

xxviii. J5 



biyiiizca by GoOgle 



I 



22i^ LIVRE Vil. CHAP. IT. FRJkNCB. LOUIS XIV. 

Necker et imposa une contribution aux liabitans. Peu 
de jours après viat le tour de Mauheim -, après avoir 
fait «auler Xonteà les ibrtifioailioiis^ k généni Mout* 
clas, qui n'avait pas la répotalton d'un homme dur, 
mit le feu à toute la ville et la réduisit en cendres. 
Oeatznaeh , Ladanboorg , Oppeabam , Gemaheka , 
Waohenheim , Bretten , BrudiMl , Prardkettthal , Al- 
aey, Rocbsheim, Pforzheim, Bade, Rastadt, Kup- 
piMiIteim^ StolhofeiuOffenbourg prouvèrent le même 
sort et leuté habitans forent maltnritës de tontes les 
manières par la soldatesque. Les villes de Worms et 
de Sptrv «valent obtenu des capitulations, dont au- 
«nu article ne fut observé* On forCa les nc^ocians de 
payer à la caisse de l'armée tout ce qu'ils devaient à 
des n^ocians des pays avec lesquels la France était 
en guerre. Les fortifications des deux villes furent 
xsautécs en l'air; on enleva tout ce que renfermaient 
leurs arsenaux; les bourgeois furent vexés d'une ma* 
tiUrce atroce. Ils avaient supporté ces maux pendant 
sipt mois, lorsque le 22 mai 1689 , on leur annonça 
que l'intérêt du roi exigeait que les villes de Spire et 
de Worms fussent détruites. On leur donna cent voi- 
tures pour sauver une partie de leurs effets , et on leur 
permit de déposer tout ce qu'ils pouvaient dans les 
deux ^lises cathédrales* Le 51 mai, à un signal donne, 
le feu fut mis aux quatre coins, et dans quelques 
heures Worms ot Spire furent réduits en cendres. La 
cathédrale de Worms fut épargnée ^ mais les soldats 
prirent tout ce qu'elle renfermait. A Spire , on ne se 
contenta pas de cette spoliation, les tombeaux des 
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empereurs furent violés , leurs ossemens dispersés j les 

soldats prirent tout oeqiie les tombesiiz renfermaient 
de précieux, et entr^autrea deux cerâueib d'argent. 
Pendant six semaines des sentinelles postées autour 
des décombres empêchèrent les babitans d'en appro- 
èher, afin que les soldats pussent enlever tout ce qui 
était resté intact dans les caveaux. Ce forfait atroce ' 
qui couvrit d'opprobre le nom français, doit être 
uniquement mk sur le compte de Loutoîs qui le laissa 
long-temps ignorer à Louis XIV. 

Trois armées des alliés furent destinées à repousser c^*t*m^ «fe 
les Français. Le prince George-Fi^déric de Waldeck^ 
%éaén\ en chef des HoUandais , et 11,000 Anglais 
commandés par Churchill qui fut depuis célèbre sot» 
le nom de Marlborough , agirent, en 169», dans les 
I^js-Bss. Waldeck remporta diflRIrens avantages sur 
le maréchal d'Humières, nommément , le 25 juin, a 
Valcourt. 

Frédéric III, électeur de Brandebourg , ayant sous 
ses ordres, outre ses propres troupes, celles de Mun- 
ster et un corps de Hollandais, agit sur. le Bas-Rhin. 
Il battit le général Sourdis piès deNeuss, le 41 mars 
±699, prit Kaîserswerlh le 28 juin et assiégea Bonn. 
Le duc de Lorrame, général en chef des troupes de 
l'empereur et de l'Ëmpir», avec 60,009 hommes, as- 
siégea Mayence. Après une défense glorieuse de deux 
mois, le marquis d'Uxelles qui y commandait, capitula 
le 11 septembre , après quoi le duc de Lorraine ren- 
força l'électeur qpi réduisit le commandant de Bonn 
â capituler le 12 octobre. Les Français lurent obligés 
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de passer lliÎTer dans lear propre pays. Le duc At 
Noailles eut quelques avantages ea Catalogne et prit 
Campredon le 23 mai. 
caiiir«gn«ae En 1690 ^ Ics bôrds du Rhin-, PItalie, l'Espagne , 
les Pays-Bas , lli lande même ^ furent le théâtre de la 
guerre \ elle se ût piar mer et pat terre, faiblenàent sur 
le Rbin > maiï af eç une grande vîvàcîtë dans les Pays- 
Bas, où la France ma intint la supcTiorité de ses ar- 
mes, malgré tous les efforts 4^ pui^nces coalisée»* 
Le marécbal de Luxembourg y gagna, le 1*' juillet 
. 1690 , sur le prince de VValdeck, la baLaille de Flcu- 
riis» Celte bataille est comptée parmi les plus 
beaux faits d'arines du marëchal ; elle n'eut pas de 
grands r(*sultals, parce que les troupes de Brande- 
bourg et d'autres princes allemands qui vinrent join- 
dre l'armé des Hollandais,* donuèreut à celle-ci la 
supériorité du nombre Louis XIV^ instruit des 
liaisons du duc de Savoie , lui déclara la guerre , le 13 
jii^in, .et le marécbal' de Catinai le vainquit, le 18 
^ août > à Staffarde , près de Saluées*. Le 10 juillets k 
même année , le maréchal de Tourville ^ d^iit dans la 
Mancbe , aupr^ du cap de BéVéïîeift ou , comme 
disent les Anglais , prés 'de Beaxrby, la flotte des An* 
glais et Hollandais, commandée par Herbert, comte 

de Torringtott ^ , et par Coroieille Ëvertsen* 

■ Les troupea «Dglaiset qni te trooTawat à l'ailnÀ de Waldedi 
Àaîent encore sous les ordres de lord ChtircbUI , qal venait d'être 
ifommé eoàite de Marlborough. 

• Anne-Hilarion tic Conslanlin. 

5 Les vicomtes Torrington (Vaujourd'hui sont de la femiUc , da ' 
çéièbre et infortuné amirai Byog. 
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La campagne de 1691 s'ouvrit en Italie, par la ^^«i«8'»« 
çpnquète du comté de Nice , dont la capitale se rendit 
au marchai Gatinat^ le 26 mars. En AHemague, 
l'arniëe de l'Empire , commandée par l'électeur de 
Saxe 9 et l'armée de l'empereur , sous les ordres du 
eomte Gapfara , passèrent le Rhin. De Lorges ^ qu^ . 
commandait les Français, se retira derrière la Queich ; 
mais bientôt il passa près de Philippsbourg sur la 
rive droite dn Rliin , et força l'âecteur et Capi*ara de 
l'y suivre. La mauvaise réussite de cette campagne pour 
les àUiéa fut attribuée au feld-maréchal saxon de Schoe- 
nmg , qu'on accuse d'avoir été à la solde des Français. 

Dans un congrès des alliés, tenu à la Haye, au 
mois de février » auquel Guillaume 111 assista en 
personne 9 il fat convenu qu'on mettrait 120,000 
■hommes en campagne , pendant qu'on délibérait 
encore , Louis XIV en personne assiégea Mons , et le 
prit le d avril 1691 , sans que le roi d'Angleterre, qui 
approchait avec 45,000 hommes , pût l'en empêcher. 
Le maréchal de Luxembourg défit , le 18 septembre , 
Farrière-garde des alliés, auprès de Leuze^ aux envi- 
rons de Tournay. £lle était sous les ordres du prince 
de Waldeck. En Catalogne, le duc Anne-Jules de 
Noailles, qui, depuis 1689^ commaudait l'armée 
du Roussillon, trop &ible pour porter de grands 
coups, prit, le il juillet de cette année, la Sao 
d'Urgeî. 

Le 29 mai 1692 , k flotte française , sous les ordres ii^^^"^ ^ 
du maréchal de Tour ville , fut défaite, entre Ifle de 
^yi^ht et Barfleur ou à la Hogue^ par la flotte anglais^ 
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et hoUandaiae , commandée par les amiraiu Édoaard 

Russel 1 et Almondc. 

Cette bataille est une des plus mémorables dans 
l'histoire de la marine firanfaîse. Dans le dessein de 
rétablir le roi Jacques II, Louis XIV avait fait équip-» 
pev une grande flotte composée de soixante- dix-oeuf 
vaisseaux, dont quarante-quatre ëtaientaimés à Brest^ 
et trente-cinq à Toulon. Des troupes de débarque- 
ment furent placées à portée de la Hogue et du Havre- 
de-Grâce » d'où rexpëdilion devait sortir. Le comte 
d'Estrëes , qui commandait la flotte de Toulon, ayant 
été empécbé par des vents contraires de sortir de la 
Méditerranée, Louis XIV,. impatient d'exécuter aon 
projet de descente en Angleterre» 'CnYOja à Tonnrille 
l'ordre d'entrer dans la Manche , sans attendre l'es- 
cadre de Toulon , et de combattre les ennemis, sUi 
les trouvait. L'amiral exécuta la volonté du roi; il 
attaqua , avec des forces inférieures , les flottes combi- 
nées d'Angleterre et d'Hollande, fortes de quatre- 
yingt-cînq vaisseaux de ligne. Le combat dura dqmb 
la pointe du jour jusqu'à la nuit, et fat très-glorieux 
pour la marine française, l'ourville, après avoir perdu 
beaucoup de monde , se retira sur les oUu de France, 
et y fut poursuivi par la flotte ennemie. Quatre de ses 
vaisseaux iureut brûlés à Cherbourg ; lui-même avec 
treize auties^ se fît échouer dans laJ>aie de la Hc^^, 
d'où la bataille a tiré son nom. Aucun vaisseau fran- 
çais ne fui pris. 

L'ann^ 1692, le roi Guillaume ^se cluii^ea lui- 

■ CrcëeAMHle comte d'Oxford. 
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méiueduc^Oiiimandeiiient de l'armée «ouibiiiëe, ayant 
<Otts«ef ordres Fëlecteur de Bavière, que le roi d'Ës- 
j>agne avait nommé gouverneur des Pays-Bas. Le 24 
mai, Louis XIV en personne^ aocoiupagQéiLe son fils, 
le dauphin, du duc d'Orlëaos, du prince de Condd 
(fils du grand Gondé) , du marà^hal d'Humières et de 
Vauban^ investit Namur, le plus fort rempart des 
Pajr6*Baë. Le maréchal de Lmenihoiirg ^ à la léte- 
d'une autre armëe, protégea le siège. Nanmr capitula 
le 5 juin, au moment où le roi d'Angleterre et l'électeur 
de Bavière appvochaieiirt pour la délivrer. Louis XIV 
a toujours regardé cette •eoaquèle comme son prîuct- 
pal titre à la gloire militaire : la citadelle fut prise 
moitié de fiMPce, moitié par capiflulation f le 30 

Guillaume III, désirant réparer cet édiee par quel- 
que action d éclat, surprit, le 5 août, le camp du ma- 
réchal de Luxembourg auprès de Steinkerque ; mais, 
il fut repoussé apvès un combat fort vif où Ton perdit 
de part et d'autre plus de 7,000 hommes tués sur le 
diamp de bataille. 

Le due de Savme, proffitant de ia supériorité de- 

rarincc des alliés commandés sous ses ordres par le 
marquis de Leganès^ le comte Gaprara et le prince 
Eugène de Savoie., envahit le Danphiné 10,000 
hommes de cavalerie et 16,000 d'infanterie. Il prit 
Embrun le 15 août^ Gap le 20, et allait pousser plus 
loin ses aucaift» lorM{a'«ne petite vénde mpligne le 
conduisit an bord du tombeau et mit fin pour cette- 
année à ses .^loits. LWouée des alUij> &ç relica fijk 
Italie*. 
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rampagneik £n 1693, ûu commeiicement de juin , les Français 
rassemblèrent des forces supérieures dans la Flandre ; 
le roi ayant avec lui le Dauphin et le marchai de 
Boufflers, commandait une des deux armées. Le mare- 
çhal de Lui^embourg était à la téte de Tautre, ayant 
90uslttt les maréchaux de Villeroi et de Joyeuse ; carie 
roi avait ordonné que tlorcnavant les maréchaux de 
Franche serviraient les uns sous les autres , par ancien- 
neté » et que le commandement n'alternerait plus, 
comme auparavant , entre les differens maréchaux 
présens à nue armée. On s'attendait aux plus grands 
succès, et le rçi d'Angleterre, queles Français ne qua- 
lifiaient que de prince d*Orangc , semblait être perdu 
sans ressourcç. Ce prince campait à l'abbaye du Parc, 
nuprès de LotULvain , k une lieue de l'année du roi , 
n'ayant que 50,000 hommes à opposer à 130,000; 
il désespérait lui-même de pouvoir se sauver. On 
fut donç généraleçiei^t surpris quand tout-â^coup 
le roi de France prit le parti de retourner à Ver- 
sailles ^ , après avoir partagé son armée en deux 
çorps, dont V W iparcba çn Italie et Tautre en Alle- 
magne. 

Le mEarécluJ de Luxembourg, resta seul chargé dm 
comamndement en Flandre» 11 attaqua les alli^, com- 
mandés par Guillaume IB et l'électeur de BaTÎère, 
dans leurs retrancbemens de Neerwinden ou de Lan- 
den ^ et y. remporta un& victoire complète, k 2S jait^ 

> On a atU'ibuc à une iatriguc cic madame de ^Taînlenon cetJe rc- 
aji»liitio« àa mî. L% cannpagne de 16B3 fiil la 4eraière ^'il fit eo^ 
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let. Le« alUés y perdirent près de 30,000 bomines avee 
leur camp et leur artillerie. Le maréchal prit Char> 
leroi le ii octobre ; il aurait pu se rendre mattre de 
tous les Pays-Bas, s'il ayait su profiter de sa yictoiré et 
de la consternation qu elle avait répandue. 

Par mer let Français ne fiirent pas moins heureux* 
Un détachement de 25 vaisseaux de la flotte combinée^ 
commandé par George Rock, et escortant une flotte 
marchande, eut le malheur derenoontrer, le 17 mars 
1693 y près du cap S. Vincent , le comte de Tour» 
ville ayant 80 voiles. Il fut défait et les navires mar- 
chands tombèrent entre les mains des Francs ou 
furent détruits. La perte que cette affiiire causa aux 
Anglais fut estimée à 34 millions de francs. 

Le duc de Savoie fut battu, le 4 octobre, par le 
maréchal de Gatinat, auprès de Managlia , à quelque 
distance de Pignerol en Piémont. Les alliés y per- 
dirent 8,000 hommes. Cette victoire sauva Pignerol 
que les alliés assiégeaient depuis deux ana» et que le 
comte de Tessé défendait. 

Leduc Anne-Jules deNoailles, nommé maréchal ,CMniwipi»*k 

de France, prit Roses en Catalogne , le ^ juin 1633 f ' 
le 37 mai 1694 il vainquit le marquis de Villena, duc 
d'Escalone, vice -roi de Catalogne, au passage très* 
difficiie de la rivière de Tere , et s'empara le 9 juin 
de Palamos, et le 39 de Gtrone. Il publia alors ses 
patentes de vice-roi delà Catalogne, dont il n'avait 
pas voulu faire usage plutôt. Il prit ensuite Ostalrich 
et Gastel^Follit. 

\jes Anglais firent une tentative sur Brest; ql^, 
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échoua, pavée qae Biarlborough qiù jouait ak»s ua 
rdle dont sa r^ntatîoa fat fli5trie, en sTaît averti 
Jacques II. Le général Talmarle qui fit une descente 
à Camarat le 18 juin 1694, y fut tué, et les fr^tek 
anglaises qui étaient entrées dans la baie de Brest 
furent foudroyées par les forts. Lord Russel se ven- 
gea de cet écbec eu ^lant botnbarder Dieppe, les 
23 et 33 juillet*, la moitié de ta ville fut réduite en 
cendre. Le leudnnain , le Hâvre-de-Grâce éprouva le 
même sort. 

StT^^ En 1695 , le roi d'Angletem et réleotev de Ba* 
vière assiégèrent Namur , où le maréchal de Bouftlers 
s'était jeté. Le siège qui dura trois semaines fut dirigé 
par le eélèbee Gœbom. Le matédial de Villeroi qui , 
dans le commandement général avait remplacé le 
naréchal de Luxembourg, mort le 1 janvier 1695,, 
ordonna au duc du Maine d'attaqner le prince de 
Vaudemont qui était k la téte de Pannée ^des aUîés , 
pendant que le roi et Télecteur étaient devant Maauir^ 
mais soit excès de prudence, aoit manque -de coniags^ 
le fils naturel de Louis XIV laissa échapper l'occa- 
sion qu^il avait poiu: cela« La viUe restée sans secours, 
capitula le 1 méJU Pour veugpr le mal que les alii^ 
avaient fait sur les côtes de Normandie , le maréchsl 
de Villeroi bombarda Bruxelles ,et mit le feu à 5,000 
édifices publics et p«rtieuUera* 

Le aetfl événement remarquable 'Cn Italie pendant 
la campagne de 1695 , est le siège deCasal, commencé 
par les alliés le 2b juin. D'après un armogeaMot se» 
oret etàfeUFm^ei le duc de Savoie, k nuaquis 
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de Crenant rendit celle place le 18 septembre , après 
rentière démolition des fortification». La ville fut 
iestkiiëe€ii œl état au éac de Mantoue. 

La cèmpagae de 1696 n'of&e rien de lennrqiiable, ^^^m^ ^ 
sinon que le célèbre marin français , Jean Bardl » at«* 
iaqoa, lelS jiuii , la flotte des IMlaadaia, Tenttil de 
k laer BaltRjiieetde la Norréf^. H s^empara de cimq 
vaisseaux de guerre et de cinquante gros vaisseaux 
iKarokands. 

CkmtBe la guerre avait fini en Italie en ]wr ^^'^^^ 
une trêve, Louis XIV put envoyer en 1697 de 
grandes fîoroes dans les Pays-Bas. Trois armées fran- 
ÇMset y imraveni ; le flMuëefaal de CaCînat à la lélt de 

Tune , assiégea Ath ; le martchal de Villeroi avec ' 
Tautre, couvrait oe siège d'un côté, et le maréchal 
de Booilers d'«& antre. Lie roi d' Angleteire qm oom- 
mandait les alliés , ne put sauver Ath , qui capitula 
le 5 juin. 

jynn anteecèlë les Fraoyîs copmiandrfs parte dac 
deTendAne^ prirent, le 7 aTril, la ville -de Baoee* 

• lonne , vaillamment défendue par le prince George de 
UeM-lkmMtadt, amnd fils du landgiaTe Louis VI ; 
eet événement hâta la oondnsion de k paix. Bialgrë 

ses victoires et sesconquêtes, Louis XlVla cksiraitavec 
ardeisr* il prévoyait la mort du roi d'ËspgnCy et il 
lui importail de dîflsoadie k gronde idlianfie, «tant 
l'ouverture de la succession espagnole, sur laquelle il 
comptait faire valoir ses prétentions. 

Pour4d)tekkpaiauLotti8XIVeirt«ecMr8aa Ncgoc.anoM 

* ' ^ pour U ptiiJL. 

moyen qui lui avait réussi plus d'une feî^savoîr | de 
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â^Bunir les puissances alliées contre kn , en oflirant 

des conditions avantageuses aux unes pour faire en- 
suite la loi aux autres. 11 oommença pac réclamer la 
médiation de la Suède. Le oomte d'Aimuz, son am- 
bassadeur à Stockholm, déclara, au mois de juillet 
1695^ que le roi, son maître, pour rendre la paix avec 
l'Ëmpîre germanique durable^ désirait que. les ttaità 
de Westpbalie et deNimégue demeurassent dans leur 
force et vigueur, et que la trêve de Ratisbonne fut 
eonvieiiîe en un traité définitif, avec des cbangemens 
qu'il, proposa comme une preuve de. sa modéra* 
tiou. A titre de compensation pour Strasbourg qu^il 
garderait, il offrit de rendre Mont-Royal et Trarbach, 
rasés, au prince à qui ils appartenaient i.; de démolir 
les ouvrages de Fortr-Louis et d'Huningue , en tant 
qa*ik étaient sur la rive droite.du RUn $ de rendre 
Hiilippsbourg fortifié^ et Fribourg, dans l'état où il 
était. Il offrit de faire renoncer sa belle- sœur à la suc- 
cession palatine^ et de donner, au duc de Lorraine un. 
équivalent pour. 'le sacrifice que la paix de Nimègue 
lui avait imposé. 

On ne voit pas, pac les pièces relatives à cette n^o^ 
cialjoa qui nous «mi été oonservéeat ce qui se passa 
^tie cette ëpoque et le 4 février 1496, que les pro- 
positions du comte d' A vaux furentrenouvelées.Leroi 
de Suède les oominumqua an comte de Starhemberg 
et au baron de Heeckeren, ministres de l'empereur et 
des Etats-gëuéraux , qui y répondirent le 22 mar^ 
iSSSy en demandant Tenties rétablissement des trai^ 

t C*^--^*4vt au duc lU Dtiis^PMitâ. 
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tes (le Westphalie et tic Nimèguc , sans aucune excep- 
tion ni réserve. Le comte d'Avaux ayant auAoucé 
que le roi ne dësiniit d'autres chstngetnens aux traités 
de Westphalie et de Nimègue que ceux que le rcé 
de Suède jugerait lui-même les plus convenables à 
l'afibnuissement des traités ^ le roi de Suède déclara 
qu'il ne f rouvait pas convenable qu'il fut fait quelque 
changement à ces traités. Cependant les deux ministres 
fcUmandèrent inutilement une déelaration delà Fraaee 
'oonçtie en termes précis s à son défaut , la négo<»s^ 
4ion commencée à Stockholm resta infructueuse. 

Dans le même temps que Louis IkLY recherchait la 
médiati<m de la Suède ^ il réclamait aussi les bons of- 
•fices du roi de Danemark. Indépendamment des con- 
-ditions offertes dans les communications avec la Suède^ 
il Toulut rendre à TEspagile ce que la France avait 
conquis en Catalogne , ainsi que Mons etNamur, et 
faire raser Charleroi. Pour assurer une barrière aux 
Bollandaist il consentit qu'après la mort de Charles 
toi d'Espagne, l'électeur de Bavière eût les Payg-Bas. 

Le premier souverain que Louis XIV réussit à dé- Mtffoaiatibd 
tacher de la {^ande allianoe» fut Victor-Âroédée» duc v2«!*^^^^ 
de Savoie. Depuis le commencement de k guerre ce 
prince n'avait cessé de négocier avec la France. Dès 
le mois de décembre 1690 il ût savoir à Louis XIV 
qu'il désirait se réconcilier avec lui, et que s'il était 
assuré de n'avoir aucune entreprise à craindre contre 
ses états , de la part des troupes françaises , il cher* 
cheraii les jnoyens d'éloigner des frontières de Fmnoe 
les Impériaux et les Elspagnols. Le roi envoya au ma-» 
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rcclial de Catinat des pouvoirs pour traiter avec Vic- 
tor-Amédëe; mais cdui-ci trouva trop dores les con- 
âitioBS nir lesquelles on insistait àt la pari de k 
Pfcnftce. An commencement ie 1693> un àgent da 
duc, nommé Grupel , renoua les n^ociations avec le 
comte de Tessë, goavemenr dePigneroly et la nû «n- 
foya dans cette place M. de Oianilal pour traiter aTee 
Tagent piémontais. La négociation fut rompue une 
aeeonde foîs> et vecommcnf a penr la troisième ibia a« 
inoÎ9 de fërtier Le comte de Tesaë Ait chargé 
par le roi de la suivre. Le duc ne pouvait se résouflre 
à envoyer en France comme ôtage , ainsi qu'on le de- 
mandait , le fils ainë dn prince de Girignan, enfant 
de deux ans, alors son successeur présomptif , parce 
qu'il n'avait pas encore de ùis* Pour la quatrième fois 
le duc fit finre des pfopositkma au comte de Teasë , 
durant le siège même dePigneret, an mois de sep- 
tembre 1695, et, après la bataille de Marsaglia , le 
merqnis de S* Thomas y donna mite» Le comte de 
Tessé se rendit à Tnrîn le 50 novembre , travesti en 
postillon et passa six jours au palais du dac. Il résulta 
de cette n^ociation nne convention oondîtioBnelle 
par laquelle Victor-Âmédée s^engageait k rënnir ses 
forces à celles du roi, contre la maison d'Autriche, 
si elle refnsait de consentir à la nentralitë de l'Italie; 
mais il ne voulut jamais accorder que les places du 
comté de Nice restassent entre les mains du roi jus- 
qu'à la paix* Louis XiV envoya, le 51 décembre 1693^ 
un plein pouvoir pour condure avec le duc aux con* 
dilions qui avaient été ébauchées à Turin. 
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Le duc tâcha alors d'obtenir de la cour de Vienne 
qu'elle acceptât la neotralitë en Italie ; le conseil 
autricliicn, loin d'y consentir, ayant menacé le duc de 
le traiter en ennemi) celui-ci n'osa rompre avec ses 
alliés. Il s'engagea envers le roi sur parole à une inac- 
tion tacite pendant la campagne sttfrante, en tant 
, qu'elle lui serait possible : il, tint sa promesse. Le 15 
macs 16955 marquis de S. Thomas prévint le comte 
deTesié que le duc n^ëtait pas le maître d'empêcher 
plus long-temps ses alli<55 de mettre le siège devant 
Caaaly ni de se dispenser lui-même de se rendre de- 
vant cette place ; qu'en conséquence il proposait au 
roi d'ordonner au gouverneur de Ca^al de rendre la 
place» à condition qu'elle serait rasée. Dans une lettre 
adressée le 39 avril par le duc lui-même au comte de 
Tesso , dans laquelle il disait qu'en considération de 
la remise et démolition de Casai il s'engageait que ses 
troupes ni celles de ses alliés ne pourraient point pen- 
dant la campagne de 1695. dont le terme ctait fixé au 
7 novembre, entreprendre aucune chose sur les places 
et pays du roi dn côté des Alpes tant de son ancien 
royaume que des pays qu'il avait conquis sur les allirs 
en Italie, ni y camper j excepté toutefois les Vaudois 
ou Barbets qui étaient soudoyés par l'Angleterre » et 
tpe le duc n^osa comprendre dans cette espèce d'ar- 
mistice, pour ne pas découvrir à l'Angleterre ses intel- 
ligences aveO'Lottis XIY • Le duc promit que si ses al- 
hé$ ne voulaient pas cotfsenfir â la démolition de 
Casai, il renoncerait à toutes les alliances et traités 
ùâU avec eux et joindrait ses troupes â celles du roi. 



t 
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Ce fut én conséquence de cette espèce de conventibil 
<jue le marquis de Crduant évacua Casai le 18 septem- 
bie après l'entière démplitîoii des fortifications. Vie- 
tor-Amëdëe mettait tant d'importance à cette démo«*' 
litioD, parce qu'il avait la persuasion que l'empereur 
voulait s'approprier CasaL 
^^x&q!"" Cependant le duc de Savoie trouvant probablement , 
encore trop de danger à rompre avec TAutnche, re- 
nouvela, le 22 septembre 1695» son alliance avec 
l'empereur. Il en fit avertir le roi en l'invitant à lui 
fournir un moyen et un prétexte pour abandonner 
ses alliés. 11 indiqua lui-même ce prétexte; c'est que 
le roi lui offrit Pignerol rasé. Cette proponlion dfmna 
lieu à une nouvelle négociation, et enfin, le 30 mai 
1696, le comte de Tessé et Grupel signèrent un traité 
préliminaire, par lequel le duc de Savoie .qoiitnictait 
avec le roi une alliance offensive et défensive jusqu a 
la paix générale^ le roi céda Pignerol rasé et rendit 
Suse et Nice t on convint de traiter incessamment le 
mariage de la fille aînée du duc avec le duc de Boar-^ 
gogne. Si les puissances alliées acceptent la neutralité 
pour l'Italie ^ le duc réduira ses troupes à 7,600 hoot^ 
mes d'infimterie et 1»500 de cavalerie; si elles la re-* 
fusent, le duc joindra ses troupes à celles du roi et 
sera nommé généralissime de l'armée combinée. Les 
conquêtes k faire dans le Milanais appartiendront au 
duc. Pour continuer la guerre en Italie, le roi ne 
fournira pas moins de 26,000 hommes et le duc 
10,500. Pour donner à Vicior-Amëdée le temps d'en^ 
gager l'empereur et le roi d'Elspagne à accepter la ne»-' 
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Iralitë en Italie, on convicndt-a d'une trêve jusqu'à la 
fia «TaOÛt^ et si le 1**' septembre ces deux puissanceà 
n'ont pas souscrit à la neatfalité , le dac se joindra ail 
roi pour agir contre elles. Tant que la guerre durera 
en Italie, le roi lui paiera un subside de 100,000 
éens par mois. 

Ces prëliminaireé ayant ëtë ratifié, letnaréebal de 
Gatinat adressa , au mois de juin, au duc une lettre 
ostensibletdictée par ce prince kû-méme. Après avoir 
offert an dac la restitution de tout ce qnilm avait été 
enlevé pendant la guerre , le maréchal dit : « Si S. A. R. 
n*aceepl6 pas des conditions si rai^nables et éi avan- 
tageuses, quand le toi devrait dîmiAuer se^ forcer 
dans les autres pays où il fait la guerre. S* M. a ré- 
solu d'exterminer entièrement le pays, avec brûle-* 
ment des b&tîmena 9 consommation des blés, coupé- 
ment d^s bois, des vignes, des arbres fruitiers, dans 
toute retendue où il pourra porter ses armes. » Ltà 
dnc de Savoie répondit par une lettre concertée aVee 
les généraux autrichiens, q^u'il acceptait la proposition, 
pourvu que ses alliés y consentissent ^ mais qu'il trou- 
vait indigne de lai de joindre ses troupes à celles du 
roi, démarche à laquelle le maréchal l'avait invité 
dans la mcmc lettre. Pour négocier l'acceptation de 
la neutralité par les alliés, on convint d'une saspen-> 
sion d'armes de trente joars. Les alliés mirent d'à*' 
bord tout en œuvre pour raÛermir la fidélité du duc, 
et Ini firent des propositions très - avantageuses ^ 
ils n'en purent trouver de plus convenables pour le 
clttc de Savoie, que celles que la France lui présentait, 
xxviu. 16 
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En ooBsëquenoe le comte de Teêté et le màrqois de 

S. Thomas signèrent, à Turiu,lc29 août 1696, le 
traité définitif qui fut conforme au traité préliminaire. 
Le 5* article accorde ans i^baasadauca dv duc I6iiii 
les honneurs que reçoivent ceux des tètes couronnées. 
Le 47 septembre, Victor- Amédée arriva au camp du 
maréchal à Sartîraiiay OÀ il ftit reçu en ij[ùarlilé de gé- 
néralissime. 

Tr«iié d«vi. La défection de ce prince engagea l'empereur et le 
* d'ËspHf^ à consentir à ce qà'il observât la neu-' 
tralité , plutôt que de le vonr l'allié de lenr en- 
nemi 3 car il leur était impossible, dans Tétat où se 
trouvait leur armée, de défendre le Milanais contre 
les forces réunies du roi de France et do doc de Savoie. 
Le marquis de S. Thomas signa , le 7 octobre 1696, à 
Vigevano, avec le comte de Maarfeld prince deFondi 
et le marquis de Leganès, gouverneur du Milanais pour 
le roi d'Espagne, uneconvention d'armistice jusqu'à la 
paix générale. Il fut convenu par Viirtm 2 que les trou- 
pes des alliés se retivemient dans leur pays , à mesuré 
que la France effectuerait les restitutions que le duc 
avait annoncé lui être promises^ et ce prince s'obli- 
gea à ptendxe les armes contre celle des puîssenoB 
qui manquerait 'â ce traité. 

Pour indemniser Tempereur des frais que lui coû- 
tera la retraite de ses troupes en Allemagne , le grand- 
duc de Florence, les ducs de Mantone, de Parme et 
de Modène , avec la république de Gènes ^ lui paieront 
300,000 mMUAf» Art. 3. 



ronrr>^c^<b Pendant que le roi de France tmtait «vee le imi 
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deoflVoie, fl entama tl'autres négocialions avec les 
Etats-gënéraux. Des conférences secrètes eurent lieu, 
d'abord à Mastricht, en 1694, ensuite à Gand , et fi- 
nalement à k Haye , entre MM. dé Harlay et de Cal- 
lière,et MM. de Dykveld et Boreel, en 1695 et 1696. 

Dana ces conférences, il fut question d'arrêter les 
articles préliminaires de la paix entre l'empereur 
et la France. M. de Callière déclara, le 10 février 
1697, que le roi était prèt« à poser les traités de 
Westpbalie et de Nimègue pour base de la future 
nc'gociation de paix, et que conséquecnment toutes 
choses seraient rendues et rétablies en entier et en 
leur pleine vigueur , nommément toutes lés iréunions^ 
sans aucune réserve, et que, sans préjudice de cela, 
tx>us les hauts alliés pourraient, dans la négociation, 
produire et étendre leurs conditions et leurs préten- 
tions^ ainsi qu'ils le jugeraient à propos. » M. de Cal- 
lière offrit nbniTnément la restitution de Strasbourg. 

Les ministres de Tempereur , à la Haje , déclarèrent 
cette offre insuffisante-, ils demandaient qne^ de la 
part de la France, on fît une déclaration plus posi- 
tive et fjai terminât toutes les tH>ntestations auxquelles 
ia paî^ de Westphalie avait donné lieu ; enfin, une 
déclaration conlbrme à celle que le comte d'Avaux % 
avait remise au roi de Suède. Les ambassadeurs de 
France (car dans ^intervalle, le collègue de M. de 
Callière était arrivé à la Haye) refusèrent de donner 
cette déclaration. 11. est hors de doute que l'empereur 
ne désirait pas la paix; il voulait empêcher que là 
grande alliance ne se rompît avant la mort du rdî 
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d'Es^Migne qa'oa ieg»rdait comme prochidùe. Ëa cioii- 
sÀ]neiice il fit naître plusieurs mcidens ; et , connab- 

sant la ferme résolution de Louis XIY, de ne pas trai- 
ter de la paix dans une ville d'£mpire » pour ne pas 
voir se renotn^eler ce qui était arrivé â Cologne, en 

1673, il rejeta de son côté, et sans alléguer de motif, 
les villes hollandaises qu'on proposait* 

Enfin la Suède , qui s'était chargée du rèle de xné* 
■jrftwick. Jij^trice , ayant prévenu l'empereur que son refus de 

se prêter à une réconciliation allait décider la Grande- 
Bretagne et les États-généraux à conclure une paix 
séparée avec la France , il consentit â ce que les confé* 
reuces fussent tenues au château deNieuwburg, nom- 
mé communément Ryswîck d'après un village situé 
' dans la proximité. Ce diâteau appartenait an prince 
d Orange. On y ouvrit les conférences le 9 mai 1697. 

Les ambassadeurs se partagèrent entre Delft et la 
Ilaye y ceux de la France demeurèrent dans la pre^ 
mière ville, ceux des alliés à la Haye. Nous allons 
nommer les principaux de ces ministres f eu comment 
çant par ceux de la Suède, qui jouèrent dans ces con* 
férences le rôle de médiateurs. 

Ce furent te sénateur comte Charles de Bonde et le 
^ baron deZfi/iefzroci^/ ce dernier fiit d'abord et pendant 
quelque temps le seul ambassadeur de cette puissance. 

L'empereur y envoya le comte André de KauaijA > 
le comte de StraUmann et le baron de tSeUem; la 
France, M. de Harlay , le comte de Crécj et M. de 
CaLlière^ l'Espagne, don Francieco Bemardo de 
Qidroe eiM.de Schœihardf comte de Tirîinont ; la 
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Grande-Bretagne , Thomas Herbert comte de Fem*. 
hroke et Montgomery , le ^comte Édouard VUKere 
(ie Dartfbrd^ f lord Lexington, et M. PViLliamaon 
(es Étata-génâttux députèrent Antoine Heinaiuaj pen- . 
sionnaire d^HolIande^ Jacques Boreel, M. de JOyi» 
ueld et Gidllaume de Haren, 

On vit ausai paraître une ambassade brillante du. 
toi de Danemark , qui aurait voulu jouer à Ryswick le. 
r^le de médiateur j elle se composait de M* de FleS". 
sm et de Jjente», 

On profita de là distribution commode des appar*. 
temens du château de Ryswick, pour assigner des 
salles particulières aux ambassadeurs des alliés et à 
ceux de là France. La salle de conférence des média- 
teurs était entre les pièces qu'on donna aux ambassa- 
deurs de ces deia puissances , de manière que de cette ^ 
salle les médiateurs purent communiquer avec les uns . 
et les autres. Quelquefois il y eut des entrevues ou 
conférences générales dans l'appartement des ministres . 
suédois. Pour abr^er les disputes sur le rang et le 
cérémonial , qui menaçaient de devenir interminables, 
on s'accorda pour que les ministres réunis en une. 
même salle se plaçassent en cercle , sans qu'il y eût de. 
table, ni par conséquent de haut bout* 

Les Etats d'Ëmpire nommèrent une députatiou 
pour les représenter au congrès ; elle fut cboisie au^ 
nombre de trente>deux États , savoir quatre électeurs, 

* hcmmé eiuaite comle de Jersej. Il est la Miuche des comtes de . 
Jersey d*anîoitrd*huî , qui se nomment Ghtld'VtlHers. La faiiûi|^ 

(Si origiouire de nic-Adam en Ile Je France. 
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vingt-(jiiatre princes, quatre villes. Nous allons don- 
ner les noms de quelques-uns des subdéleguës. Pour 
Mayence^ le baron de Schœnbom, frère de Fëlecteor; 
pour la Bavière, le baron de Prielmayer ; pour la 
Saxe , le baron de Bose y pour le Brandebourg , 
MM. de Sckmetiau et de Dankelmann» Les ministres 
de Pempereur refusèrent d'admettre la dëputatîon 
aux conférences avec les ministres de France , et se 
bornèrent à cominiiiiiquer avec elle sur des objets 
iniquement relatifs aux affaires de l'Empire. 

C'était, à la vérité, la partie la plus difficile des 
li^ociations. En effet, s'il n'avait été question à Rys-> 
lyiek que d'accorder la France , la Grande-Bretagne 
et les États-généraux, on en aurait trouvé les moyens 
dans le peu d'intérêt que présentaient les points liti- 
gieux entre ces gouvernemens ; ausçi vit-on , dès Foa- 
yerture du congrès , régner entre les ministres fran- 
^is et hollandais une intimité qui inspira de la dé- 
fiance aux autres puissance^; ils avaient même arrêté^ 
dès le 27 mai , des préliminaires de paix entre la 
France et la Halknde^ dont Guillaume III» qui 
trouvait à Loo, empÀdba If atgaatiirç» pgur iie^pift 

offenser les alliés. 

Les premières propositions furent faites par les. 
minisires impériaux, \e 22 mai i6d7* Ils deman* 
daient, entr'aulres, (( qu'on abolit et annuUât tout 
çe qui avait été fait sous le nom de réunions , et tout 
ce qui avait été innové après la paix de Munster et 1^ 
recez d-exécutîon de Nuremberg , sous le nom et sous 
le prétexte du Sundgau^ du landgraviat d'Alsace, et 
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< de la préfecture provinciale (d'Âkace). Paur prévenir, 
dit l'an^. 6 de ces propositions , toutes les causes de 
discordes future^ » tous renvois p£^r devant des corn- 
missi|ires^ des juge^ ou de» arbitres , et toute autre, 
réserve française , il sera' expressément et dairement 
dit , dans rinstrument même de la paix y que le roi et 
)e rojaiune de France devront se cojutenter des an- 
çiens districts des Trois-Evéchés à eux cédés à Mun- 
ster, tels qu'ils y avaient appartenu, de même que des 
droits du Sundgau, du Undgraviat d'Alsace et de la 
préfecture provinciale, ainsi qu'auparavanjt ils avaient 
été possédés par la maison d'Autriche, et qui, pour 
çompeascr les pertes qui en pourront résulter, ou 
pour resserrer plus étroitement les liens de la paix , 
ne seront pas changés; enfin que, hors les anciens 
districts desdits. Trois-Eivécbés 9 et hors les droits an> 
çiennement possédés ppr la maison d'Autriche, et 
actuellement non changés , ils Dte doivent, sous aucun 
titre, réclamer, demander pu prétendre quelque 
i>bUg<^tion., lien on dépendance de la part de tel état , 
çUentou sujet de PElmpire qu^ ce puisse être ; à sa- 
voir, pour ce qui concerne la cession des droits de 
l'Autriche qui ne sont pas restreints par cette paix , 
dfe sera la même que ci-rdevant , bormis que la ma- 
nière sera diverse , et que ce que la maison d'Autriche 
a tena jadis en fief de l'Empire et sous le domaine de. 
FEmptre, le royaume de France le tiradrà et possé- 
dera en uleiiie souveraineté ; de même aussi ce qui 
appAi;tient «ux Trois^Ëvècbés; dans leurs districts^ 
çt ainsi demeureront à l'avenir libres., de toute obl^^ 
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gatton ultérieure et de tout lien et prétention ou mo-: 
kstatkm française, non-seulement les Etats d^mpire, 

cliens et sujets dont il est fait mention spéciale eu 
plusieurs articles de rinstrument de la paix de Muu-. 
ater et dans le reeex d'exécution de Nuremberg ; maia 
aussi tous ceux en général qui sont comptés au nom- 
bre et ès droits d'états, cliens et sujets de l'Empire^ 
de tel grade qu^ik soient et partout où ils puissent 
é{re situés. » 

Le môme jour, le duc de Lorraine et l'électeur de, 
Cologne remirent leurs proppsîtîona.; celle des am-^ 
bassadeurs d'Espagne furent remises le 37 mai. L^>b- 
jet de tous ces mémoires était la restitution de tout 

que la France avait enlevé aux divers ^ts* 

Les ministres français déclarèrent qu^ivant de ré* 
pondre a ces propositions ik devaient savoir si les mi- 
litres des alliés voulaient traiter sur le pied des ar- 
ticles aceordéi le 10 février ou s^ils voulaient y re- 
noncer j que, dans le premier cas, les nouvelles pro- 
positions n'étaient pas acceptables, et que, dans le se- 
cond, les ministres de France conviendraient aisément 
que ces articles fussent regardés comme non avenus, 
et qu'où traitât de nouveau sur ces matières. Ces mi- 
nislres évitèrent, tant qu'ils purent de donner nne ré» - 
pense catégorii^ue et précise sur les questions qui fai- 
saient l'objet de la discussion ; ue pouvant à la fin se 
. dispenser de s'expliquer, il» remirent, le 30 juillet, 
Wie déclaration portant que , comme le» traités de 
J^uuster et de Nimègue Sevaient faire la base du uou- 

* Yoj. eî-dessos p. %i9t^ 
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veau traité, et en la mauière qu'ils ont été joints l'un 
àlautre dans celui deNimègue, en sorte que ce der- 
nier se pouvait dire les contenir Fnn et Vantre, le sus- 
dit traite de Nimègue devait être rappelé dans le nou- 
veau traité , comme s'il j était inséré mot à mot, et 
exécuté dans tons ses points et articles , h moins qu'il 
n'y fut expressément dérogé. Un article subséquent 
devait porter ce qui suit : « Gomme diverses réunions 
.de qudques teraes situées dans l'Empire ont ëlé faites 
par les chambres de Metz et de Besançon et le conscal 
souverain de Brisach depuis le traité deNimègue, elle» 
seront entièrement lévoquëes^ et les choses remises 
en tel état quMles étaient avant lesdites réunions et 
lors du traité de Nimègue. » 

Quant à la ville de Strasbourg , les ministres fran- 
çais laissèrent à ceux de l'empereur Toplion^ ou de 
rendre à cette ville sa liberté et son indépendance, ou de 
la réunir à la France* Dans ce cas ils offrirent , a titre 
4'équivalent , Fribourg , Brisach et Philippsbouig f 
ainsi que Paholition des restrictions que la paix de 
I^^imègue avait m^is^ à la restauration du duc de Lor-. 
raine y réservant seulement an* roi la place de Sarre- 
louis. Par un autre article, ils oflrirent de restituer au - 
roi d'Espagne tout ce que les armées francises avaient 
€U>nquis depais k'paix de. Nimègue y k moins que Foa 
ne p6t s'arsangef sur un équivalent de la viUe et du. 
duché de Luxembourg et du . comté de Chiny, que^ 
dans ce cas, le roi garderait. 

Les ambassadeurs de France déclarèrent le inAmci 
j9ur au médiateur que le roi leur maître voulait biei^ 
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ckmeiirer jusqu'à la fin du mois d^oûl dans Teugageh 
ment quHl avait pris ; mais 'que si dans ce temps ses 
ennemis ne coocluaieiit pas la paix, le roi demeurerait 
libee de tout angagemoit et eu état de traiter sur telles 
autres oondlitkiM qu'il frojrail conveDiv à l'état de sen, 
affaires* 

Ce qui engagea les miiiiftveç frasais à tenir un 
kngage si famé, ce fut que le comte de Povlknd et 

le maréchal de Boufilers, dans des conférences tenues 
4m juillet au. 4 août» à Bruckom près Hal ou Haulx» 
entre les eanps des dens armées, avaient acrèté 
les préliminaires de paix entre la France, la Grande- 
Areta^^ elles Etats-généraux. Ces conférence^ qu ou 
faeha soigneusement aux alliés des deux côtés, ont de. 
nouveau fixé l'attention , depuis qu'un historien mo- 
derne a, prétendu avoir découvert de quels objets oa 
ocçupa» Cette observetim sera édaireie dans le 
chapitre de riH^toire d'Angleterre, qù uous^ parleroi^s 
de la paix de Rj^wick. 

Le loi d'Espagne ayant perdu Rarceky9ne et man- 
quant de troupes et d'argent, accéda aux articles préli* 
minaires^ mais les ministres impériaux s'occupèrent à 
sédigermie réponse qu'ila pussent opposer au projet de. 
paix firançais* Elle fut remise le 6 août au médiateur.Oit 
y demandait que le rétablissement de la paix de West** 
phalie fut expressément stipulé par lenonveau traité, 
qn'sm n'y parlât pas seulement de la réunion de qud-; 
ques terres situées en Euipire, mai$ qu'on cassât no- 
nwmtÎYement deux ai^rèts prononcés par le conseil 
lOttveratn d^Akace, sévak à Brisadi j le 29 mers 1680^ 
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fil le 9 avril de la même annëe, par lesquels le roi de 
France avait été mis eu possession de la souveraineté 
de l'Alsace. Ënfia les ministres aatri^ieiis deman-r 
daient une rédaction claire et telle qn'il ne pAt s'éle- 
yef dorénavant aucun doute sur l'étendue des ceai- 
sions qui avaient été faites à la France* 

Gomme dans leur projet les ministres de France 
avaient parlé de quelques réunions de termes dtuées 
en Ehqàre^ que \f rot offiratt de casser^ ih lemirent , 
le- 33 août, au médiateur 9 la liste de ce» terres reUi- 
fermant les douze articles suivans : 1^. le duché de 
Deux-Ponts ^ 2!** le comté de Veldens ^ 3^. la aôgnev- 
rie deBouxyiler, on, pour parler plus exactement, 
la seigneurie de Hanau-Licbtenberg ; 4°. les seigneu- 
ries de Marcky Marmoutier et Ochsenstein^ 5^. le 
comté d'Obentein, appartenant aux comtes de Lt» 
nange-Dabo j 6". les terres et seigneuries de Salm et 
de Langenstein; 7**. le château de ia Petitepierre ( en 
allemand JUtoe&lm) $ 8<*. la terre et seigneurie d'Alfa 
heim; 9*. la seigi^eurie d'Otlweiler; 10°. le comté 
de Montbëliard; 11**. le bailliage de Gerraersheim j 
i2^* les seigneuries de Stadeck et de Lanerberg. 

On Toit que celte liste renfinrme^ outre des seigneu- 
ries et terres situées en Empire , ou^ comme les Fran- 
cis rentendaient, Aor« fib f^^soce, quelques terrâj^ 
situées en Alsace^ telle que la seigneurie de Hanan- 
Lichtenberg ». D'un autre côté, eUe était très-in- 
CQmplète , puisque beaucoup de terres «luées hors de 

■ Comprenant «jaatre ou cin<) villeà et uae ceniiîne de boargs cft 
villages. ' 
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PAIsftce, et appartenant h Tarchevêché de Trêves, au 
Palatinat, aux évêchés de Worms et de Spire, n*y 
étaknt pas nommées. Gette ineiactiliiâe engagea les. 
ministres de Pemperenr à présenter, de lenr cMé, une 
liste complète des réunions faites par Louis XIV en 
Alsace et hors de cette province, et qui, d'après la. 
iMse qn'ik proposaient, devaient être rendues à PEm- 
pire. Les ministres de France opposèrent à cette liste- 
nne déclaration fort laconiijue, qui snit : « Nous* 
avons accordé , diseni^ils , tous les fieft qui sont âion- 
ces dans la liste de réunion que nous avons commu- 
niquée ; et à l'égard de la liste de supplément donnée, 
par MM. les ambassadeurs de l'empereur, nous ao» 
cordons tous lès fiefs réunis par les arrt^ts de réunion, 
à la réserve de ceux qui sont de la province d^ Alsace,, 
quenouaavona déclarés étredela souveraineté du roi. » 

Cette déclaration, prouve deux faits; l'un que la 
liste présentée par les Français doit être regardée. 
ccMnme donnant seulement quelques exenkples de res- 
titntions que la France offrait ; et Pautre, que ces 
ministres croyaient n'accorder par là aucune restitu- 
tion d'une terre située en Alsace. Eiemple .singulier* 
d'une InsottcianGe et d'une ignorance. trop commune 
parmi une nation qui dédaigne de Thistoire et de la 
géographie tout ce qui est étranger à la France* 

Les.mînistres de Louis XIV, bien décidés a ne paa- 
senonoer i leurs prétentions sur l'Alsace, balançaient 
seulement s'ils devaient stipuler, par un article, la- 
r^niM^isiance de ces droits^ de la part d(? l'Empire v 
Qu s\| regardant cette question comme décidée, ei^ 
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ftvéiir de la France , par k patx de Westphalie et pAt 
cdte deNimègne, ils devaient passer cet objet sons 
silence. Le roi termina cette incertitude par une 
lettre qu'il leur adressa > le 27 août, en^ ces tenues 
m Mes droits sur l'Alsace doirent être entièrement 
établis ) et les coutestations des ministres de Tempe- 
«enr sur ce sujet ont toujours êU rejetées. Vo«b deves 
continuer d'en user, à cet égard , comme il a été pra* 
tiqué dans l'assemblée de Nimègue. Cette demande ne 
doit j^ns être admise; et cette affiiice étant oonndérée 
comme entièrement finie, il ne convient pas même 
d'exiger qu^elle soit confirmée par im article du traité 
de paix. Cessait, en quelque manière, révoquer en 
donte le droit qui m'est acquis. Âinsï je n'ai pas jugé 
qu'il fût du bien de mon service de demander aux 
ministres de l'empereur une renonciation telle que 
TOUS me la proposes* » 

Comme le terme fixé par les ministres de France ap- 
prochait 9 ceux de l'empereur espérant en obtenir une 
prolonspstion, remirent^ le 30 août 1697, un ultima- 
tum par lequel ils se relâchèrent un peu de leurs pfe^ 
mières demandes, lis consentirent à ce que le différend 
sur les droits qui appartenaient au roi, en vertu de la 
préfecture des Dix villes impériales, f&t porté par de^ 
vaut des arbitres, pourvu qu'en attendant leur dé- 
cision, toutes choses entre l'empereur et la France 
lussent mises, sans distinction, en l'état où dleséuient 
en l'an 1673. 

A peine le délai fixé par les ministres de France 
fut-il expiré, que ces mêmes n^odateurs remirent au 
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mjédÎAteur uoe déclaration datée du i" septembre et 
jXMrtant que, bien que le roi se soit trouvé libre de ses 
engagemens à la fin du mois d'août, il ne youlatt ce- 
pendant changer que celles des conditions par lui of- 
fertes précédemmeut qui paraissaient retarder la tran- 
quillité pubUqué *, qu'en coaséquence , il n'offrait plus 
k l'empereur le choix entre Strasbourg et l'équivalent 
proposé pour oette ville, qu'il se fixait à k conserver | 
mais que ce changement n^en apporterait pas aux autres 
conditions qu'il avait otlertes pour garder Strasbourg; 
qu'il «joutait même aux restitutions offertes o^e dé 
Bareelonne. Enfin, les ministres ajoutèrent que le roi 
donnait aux alliés jusqu'au 20 septembre pour accep- 
ter ses offres , et qu'il lui serait libre alors de proposer 
de nouvelles conditions* 
sitfnatiire de Ccttc déclaratîon fit sou efTct; la paix entre la France,- 

la |Mixenlre l f r /» • 

?«Zn*iSrïritf 1 Angleterre, i Espagne et les btats-gener^^ux, tut si- 
gi|ée le 20 septembre 1697* Lapacifio^itioii afVeol'em- 
pereur et l'Empire traîna encore jusqu'au 50 octobre | 
ainsi que nous le verrons plus bas. 
somma.n. Par lo traité entre la France et l'Esp^i^ii^ ^ Vtmoé 

I» pyix entra la . 
Fkttieevt l*ls* fend : 

lliïf4M 

1°, Les places de Gironne, Roses, Belver et Barce^ 

œlonne. \iir4« 4:. . . 

3**« Les- places dont elle è'était emparée pendant la 

guerre dans les Pays-Bas espagnols ; savoir Luxeni- 
' bourg iavec le duché de Luxembouirg et le comté de 
Ghiny ? Gharleroi, Mons, Ath et sa chfttellenie, â la 

réserve de quelques bourgs^ fîeis et villages^ enda 

G>lHr4m e/k, m ahÂteUenie. jirL 
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3*, Tous les lieux, villes, bourgs, places et villages , 
que Louis XI Y avait réunis depuis le traité de Nimè- 
gue , dans ks Pays- Bm, k la réserve de quatre-vingt^ 
deux villes, bourgs, lieux ot villages, contenus dans 
une liste d'exception qui est jointe au traité, et que 
Louis XIV prétendait être des dépendances des villes 
de Cfaarlentont, Maubeuge et aiitrés , qui loi ont été 
précédemment cédées. Jlrt, iO, 

4^. La France rend également Dînant à Févéqile de 
Liège. jÉrê. Si. 

" 5*fc Le roi d'Espagne promet de remettre Fîle. de 
Ponse , dans la Méditerranée , an duc de Parmé; 

6°. La paix de Turin, du 29 août 1696, entre la 
France et ledne de.Savoie, est confirmée et coiÀ|irÎ8e 
dans le traité, ^n. 33. 

Par un article séparé, le roi de France accoVde à 
l'empereur et. à l'Empire jusqu au i" novembre pour 
accepter ks conditions de paix proposées en detnier 
lieu. ' 

Ouoique la paix entre la France et la Grande-Bre- ^Jommairc de 
tagne eut été arrêtée dès le mois de juillet^ ainëi' que ^1^^^/^^ ' 
nous Pavons dit^-on en avait pourtant retardé la signa- 
ture jusqu'au 20 septembre, pour laisser le temps à 
remperenr de termtiier ^lement iMe la Frsnce. 
Gomftie cela n'eut pas lieu, on ajouta à l'insti^tnefit 
un article séparé, conçu dans le même sens que celui 
qui termine le traité dont nous venons de donner te 
sommaire. 

Ce fut, par la paix de Ryswick, que Louis XIV 
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reoonnaienfin Guillamne III en qilàtitë de roi d'Ân^ 
gleterre. Il promit par Pixri. 4? de ne troubler ni 
inquiéter , en ^elque façon que ce fût > le roi de la 
Grande-Bretagne) dans la possession de ses états 5 
donnant sa parole rojrale de n'assister directement ni 
indirectement aucun de ses ennemis. Cette promesse 
se rapporte à Jacques II 9 qoi avait trouvé un asile en 
France. Le jour où ce traité fiit signé , les ambassa- 
deurs Je Guillaume III avaient invité le médiateur de 
faire insérer dans le protocole 9 que le roi> leur 
mattre, ferait paye^ à la reine, Marie d'Esté, épousé 
de Jacques II, la pension d'environ 50,000 livres 
steriings , qu'un acte du parlement avait établie 
pour elle* 

Par Part, 7 , on se rend réciproquement tout ce 
qu'on s'était enlevé pendant la guerre. 

On. convint 9 par Farim 8^ de nommer des com- 
missaires pour -examiner les prétentions réciproques 
sur les endroits contestés de la baie de Hudson , et 
pour le r^lement des limites et'confins des pays cé- 
dés on restitués, de part et d'antre f par Particle pré- 
cédent. 

La principauté d'Orange et les autres tei^res et sei« 
gneuries appartenant à GnillanmelII en FMce , sont 

rendues par Part, 13, avec les revenus perçus par la 
France* 

. La paix de Tarin avec le duc de Savoie est confir- 
mée par rarl. 15. 
tniï™îe'ta* Le traité entre la France et les États-généraux ne 
L^^sT».'** renferme qu'une seole disposition importante; c'est 
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«eUe de forf . 8 , par laquelle les États-génclraux pro- 
mirent de reaure Pondichëry à la compagnie fran- 
çaise des Indes l)frieiitales. 

Lé dfic dè Savoie est 'cDnlprb danè la paix, 
par Yàrt. 1 6 , €t un article séparé répète ce qui a ' 
été arrêté de la même manièite daHs les deux autres 
traité. 

Les minisires d'Espagne , d'Angleterre et des Pays- g„f"^^^,JJ^ 
Bas ayant signé leur paix avec la France^ ceux de i^s^i]^'*^ 
Fempeienr et de FEmpïre ëclafèrent en reproches , et 
traitèrent cette conduite d'un manque de foi; mais 
on leur répondit que les lenteurs qu'ib avaient por- 
tées dsns les opérations du congrès , et leur irrésolu- 
tion étaient cause qu'on avait été obligé d'accepter 
des conditions moins favorables que , celles que la 
France avait d'abord offertes* Un événement pr^u- 
diciable aux intérêts germaniques vînt encore aug- 
menter l'embarras de ces plénipotentiaires. Ce fut 
l'arrivée du comte de Bonde , premier ambassadeur 
de Suède 9 beaucoup plus porté pour la France, que 
ne l'avait été le baron de Lilienrodt, qui jusqu'a- 
lors avait dirigé seul les négociations* Ils prirent 
donc le -parti* d^entrer plus fréquemment qu'aupara- 
vant en conférences directes avec les ministres de 
France^ sans même y appeler les députés de l'Empire, 
qui passaient leurs temps en discussions sur le rang 
et l'étiquette. N'osant plus refuser la cession de Stras- 
bourg » dans l'appiébension que leurs adversaires 
n*en prissent occasion de rendre leurs conditions en- 
core plus dureîk» <^t étant persuadés quils n*obtien- 
xxviu. It 
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draientpas que la France renonçât à la souveraineté 
absolue sur U totalité de TAkace i.ooi»aie à ou droit 
qu'elle prétendait lui avoir été cédé les traités de 
Munster et de Nimègue , ni qu'il fût mséié dans le 
traité futur des^dispositiops claires et précis^ .s^r le^ 
objets en contestation, Cfes plénipotentiaires et/uyè^ 
rent au moins Je sauver quelques-uns des États 
d'Ën^ire q^ue 1<S8 Frs^nçais comptaient parmi les Etats 
d'Alsace. Ik espéraient y parve9ir par une rédaotiou. 
corrigée de Fart. 4, oia il devait être question de. 
Ci^te matière, mais lorsqu'on s'en . occupa , les mi-) 
nistres de France déclarèrent que la rédaotioii ^ c^: 
article, telle queux-mêmes Tavaient proposée > Mi 
poiiyait plus servir de base , parce que les derpièce^i 
' déclaration» avaient tout changé* 

En conséquence , lessainistre^ de France firent une 
triple proposition, dont ils laissèrent l'ppt^. à.c^^ 
deTempereur : l/** il.ne sen^&it me^tiqa.aucunede- 
la cour suprême d'Alsace, siégeant à Brjsach , de,mar 
nière que toutes les ré^^ioa$ qu'eUfî, a proiiQjfteées 
subsisteront , et qu'on abolira aevlemcHçit ceUei; lea« 
cours de Metz et de Besançon ont ordonnées ; 2^. quei 
si Ton exige qu'il soit fait me^^tion de J^^qçwj deBri- 
' sacb 9 elle sera exprimée de macère , les seuls en^ 
droits et droits r&inis^ apparteuaptà. des.-ÉtfttsÂtnéB* 
hors de TAlsacq , seront restitués , et que^c^ix qui, 
soi^t situâ dans l'ençeîiiteidsf^ cette province^ seront • 
obligés de reconnaître la souveraittcté fimnçaise^; 
5**. .Oï^ ^out^ra la clau^ ;^de. maiûére toutefois que 
pap If^ jpràenfi actide» ilMiSoit rienceasé dioMa^é de 
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la pleine souveraineté ^ue la paix Je Westphalie a 
transmise à la France. 

lOB ttinifllires impériaiiz demandëi^t Favià de la 
cliputatloii de l'Empire, qui siégeait à Ryswick, sur 
cette triple proposition. Après avoir balancé tous les 
ineoiavëiitèitô luttant dés ixùw rédaction^, lés avb- 
dt'léguds, par un avis du 18 octobre 1697, se décla- 
rèrent pour la seconde. Les ministres de l'empereur 
mttfèUfad alôrâ d'obtënir ijii'on rappdât, dans Far- 
ticle, la' Ixste des rëonkms &' restituer qu^ils aiaièht 
présentée^ ceux de la France s'y refusèrent, mais 
consentirent enfin à et qu'on fit nliention de la* listé 
qtt^enx-iafêines «taîent rei&tÀ. Tel fbt lé paiiti atiqueV 
on s'arrêta , et la paix fut signée le 50 octobre 1697, 
âia eonditions suiirantéb : 

La paix de Westphalie eV cellé de Nimè^è sont sommmXn du 
reconnues comme base du traité de Ryswick : en con- Fr»oce, i'e«j«- 
sëqnence, immédiatement après l'échange des ratifica- ^" 
tkÂis y lesdîts traitâ 'séront entiètement 'exëêiftés"à> 
l*égard du temporel et du spirituel , et seront ob- 
servés inviolablement à l'avenir , si ce n'est eu tant 
qu'il y sera expressément dérogé par le présôit traité. 
Ârt 5. 

3*. La France rend tout ce qu'elle avait occupé , 
soit dttrant la guerré, soit atapaiavant, sous le nom 

de re'unions. Les arrêts des chambres de Metz, dê^ 
Besançon et de Brisach , sont cassés et annulés , 
<^est--à^re que la France' s'engagë à rendre toutes lés ' 
réunions qu'elle avait faîlés hors de 1* Alsace, ou qui 
se trouveront comprises dans la liste des réunions que ' 
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« 

les ambassadeurs de Fiance avaient produites au eon- 
grès. Mais Toyons les propres termes de l'article 4 : 
Seront restituas ^ surtout à S. S. M. I. , par S. M. 
T. Ch. y tous les lieux et droits occupai tant pendant 
la guerre et par les voies de &it, que -sons le nom 
d'union et de rëunion , qui sont situés hors de l'Al- 
sace » OU contenus dans la liste des réunions qui a été 
produite par Fambassade française, de manière qm 
les décrets , arrêts et déclarations qui ont été rendus 
pour cet objet par les chambies de Metz et Besançon 
et parle conseil de Brisach , sont cassés, et que tout 
sera remis dans l'état où cela était avant îesdites occu- 
pations y cessions ou réunions, pour n'êlre plus trou-, 
blés ni inquiétât $ néanmoins la religion catholique 
romaine restera , dans les lieux ainsi restitués, dans, 
l'état où elle est présentement. >» 

Ainsi, tontes les controverses qui s'étaient élevées 
sur l'interprétation de la paix de Westphalie , sont à 
jamais terminées. Toutes les réunions faites hors de 
l'Alsaoe , comme contraires aux stipulations de ce. 
traité, de telle manière qu'on veuille l'entendre , sont 
annulées *, et elles devaient Tétre , puisqu'en effet la 
paix de Munster n'avait au moins rien cédé au-delà 
de PAlsace; tuais, en confirmaut la paix de TVest- 
* pbalie, et en statuant en même temps que toutes les 
réunions faites hors de l'Alsace doivent ^tre an-» 
nnlées, on a consacré l'interprétation que la France 
donnait à cette paix, puisqu'en ne cassant pas les 
arrêts de réumons qui s'étendaient sur des. endroits 
sitoésen Alsace» on en a tacitement raconnu la légi- 
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lâmité. Ainsi, tous les princes et États d'Alsace qui 
jusqu'alors jouissaient ou devaient jouir de la sapé- 
norité territoriale 9 et étaient hnmédiatemeiit somus. 
à l'Empire, tels que les evôques de Strasbourg, les 
comtes et seigneurs de la Haute et Basse-Alsace , les 
Dix villes impériales et la noblesse immédiate de la 
Basse- Alsace , devinrent dès-lors vassaux et sojets dé 
la France, et tout lien qui existait entre eux et l'Em* 
pire germanique fut rompu» / 
H Toutes les réunions » dit- l'article , qui s'étendent 
sur des lieux situés hors de l'Alsace , ou compris dans 
la liste produite par l'ambassadetfrançaise, sont cas- 
sées. » La c<mjonction eu, qui réunit les deux mem- 
bres, de la phrase, indique qu'il n'est pas nécessaire 
qu'un endroit soit et situé hors de l'Alsace, et indiqué 
sur cette liste, pour être restitué à l*Empire; Pune 
des deux conditions suflit. Ainsi, en s'en tenant- à la 
lettre de l'article^ uu endroit situé en Alsace^ mais 
porté néanmoins sur la' liste, devait être rendu. Telle 
n'avait pas cependant été l'intention des ministres de 
France : on leur avait bien fut remarquer que leur 
liste n'était pas complète, eu ce qu'elle ne comprenait 
pas tous les lieux situes hors de U Alsace , qui avaient 
subi le sort de la réunion \ mais ils étaient au moins 
4ans la persuasion qu'elle ne renfermait rien qui flU 
àkVkè en Alsace, Nous avons déjà dit qu'ils se trom- 
pèrent, et que leur liste renfermait le comté deHanau- 
I^ichtenberg y situé en Alsace. On s aperçut trop tat4 
de l'erreur^ et le comte de Hanau prit le parti de hvite 
4u roij après U p^ix de Kyswick, sa soumission vo- 
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valut des lettres- patentes , par lesquelles le roi lui 
accorda plusieurs prérogatives dont, ne jouissaient pas 
Ifei ajtfm États d' Alsane» Ces leitraT^ptfteBtes s<mt des 
années 1701 €11707. 

Une question «'est âerte de nos jours ; cette sou^^ 
msion jftitmM^ vciloiitaiie et l'aceeptatioii de kt-^ 
très-patentes qiie PEînptie n'a jamais senctîonnées , 
pouvaient-elles préjudicier aux droits du corps^ger- 
dlairenmt eipriméi, quoique oontre lio»- 
^lâoQ de la Fxas^y dans Particle 4 Aa traité 
Hysyviqj^X il pamîjtique l'acte force et illégal du comte 
de Heneu né pouvait rien changer k l'état de cliosesy 
tri qu'un traité Payait établi , et qa'ainai l'Empire, 
germanique était fondé en tout temps de revendiquer 
^% étàt. C'était k maison Aé Hene-Dannstadt qui 
possédait le comté de HanautLiehlenberg, depub 1% 
^ort du dernier comte, décédé en 1754. 

Upe seconde questions sur kquelk k paix de Rjs-. 
^9)bk ne s'est pas «jatreliient exprimée, cet celk-ei » 
Qu'est-ce que l'Alsace? ou , pour parler plus claire- 
mmX $ quelle était la limite septentriouak de l'Alsace? 
K(ai^9 comme k prétendeo* ks éeriraiiis aHemands^ 
\m 5eUbach, ou, comme le veulent les Français, la 
Q/Heicb) sur laquelle Landau est situé? 11 est liors de 
dottte qfCm inoins iuscp'att qoatorsièBie sîéek, k 
3el^bacli a iÊiit la séparation entre le Nordgau ou la 
préfecture de la Basse-Alsace et le Spiigau , ou entre, 
ka. dl(i%eèses .^e Stra^boui^ et de Spiire ; mais , lorsque 
la préfecture de Spir^au cqssa d'exister , Içs villes im- 



Digitized by Google 



SECT. XI. FAIX DE RYSWICK, 1697. 263 

pénales de Wissembourg et de Landau qui y avaient 
iqpfiaricjim » mirèrent dans la cdnfêdëratiou dès fillés 
Mms d'AlMtee^ et se soumirent à la ^téléjBti<>ti I3ës 
préfets de Haguenau-, cependant, par cet acte, l'Al- 
sace fut aussi peu étendue jtu^u'à la Lauter et è h 
Qoeich, que la Suisse rië s^éleliâll jusqu'à lïll , depuis 
que Mulhausen en faisait partie ; et les sauf-conduits 
donnés par ks préfets de Haguenau juisfqu/à la Queith, 
ne proliTeut pas , conhiiie Pont souteùu les puMièuitës 
français ^ que tout ce qui était situé au sud de cette 
rÎTière fit partie de l'Alsace. L'histoire d'Allemagne 
IbUrtiit plusieurs exemples de ees Itérations cè^ 
dues , pour le maintien de la paix publique , entre 
des Etats et villes de différentes proyinces. Les droits 
de la préfecture de Hagiienau s*étendaieilt^ il est Virai, 
jusqu'à la Queicb , en tant qu'une ville de cette pré- 
fecture était située sur la Queicb ; mais cette préfec' 
tnre ^ tant qu'elle appartenait k la maison d'Autriche, 
n'exerçait qu'un droit de protection et nullement de 
supériorité. Comment donc aurait-elle fait changer les 
limites de la pnovince où elle se trouvait? Le lànd<- 
graviat de F Alsace ioiërieirre, en prenant eë mût déin 
, son sens géographique , ainsi que le veulent les Frah- 
qÊOêf ne s'étendait jamais au^^dela du Sélabaéh $ éty si 
le tnité de Westpbalîe a déâé à k Ffancé \ê f#élréé<- 
ture des Dix villes , avec ses droits , tels qu'ils s'éteh- 
daiontau^delA de oenrisseau ^ il ik*k Jpds dii au itiài!à» 
que le district ^tu^ entre le landgravtàt él la Queteh 
fera dorénavant pârtiede cette préfecture. Une preùVè 
Irréfragable que le traité de Rysi^iék n'a pas vdUhi 



I 

changer les limitfa de TAkacé,, se trouW dan»^ les 

shiième et huitième articles. Dan^ le premier , toutes 
.1^ réiuiÎQiiA faitea dans Yévéché de 3p»e sont uoê^ 
aiéaient cassées; par Tautwe^ le prieméde Germer»» 
heim est pleinement rendu à Téiepteur Palatin. Or, 
^Mïe grande partie de ce prieuré de Germersheim étak 
située entre la Qoeîch et le Seisbacby on pins exacte- 
ment la Sur ; il en était de môme du prieuré de Wis- 
sembourg qui,^ depi^s lâ^ôj^fai^^ partît^ de L'étâché 
de Spire« 

Il est vrai que les publicistes français citent , à l'ap- 
pui, de leur système, le passaga suivant d'une lettre 
que les ministres de France, adressèrent à leur cour f 
le 19 août 1697 : <( Les ambassadeurs impériaux nous 
demandèrent quelles limites nous voulions donner à 
FAlsaoe. Nous leur dîmes que noua les prenions a 
peu près depuis la petite rivière de QueicH , c'est-à- 
dire Landau en dedans, et Germersheim en dehors y 
jusqu'à. Honingne, et depuis les montagnes jusqu'au 
Rhin ^ et que, dans tout cet espace, nous prétendions 
la souveraineté de V. M*, aussi bien établie qu'eu 
Champagne* M« de Seilem acquiesça k cette proposi* 
tien. » En admettant que les ministres de France 
^ient demandé , dans les conférences, que la cession 
de FAlsaee fut étendue jusqu'à U Queich, une pareille 
prétention, mise en ayant dans les négociations, ne 
prouvait rien du tQU^ Mais ce qui prouve beaucoup, 
9'qstqne lorsque, dans les ci^nférenioes de Bastadt^ le 
maréchal de Y illars demanda que le prieuré de Gcr- 
9iei:shçil?ai ^^.t soiwis.à \^ souveraineté de lafrancei 
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de manière que la Queich fit dorénaYant la limite de 

l'Alsace , le prince Eugène traita cette prétention de 
nouvelle et d'onéreuse à l'Empire germanique. 

Ce serait ici le lieu de parler d'une restriqtioii ajou? 
%ée & la partie de Farttcle 4, laquelle oblige la France 
è des restitutions , restrictions qui, sous le nom de 
Çlame du quatrième article-de la paix 4e Ry^iek j 
a fiiit naître une contestation célèbre entre les deux 
partis qui jusqu'au commencement du dix-neuvième 
sièçle ont divisé l'Allemagne , si nous n'avions traité 
cette matière dans la huitième section du chapitre 
précédent ^. Ainsi nous continuons le sommaire de Ja 
paix de Kyswick entre la Francç» l'empereur et rflm^- 
pire. 

3°. La restitution générale, énoncée daps l'art. 4 , 
est suivie de plusieurs restitutions particulières, savoir 
celles de l'électeur de Trêves, évèque de Spire, aH* 6; 
de l'électeur de Brandebourg, art. 7 , et de l'électeur 
Palatin auquel est rendu le prieuré de Germersheim 
avec les prieurés et sous-préfectures qu'il renferme, et 
avec les châteaux , villes , villages , hameaux , fie6 et 
droits qui lui avaient éXé restitiiés par la paix de 
W^tplMilie. Art* 8. 

4*. Dans le même article 8, il est question de la 
prétention de la duchesse d'Orléans , qui avait été un 
des prétextes de la guerre* Cette affaire fut renvoyée 
devant des arbitres, pour en décider d'après les lois et 
constitutions de l'Empire ; savoir devant l'empereur 
et le roi de France ^ si ces deux monarques ne s'accor-. 

< Yoy. Yol. XXVI , p. 421. 
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deiii|MS9 pvpe déeâdem la qiiestîoii en cpialité de 
iiu^«rbitre« £n atleiidant, Pâeeteur paiera & la du- 
chesse une somme aût^uelle de 200,000 livres ioutr 
nois. 

En exécution de cet article, Pempereur envoya i 
Francfort le conseiller aulique de Binder, en qualité de 
«on snbdélégué. Ulric Obrecht, préleur royal ^ à StrftSr 
bourg, y fiit'envoyë par la France. Apr^ avoir dé- 
battu Faffaire delà duchesse d'Orléans, les deux arbi- 
tres rendirent, le 26 avril 1701, des. sentences diamé-. 
tralement opposées l'une à Fantl^. Le plénipotentiaire 
impérial déchargea l'électeur palatin de toi\te préten- 
tion formée par la duchesse^ l'arbitre français exigea 
un inventaire plus détaillé des meubles, et adjugea à la 
duchesse la moitié des terres allodiales ^ savoir des du- 
chés de Simmem et de Lautem et du comté de Sponr 
beim. La cause ayant alors été portée à la cour da ; 
Rome, le pape fit, en 1702, prononcer, par une con- 
grégation d'auditeurs de Rote, une sentence par k- 
qudle l'électeur palatin , moyennant le paiement de 
500,000 écus romains à la duchesse , fut libéré de 
toute prétention formée contre lui. Les différens paie- 
mens qui avaient été faits antérienrement à la du- 
chesse, furent imputés sur cette somme. 

ô". Les restitutions continuent dans les art. 9 â 15. 
Le duché des Deux-lPonts est rendu de plein droit au 
roi de Suède, comme comte Palatin du Rhin, pour le 

* t» f^ttnr royiil éuit le pc^ndenl de U megUtrfllttve d* Stiai- 
boarg. Le peuple , dans ms Mctîont politiques (tribus), èlMi ton* 

les magistrati ; le roi nommait seulement le préteur. 
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posst'(l(;r stjoQ la teneur de la paix de Westphalie. 

Le dttcbé de Y ddentz est ^lement rendu à aoi^ 

duc. y^ri, 10. 

L'ordre Xeutoniipie est rétabli dans toutes les coiu- 
manderies qu'il possédait ci^devant; et, quant aux 

commanderies et biens de Tordre situés sous la sou- 
¥er«àmeté du roi» l'ordre en jouira avec les mêmes 
privilji^ et immunités dont jpnit celui de Malte. 

Le duc de Wirtemberg est rétabli dans le comt^ 
4e Mouthéliard^ pour le posséder dans le même élat, 

avec les mêmes droits et privilèges , et surtout la même 
immédiateté à l'égard de i'Ëmpire , dont il jouissait 
auparavant, ^n. iS» 

La restitution de la maison de Bade et des comtes 
de Nassau et de Linange termine ce dénombrement. 

6^* La ville de Strasbourg est formellement cédée 
à la France, par les art» 16 et If, C'est k cause de 
l'ijUportance de cette ville qu'on en exigea la cession 
expresse» quoiqu'elle fât comprise dans la cession 
tacite €pà se trouve dans l'article 4. 

7'. Depuis l'article 18 jusqu'au 27 , sont énoncées 
1^ çessioni^ que fi^it la France contre celle de Stras- 
t^^urg. Elle çède k l'Em^Mre le fort de Kehl , qo'dè 
avait fait construire par Vauban y après la réduction 
de li^ viUci de Strasbourg, et pour servir k sa défense* 
Quapt «ulbirt de la Pile, qui avait été élevé dans les 
îles du Khin^ le traité ordonne qu'il sera rasé aux frais 
du roi, sans pooivoir être reconstruit* A ri» lô. 
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La navigation du Rhin est dëdarée- par&itement 

libre par le même article , et en ces termes : « La na- 
itigation et autre usage du Rhin demeurera libre aux 
suj ets des deux parties et à tous autres qui voudront y ' 
naviguer, passer ou transporter des marchandises, 
sans quq la. rivière puisse jamais être détournée par 
ancunie des deux parties, ni son cours , la navigalâon | 
et autres usages rendus plus difficiles. Il sera encore 
moins permis d'y exiger de nouveaux droits de péage> 
ou d'y augmenter les amuens» ou d'obliger les bateaux 
qui passent, d'aborder ou d.e décharger leurs charges 
ou. marehandises d'un côté plutôt que de l'autre ; mais 
au contraire il sera libre à cbacun de fiûxe là dessus 
çe qu'il jugera à propos. » ^ 

La ville et les châteaux de Fribourg. aveo dépen« , 
danoes sont rendus à l'empereur et à la maison d'Au- 
triche , sur le même pied qu'ib avaient été cëdéi au. 
i;oi par la paix de Nimègue. ^rts 19, 

La ville de Brisach est pareilleinent cédée a l'em- 
pereur et à la maison d'Autriche, dans VéM où elle | 
se trouvait alors , avec toutes ses dépendances situées 
sur la rive droite du Ahin, au lieu que le Fort*Mortier, 
situé sur la. rive gauche du mâme fleuve, est laissé su 
roi. Mais la ville , appelée Neuve, située sur cette rive 
gauche , de même que le pont et le fort construit sur 
une île du Rhin (dit S. Louis) , seront entièrement dé^ 
molis, et ne pourront jamais être relèves de part ni 
d autre. Art. 20, 21. Le roi fit construire, en 1699^ 
en Alsace, la ville appelée Neuf-Brisach, et cdle de la 
rive allemaiide fut nommée Vieux-pBrisac)i. 
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Pbilippfiboufg, avec toutes ses fortiOcations , est 
rendu à Tempereur et à l'Empire, jirt. 33. * 

Les forts, construits vis-à-vis de Huningue sur la 
rive droite du Rhin et dans une île de ce fleuve i se- 
ront rasés Le fotudy avec les maisons , sera rendu à 
la maison de Bade. y4ri. 25. 

Le fort , construit sur la rive droite du Rhin vis-à- 
vis du Fort-Louis sera rasë ^ Fort-Louis même avec 
rîle y restera au roi. y^rt» 34-. 

S\ Lté duc de Lorraine est rétabli dans son duché 
sur le pied qu'il l'avait possédé en 1670, sauf les 
ohangemens mentionné dans le traité. j4rt* 38. Le * 
roi lui rend Nancy, dont les nouyelles fortifications 
seront rasées , et le duc ne pourra construire qu'un 
8im|)Ie mur autour delà nouvelle ville, j^ri. 39; Illut 
rend de même Bitche et Hombourg en rasant les 
fortifications de ces places. jÉrl. 30. Le roi se ré- 
serve Sarre-Louîs aVec un district d*une demi-lieue. 
j4rt. 52. 11 avait fait Làtir celle place en 1680. La 
ville et la préfecture de Longwi resteront en toute 
«onveraineté à la France f le duc aura un équivalent 
danslesTrois-Evôcbes. y^r^. 55. Les troupes françaises 
auront en tout temps le libre passage par les terres du 
dnc^ mais les routes établies par la paix de Nimègue 
n'auront pas lieu. jirt. 54. 

9**. Le cardinal de Furstemberg , évêque de Stras- 
bonig) est rétabli dans tous ses droits» hcmneurs et 

' C*eât l'ouvrage k coroe dont les fondatioas ont, en 1797 , servi 
de téte de pont aux Fnaçais , et dont l«t Aatrichtens ft*eiiipaièniit| 
ie 5 février 1796^ aprèi an défjb nânorable. 
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biens qui lui appartieuneut comme état d'Empire. 
Ah. 44. 

10*. Les lanidgravetf de Hesae^BbeÎB&U sont aassi , 

compris dans l'amnistie. Art, 45. 

Les ministres des princes protestans refusèvait dé 
signer la paix, à cause de b clause du quatrième avu* 
ticle. Ils présentèrent uu écrit qui contenait les motifs 
de leur refus. 

La maison de Brunswick préMuta* ansn: tÈut pro^ 
testation aux médiateurs , touchant les deux canoni- 
cats dans la cathédrale de Strasbourg, qui avaient été 
• ëlilevés à cette maison en vertn di'im anét du consdl 
souverain d'Allemagne, rocidn à Brisach, le 11 juillet 
1687 p et ^le la paix ne lui rendit pas- 

Nouaavaoa déjà dit ailkiu» que rempaenr et l'Em- 
pire ratifièrent le-tsiSfté* 
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SECTION Xll. 

HMiaire dik Quiéiiame en.France» 

Interrompons le récit des guerres et des négocia- ongtMdii 
lions ponr faire une nonrale cxeursiott dam le do- 
maioe de l'Église. Le règne de Louis XIV est une 
alternative de girandes actioas qui 1 ont comblé de 
f^oite^ et de disctusums IhéologicpMt qui ont troublé 
son. royaume., Cdle dont nous allons parler, mit amc 
ipises les deux plus beaux génies du clergé de France. 

On appelle théologie mystique celk qui , ait lieu 
d'^dairer l'esprit par Feiposilîon Inoide- dn dogme , 
et de lui faire connaître les motifs qui doivent le 
portepÀ la foi» s'efforce de toucher plutôt le cosnret 
d'occuper l'imaginatio»* Pendant que la dogmatique' 
s'attache à scruter le sens des saintes écritures , d'a- 
près les lois d'une ^ism iuterprétatîon et à l'aide* 
d'une.étn4e sayanle, et que des dogmes ainsi établis 
elle déduit les préceptes de la morale; le mysticisme , 
peu satisfait des vérités qui coulent d'une source si 
pure, cherche dans la paroleide Oien- m» «ntre sensv 

que son auteur a caché, dit-on, au vulgaire des lec- ■ 
teurs, et qu'une âme pénétrée d'amour, pour la divr- 
nité et une imagiioiatîon eafealttfe par ce sentiment , 
découvrent mieux que la raison froide. 

On peut regarder comme le plus ancien écrivain 
mjstiqv^y l'auteur du liffse imîtidë i ThMogèe iwyê'' 
iÂ^o^j attribué vulgairement à S. Dei>ys TAréopa- 
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fite, le disciple immédiat des apôtres. On reconnaît 
aujourd'hui que c'était une fraude , que de rapporter 

cet ouvrage à une 8Î baute antiquité 5 néanmoins il 
n'est pas postérieur au cinquième siècle. Ce furent 
les moines surtout qui propagèrent le mysticisme si 
aualogue à la vie contemplative qu'ils menaient , et 
dans le moyen âge quelques hommes très-distingués 
professaient ce systéineii Cependant A Mus exceptons 
le prêtre Amauri du dixième siècle ^, leur mysticisme, 
, n'était qu'une dévotion exaltée sans mélange de plis- 
sions chamelles , et il ne se fondàit pàs sur des pnn- 
^ cipes réprouvés par l'Eglise. Il fut réservé à la fin du 

dix-septième siècle y de voir le mysticisme entaché 
d'erreurs grossières, condamné par FÉjgiise dans la 
personne d'un des plus vertueux membres du clergé. 
iiiohdMoU^' Michel Molinos, né à Saragosse, publia à Rome, 
g^diâ «ai.. ^ 1675 y dans sa langue maternelle, un Guide ^rir 
tud dont , en 1685 , il parut à Leipzig une traduction 
latine faite par Auguste-Hermann Franke, théologien 
prolestant, célèlice par son érudition et sa piété. Ce 
livre fit Â MoUnos une si grande réputation que des 
personnes de tous les pays> surtout des premières 
classes, s'adressèrent à lui pour le consulter sur des cas 
de oonsdence» Cependant son Guide re nfe r m ait des 
principes qui peuvent conduire à des résultats perni- 
cieux. U enseigne comment l'âme, en se purifiant du 
péché , peut , par qidéiutk intérieure et par la prière , 
rendre digne de devenir le trône de Dieu. La prière 
n'esig(e pas de paroles , dit l'auteur, l'âme n'est jamais 

* Voy. vol. V, p. 45. 
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)>liu près de k béatitude que quand elle retionce à 
Tusage de la parole ; un saint silence là rapproche dé 
la présence de Dieu. La prière sans paroles est facile 
et sure 9 parce qu'elle est libre de toute activité et dé 
l'influence d'une imagination mise en mouvement i 
ce fut ainsi que Moïse persista pendant sept ans en 
silence lorsqu'il fut sur le mont Siuaï. En faisant cette 
prière passive, le Chrétien ne^doit s'occuper ni de 
Dieu ni d'aucune créature ; il doit ignorer ce que Dieu 
Opère en lui, afin qu'il ne se fasse pas l'illusion de 
croire avoir coopéré au bien. Les sensations a^réa- 
bles empochent la perfection j elles doivent leur origine 
à la nature, et non à la grâce. Dieu permet que l'âme 
soit enveloppée d^heureuses ténèbres, afin qif'etlé sé 
raffermisse dans la vertu -, le péché peut ausri la plon- 
ger dans des ténèbres, mais dans des ténèbres mal- 
beurètfses. L'homme en son état passif s'abandcAitianf 
sans mouvement à Dieu^ soufirele martyre sjiârituel; 
car Dieu induit l'homme dans les plus grandes tenta- 
tions. Alors tout rabandonne, les forces de s<ln âmé 
• se dèssèchent; il est incapable d'une bonne penséè) 
des ennemis invisibles le persécutent par des tehta-^ 
tions s c'est le moyen dont Diéu se sert pour purger 
l'âme de toute passion j pour lui faire connaître sa 
propre turpitude. On ne doit pas envisager avec 
crainte ces tentations^ il faut les mépriser, parce que 
le démon qui en est l'auteur, étant l'écrit de l'or- 
gueil, le mépris est sa plus grande punition . Lors- 
qu'on est le plus fortement tenté , il faut laisser agir 
le démon et demeurer tranquillement dans' son néant ^ 

XXV 112. Id 
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quand même on tomberait dans des impurett's , l'âme 
n'en deviendrait que jdus forte y fdus l>elle et plus il- 
Imuîn^. Elle s'oublie enli^ment en se recneilhttt 
en elle-même ; elle est silencieuse dans la présence de 
Dieu j elle s'unit à lui eu amour et le contemple dans 
la pureté de la foi* Dieu ne préfère pas celui qui fait 
plus ou montre le plus d'affection ; il préfère célut qnî 
souffre davantage. Une heure de prière lui plaît mieux 
qu'un long pèlerinage susceptible de causer des d»- 
tractions. Molinds recommande l'usage fréquent de \â 
communion. Il dit que s'affliger d'avoir succombe au 
péché -9 serait l'indice d'iiù orgueil intérieur» Doué 
d'onftiisapience , Dieu sait cotidulre l'homme au ciel i 
non par ses vertus seulement , mais aussi par ses pé- 
chés. Pdlir réduire le système de Molinos à peu dé 
térmes» lious dirons qu'il etiseigna, qu'il faut que 
l'hxuume annihile ses facultés ^ que c'est en cela que 
• côn^ist^ la ide intérieure ; que vouloir agir est offenser 
Dieu ; que l'activité natanette egt ennemie de ta grâce; 
qu'elle empêche les opérations de Dieu sur nous, et 
qu'elle s'oppose à k vraie perfection » parce que Dieu 
veutagir sur notte àme sans notrç concours. L'homme 
qui s'est abandonné à la volonté divine, ne doit rien 
' dt'manderâ Dieu ^ car demander est une imperfecîiou} 
e'est prétendre que Dieu chafuge ses décrets immua«* 
hles. Molinos concluait de ces principes que l'homme 
rie doit pas implorer l'absolution de ses pécbés, parce 
' qu'il "^ut mifiux satislkire k la justice de Dieu qoe 
d'avoir recours à sa miséricorde, 
coniiaiu». ftffffîwit MoUoos jouîssaît d'uuc grande réputation 
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de sainteté, et qu'on savait qu'Innocent XI, étant en-^jW»^^<* 
core cardinal Odescalchi y avait professé pour lui une 
grande Téaënilkm, les Jësaites de Eome qui blâmaient 
hautement sa doctrine dangereuse, implorèrent l'as- 
sistance du P. la Chaise, confesseur de Louis XIV. 
L'ambassadeur de France à Rome« le cardinal d'Es^ 
trées, qui était aussi un des admirateurs de Molinos, 
reçut ordre de demander la oondamnation du Guide 
spiritilel et da Traité de la communion quotidienne 
du prêtre espagnol. Molinos fiit arrétë en 1686 et li« 
Tré à l'inquisition qui, en 1687 , condamna soixante- \ 
huit propositions tirées de ses lîms ; éa sentence por* 
tait qu'il ferait amende honorable , abjurarait ses er- 
reurs et ferait pénitence, le reste de ses jours, dans la 
prison d'un couvent de Dominicains. Il y mourut en 
l€6d. On affirme que la procédure fit découvrir qué 
ce prétendu saint vivait dans un grand désordre de 
mœurs \ éctieil qui semble inséparable de son système* 
Deux darnes^ accusées d'avoir en part à ses impuretés, 
subirent les censures ecclésiastiques. 

. Si les premiers coups portés au Qniélisme (c'est (.J;^, '*;^'^ 
ainsi qu'on nommait la doctrine de Molinos) partirent ^ 
de France, c'est que ce fut sur le sol de ce pays que la 
nouvelle doctrine fructifia davantage. Il y avait été pré- 
paré par des erreurs semblables que le P* Guilloré à Pa- 
ris , un aveugle de Marseille, nommé Malaval, et le P. 
Épiphane Godin, abbé d'Estival, y avaient prêchées dès 
l'année 1670* Mais les deux grands apôtres da quié- 
tisme et ceux qu'on peut proprement régarder comme 
Mîs fondateurs, furent un Barnabite de Thonon en 
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Sayoiev le P. François de la Combe, et une dame té- 

nantpar sa naissance et ses alliances aux plus grandes 
familles de France > Jeanne-Marie Bouvières de la 
Motie-Guyon. Éponae d'un bomme qui était plus âgé 
qu'elle de vingt-deux ans, mère de plusieurs eufans , 
cette damé conçut pour le Barnabile une passion vio- 
lente » et tonte mystique , qui alla jusqu'au délire \ 
elle forma avec le moine « une union ineffable de spi- 
ritualité » moyennant laquelle madame Guyon, deve- 
ïiue veuve en 1676 à Fâge de vingt-buit ans ^ engen- 
dra par la grâce l'objet de sa passion, âgé de trente^ 
cinq ans qui se reconnut son fils spirituel. La mèreet 
le fils passèrent souvékit ensémble des beures entière^ 
dans des extases. Ils paicoururent pendant dix ans b 
Savoie cl uuepuilic de l'Italie, vivant tantôt réunis 
tantôt séparés (car il paraît que Tintimité de cette 
liaison fut souvent à cbarge au Barnabite moins exalté 
et qu'alors il l'interrompait ) , à Thonon , à Annecy, 
à Gex f à Turiui à Yerceil, à Dijon, à Grenoble. Par- 
tout madame Guyon distribua de larges aumônes , fit 
beaucoup de prosélytes avec lesquels elle eut des en- 
tretiens mystiques, obtint des visions et des révéla- 
tions, scandalisa lés bonnétes gens par son intiniit^ 
avec son ami spirituel , portant lliabit de reUgieux, et 
se Gt quelquefois chasser par la police. 

Ën 1686, le couple mystique arriva a Paris $ leP« 
la Combe rentra alors dans la maison de son ordre 
qu'il avait anciennement habitée. L'archcvcqiu' Fraii- 
fois de Harlay de Gbanvalon, allarmé des progri^ 
que faisait une doctrine A impie sous les traits de is 
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dévotion, obtint deux lettres de cachet « en vertu dfe 
Fane desquelles le Bamabite fut enfermé, le 3 octo- 
bre 1687 9 dans la maison des pères de la Doctrine 
chrétienne , d'où il fut successiyement transféré en 
plusieurs maisons. Une malaldie survenue à madame 
Gujon fit différer jusqu'au 29 janvier 1688 l'exécu- 
tion de la lettre de cachet qui la concernait t elle fut 
confinée dans le monastère des religieuses de la Visi- 
tation de S'*" Marie , rue S. Antoine. Ses amies , du 
nombre desquelles étaient ni^dame de la Maisonfort , 
ebanoinesse de Poussaye en Lorraine, les duchesses de,* 
Beauvilliers , de Chevreuse et de Mortemar , toutes 
trois filles de Colbert, et la duchissse de Béthune-Cha- 
rost» fille de Fonquet, obtinrent par madame dé 
Mainlenon qu'elle put sortir de cette espèce de prison 
le 15 septembre 1688, après avoir transmis à Tarche- 
▼èque de Paris une rétractation de ses erreurs^ EU^ fiit 
présentée à madame de Maintenon. 

Comme cette rétractation n'empècba par la vision- Twijlmn^njri 
mire de faire des prosélytes , il &utçonni|itve sa doc- 
trine ; c'est d'autant phis nécessaire qu'on a souvent 
prétendu qu^elie est purgée de tout ce que celle du - 
P. Molinos renfermait de choquant* La base de cette 
doctrine était Famonr pur et désintéressé de Dîea, 
pour lui-même, en faisant une totale abstraction des 
récompenses qu'il promet et des- cbâtimens dont il 
menace. ITn seul acte d'un tel amour suffit, sans qu^on 
ail besoin de le réitérer, pour établir l'âme dans un ^ 
état de contemplation où la perfection suprême résuite 
.nécessairement d'un entier al^don aw voloii^és dir 
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vines \ cet abandon doit aller jusqu'à regarder comme 
pzoVenànt de k Tolonlë de Dieu les d^rdres que U 
corruption de la nature peut occasioner. Toute vo-> 
Ion te individuelle doit se perdre dans la volonté de 
Dieu ; la créature doit être indifférente À fontes choses, 
soit pour le corps , soit pour l'âme, pour les biens 
temporels aussi bien que pour les éternels. L'anéan- | 
iissement parfait auquel l'âme doit è|re réduite, ne lai | 
laisse rien qui lui soit propre ; la seule individualité 
peut causer le pécbé, ca r quiconque n'est plus, ne peut 
plus pédber. Aussi Tâme dans cet état ne peut pMS^ 
que jamais se confesser ; lorsqu'elle Teut s'accuser ^ 
elle ne sait ce qu'elle peu^ condamner en elle , à cause 
ile la perte enti&re do sa volonté en Dieu. . 

Msdame Guyou assurait qu'elle avait reçu du cid 
une autorité miraculeuse sur les esprits et sur les 
cprps ^ qu'elle voyait dans lelond des âmes, et péné- 
trait jusqu'aux plus petits replis du eœur; qu'elle 
souffrait de grandes douleurs pour les âmes coupables, 
jusqu'à ce que ^ par leur conversion d'abord , et en- 
suite par leur entr^ dans sa spiritualité, die les sit 
enfantées à son divin époux , avec lequel elle avait 
contracté un mariage spirituel dans les formes légales 
et par le moyen d'un comtrat signé* Dans ses ôises 
spasmodiques , elle recevait une surabondance de 
grâces, non pour eUex[ui en était toute pleine, mais | 
pour les autres qui approchaient de son lit pour sb | 
recevoir une effusion, seul moyen par lequel sa plé* 
nitude pouvait être soulagée* Elle çommuniquait 
cette grâce ipéme aqx personaes absentes' et fort ëloi-^ 
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une vive émotion , et rinvoquaient iuvoloQtaireiuent . 
sons le nom de mère. , 

Â l'instar du prêtre Amanry du treisième siècle » 
madame Guyon regardait les sacremeris comme inu- 
tiles i elle ne confessait que pour la forme , et sans 
|:epentir ni contrition t et si quelquefois elle appro- 
chait de la communion, élle y allait comme k une. 
table ordinaire. Ainsi que cet hérésiarque , elle ad- - 
metlait trois époques du christianisme. : le règne dii^ 
Père, avant rincamalion; celui dn Fik, depuis sa 
venue, et eofîn le règne du Saint-Esprit^ qui, en se. 
çommuniqnant aux hommes » devra leur finre accom- 
plir la .volonté de Dieu sur la terre , comme elle s'ac* 
çomplit dans le ciel, sans répugnance, sans résistance, 
san^xetardemeut et in£ûUiblement* 

Aussitôt que madame Guyon aperçut l'ahhé Féné- ,^^Veadon 
Ion , elle sentit qu'il s'opérait de lui à elle une filiation 
spirituelle, u J'éprouvai un je ne sais quoi, dit-^le, 
^li meiaiBait tendre à vemer mon cteur.dans \é sien ; 
ijiais je ne trouvai pas de «correspondance, ce qui me 
lisait beaucoup souflrir. La nuit, je souffris extrè- 
inement à soi|. occasion. » Le duc de BeaaviUiers^ 
gouverneur dn due de Bourgogne , pettt<-fils du roi , 
ayant, le 17 août 16^, nommé Fénélon précepteur, 
du jeune pnnce , cet abbé eut fréquemment des occa- 
i^na de voir madame Guyon , dont les discours ezal - 
tèreutson imagination. 11 faut que cette femme ait eu 
quelque chose de sédsûsant , et que ses mœurs niaient 

pas été tout-â-fatt aussi corrompues que nous sommes, 

» 
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portés à le croire , puisqu'elte sut entraîner l'homme 
. qui , par la puretë des siennes et par les douceurs de 

sa pidté, paraissait comme un prophète à la cour , où 
son esprit brillant et ses manières agréables arrachaient 
tous les suffrages* Faut-il dire arec le chancelier Da- 
guesseau : « Ce génie sublime, ëbloui par l'éclat de 
ses lumières, suppléant au défaut de sciences par la 
beauté de son esprit, et voûtant toujours paniHre 
philosophe ou théologien, ne fut jaraais qu'orateur? » 
pu faut-il reconnailrc la vérité du portrait que ce 
grand peintre, le janséniste doc de S. Simon, en a 
JJJ*»^ tracé t « C'était un esprit coquet, dit cet écrivain » , 
qui , depuis les personnes les plus puissantes jusqu'à 
l'ouvrier et au laquais , cherchait à être goûté et vou- 
lait plaire , et ses talens eii ce genre secondaient par- 
faitement ses d^ésirs. » Et ailleurs» : « Sa physionomie 
avait de la gravité et de la galanterie, du sérieux et de 
la gaité ; elle sentait également le docteur ', Pévéque et 
le grand seigneur ^ et ce qui y surnageait , ainsi que 
dans tonte'sa pérsonne > c'était, la finesse, Tesprit , les 
grâces , la décence et surtout la noblesse**.. Awec cela, 
une éloquence naturelle, douce, fleurie; une poli* 
tesse insinuante, mais noble et proportionnée ; une 
éloctttion facile, nette, agréable $ un air de clarté et 
de netteté pour se faire entendre dans les matières les 
plus embarrassées et les plus dures ^ avec cela, un 
homme qui ne Voulait jamais avoir plus d'esprit que 
•ceux à qui il parlait, qui se mettait à la portée de 
chacun sans le faire jamais sentir^ qui les mettais à 
* > \oj, vol. I^ p. Si% t Voj. vol. XII , p* 6X 
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l'aise, et qui semblait enchanter, de &çon qu'on ne. 
jjouvait le quitter ni s'en défendre.... Retiré dans son 
diocèse, il y i^^çut avec la piété et Tapplicatioa d'un 
pastenr^ avéc Fart et la magnificence d'un homme qui 
n'a renoncé à rien , qui se ménage tout le monde et 
toutes choses. Jamais homme n'a eu plus que lui la 
passion de plaire et au valet autant qu'au maître ^ ja^ 
mais homme ne l'a portée plus loin, avec une appli* 
cation plus suivie ^ plus constante , plus univers» 
selle } jamais homme n'y & plus q&tièrement réussi* 
L'ambition en lui surnageait à tout , penait à 
tout. ^ 

Ët à un autre endroit encore ^ : « Ce mervdlkux 
dehors n'était pourtant pas tout lui-même. Sans en- 
treprendre de le sonder , on peut dire hardiment qu'il 
n'était pas sans soins et sans recherche de tout, ce qui 
pôuyaitle conduise aux premières places.*.* Il mareha 
vers son but, sans se détourner ni à droite ni à gauche ; 
il donna lieu à ses amis d'oser nommer sou nom quel- 
quefois $ il flatta Rome pour lui si ingrate; il se fit 
conùdérerpar toute la société des. Jouîtes comme un 
prélat d'un grand usage, en iaveur duquel rien ne 
devait être épargné. ^ 

Enfin ^ : a Sa persuasion, gâtée par l'habitude, ne 
voulait point de résistance j il voulait être cru du pre- 
mier mot : l'autorité qu'il usurpait était sans raison- 
nement de la part de ses auditeurs^ et aa domination 
sans la plus légère contradiction j être Toracle lui était 
tourne en habitude ^ il voulait gouverner eu i<i«ilt(Ç^ 

I Voy. vol. IX, p. 347. • Yoy. vol. X(« p- ^ 
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qui ne read çiison 4 pmqnne , téf^er âtreetement de. 
plein pied, n 

l^evenons à nxadame Guyon. « On peut convenir, 
dît UBL éecivain firamçais^ que les iodUiations de soa 
âme finent testes pour la vertu ; mis ausn l'on ne. 
peut se dissimuler qu'elle avait tout à la fois au su- 
pr(^me d^rë cette excessive tendresse de cœur , cette 
farulante aideur d'tmagniatîoB et cette eouiUation de. 
sensilMlitë qui , trop naturelles i son sexe, en rendent 
s(>V)|Ve&t la faiblesse plus ibrte que toute la force de la, 
seule raison. Deoe le conflit que ces violeutes dispor 
sitions devaient avoir avec sa d^volîon si vivante dV 
mour de Dieu» il était bien difficile ({u'elle If préser- 
vât tonjottia de tomber eous leur dépendance, quand 
surtout 9 dans le déKre que ces perBdes ennemis lui 
causaient, elle croyait les soumettre à la piété, parce 
qu'dle leur en donnait le dehors et le langage. Par là 
^'expliquent les bîaarres eombSueisotts de son extra-, 
vagant mysticisme, et s'excusent peut- être jusqu'à un, 
certâio. point le^ chutes qu'elle, poum&t avoir faites , 
puisqu'elles en étaient les suites presque iuéfîtaUes. ». 
•TiSmImi!* Fénélon avait ^gagé madame de Maintenon à re- 
cevoir quelquefois madame Guyon dans la maison, 
de S. Cy r où la ttunequise avait fondë une institution 
pour IV'ducation de jeunes demoiselles. Madame. 
Gujon ne tarda d'y faire des prosélytes. Godet « 
évAque de<9uHrtreSy qui dirigeait aette maison ^ ayant 
découvert l'école secrète qu'elle y avait fondée, Ten 
fit chasser. Fénélon , qui de la. meilleure foi du mondç. 
avait donné dans ce mysticisfne, con^eiUa dors à mit-L 
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dama Giq^da de aoumeUre «es écrits à Bownet, cet 

aigle du clergé français. Le duc de Chevreuse les lui 
apporta ; la lecture de ces .ouvrages fit sur Bossuet 
une toute antre impression que le coailisaii dérot et 
l't')égant orateur en avaient tspéré. Le duc ayant, au 
bout de quelques jours ^ demandé au prélat y si y en les 
lisant^ il n'avait pas éptoaré des monTemens iiitë<^ 
rieurs extraordinaires : oui , répliqua le grand homme*, 
mais c'étaient des mouvemens d'horreur et d'indigna- 
tion pour les erreurs et les ilfaisiotts de cette dame* 

Bossuet déclara à madame Guyon, par une lettre, 
que la première chose dont il lui semblait qu'elle dut 
se purifier était la haute opinion qu'elle avait d'eUe- 
même d'après ses prétendues révélations; il l'engagea 
a regarder ses prédictions , ses visions et ses miracles 
comme des illusions de Pamour-propre. Madame 
Guyon répondit avec une si grande soumission que 
Bossuet la croyant revenue de ses erreurs , daigna li^ 
comuranier de sa main» 

Si sa d<|cilitë était vraie alors , elle s'en l'^P^^î^ ^.^'^l'f. 
bientM; oar, au mois de juin 1694 , elle pria madame 
de Maintenon d'obtenir du roi des juges de sa con- 
duite et de ses écrits* Le roi nomma Bossuet auquel 
il adjoignit l'ami de madame de Maintenon, Louis- 
Antoine de Noailles , évèque de Ghâlons , et , à la sol- 
licitation de Fénélon, Louis Tronson, supérieur gé* 
néral des séminaires de S. Sulpice, sous lequel Féné- 
lon avait fait ses études. Tronson étant retenu par ses 
infirmités dans la maison dé sa communauté à Issy, 
ce fut là que les conférepces eurent lieu. On les tii^^ 
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secrètement pofir les laicser ignorer à Varchevèque de 
Paris qui ^ait tf^pfé^enu contre madame Guyon 
çi contre FdaéloD. Harlay en eut cependant connais- 
sance» et, piur. une ordonnance dn 16 août 1694, 
proscrivit Vj4nafyêe dr Pormêon- mentale ân P. la 
Combe , et , sans en nommer Fauteur , qui ^tait resté 
anonyo^e, deux ouvrages de madame Guyon, le., 
Moym cauH eiirèB^facile pour Pormàon et un Cbm- 
meniaire du Cantique des Cantiques. 

Les commissaires. ne s'occupèrent pas.de Vexamen. 
des moeurs de madame Guyon, se teiiant à la décla- 
ration que cette dame avait faite à Bossuet qu'elle dé" 
testait les impuretés dont on l'accusait. Aussi lorsque^ 
dans rassemblée du cleigé de 1700, Qossuet rendit 
compte des conférences d'Issy , il dit : <c Pour les abo: 
mina tiens qu'on regardait comme. la suite dq ses prin- 
cipes, il n'en Cut jamais qoestioA, et cette personne, 
en témoigna de lliorreur* » C'est la phrase que Ram- 
say et le marquis de Féin'lon , biographes de rarclier 
véque de Cambi^ai, eX La Baumelie, auteur des Ddé- 
moires de madame de Maintenon , nomiqent un té^ 
moignage solennel rendiji à la puret^ des mœurs de 
madame Guyon païf^ une assemblée du clergé. 

Madame Gujon , effirayée par la démarche de Tar? 
çhevéque 9 se mit sans la protectiou de Bossuet dans 
un couvent de Meaux. Cependant examii^r la doc- 
trine de cette dame , c'était soumettre au scrutin cdie 
de Fénélon, Gelui-ci fiit constamment en rapport 
avec la commission, lui communiqua des extraits qu'il 
i^yait £iits des maiimc^ des saints qui lui parais^ef^ 
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iavorables au quiétisnic ; cependant il se soumit d'a- 
vance k la décision des commissaires , qui le ména- 
gèrent au point que le roi ignorant absolument son 
penchant pour les opinions de madame Guyon, le 
nomma , le 4 février 1 695 , à l'archevêché de Cambrai. 
Les commissaires s'accordaient sur trente-quatre ar- ,^^î|^**'*^ 
ticles auxquels, sur la demande de Fénélon j ils firent 
quelques l^ers changemens, après quoi le nouvel ar- 
chevêque les signa avec eux le 10 mars 1695* Les 
évêques de Meaux et de Châlons condamnèrent alors, 
par des ordonnances particulières, les écrits de ma- 
dame Guy on , toujours sans la nommer* 

Bossuet croyait cette dame tellement revenue de 
ses errrars, qu'il lui accorda une pemûsmn d'aUer 
aui eaux; c^étail une ruse dont elle se servit pour sé 
soustraire à sa juridiction j car, au lieu d'aller aux eaux 
de Bourbon', elle se cacha à Paris ; mais le roi, instruit 
de cette snpeveherie> ordonna de la rechercher. Le 
27 décembre 1695, elle fut conduite au château de 
Vincennes : on sut par les papiers qu on trouva chez 
elle que son intention avait été de se remettre en corn?* 
munication avec le P. la Combe. 

Bossuet et Fénélon travaillaient alors à des ou- urouineri* 
vrages immortels, le premier, à wa Instruction ^r^«"*>»"* 
les étais doraiwn^ l'autre, à son Explication de» 
maximes des saints, Bossuet, avant de publier le 
sien , le communiqua à plusieurs prélats et é Fénélon 
lot-mème. Pour en prévenir Feffet, Fénélon fit im- 
primer en grande hâte le sien. Ce sont ces deux livres 
qui brouillèrent deux grands écrivains dont la France 
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s'honore y et qui donnèreot lieu à un scandale dont 
ne peuvent que gëinilr cens que le ea^aétète âevé et lé 
E^e ardent de Bossuet poui^ la religion et la yérité ^ 
son courage, son inébranlable fermeté et son stilel 
noble, éloquent, sublime ont rempli d'admiratioii ^ 
et qui toht toucbës de k pieté, dé l'humilité, de la 
simplicité et des grâces de Fénélon , qualités qui se 
îetroùTent dans tes écrits comme dans son caiactèite*! 
Comme lel historiens se trdavent forcés de choisir 
entre ces deux beaux génies celui qu'ils doivent blâ- 
mer , la plupart de ceux du dix-huitième siècle se sont 
déclarés contre Bossuet i c'était naturel $ le défèmeur 
de la religion sur laquelle les trônes sont fondes , ne 
devait pas éprouver de faveur auprès des philosophe9.3 
il a été accoté de despotisme, d'intohanmce , d'injus*^ 
tiice; on est allé jusqu'à supposer que la gt^ande âme 
de l'auteur de l'Exposition de la doctrine , etc., etc., 
de l'immoi'tel Discours sur l'histoire universelle, To- 
ratedr k plus sublime qné la France ait possédé, a été 
jaloux de l'auteur de Télémaque. Dans le précis qué 
novs donnons de l'histoire du qulétisme^ laissant de 
c6té tout ce qui est personnel anx deux grands antagO'< 
nistes , nous nous bornerons aux faits généraux; mais 
écrivant au milieu d'une nation qui, parveiiueà un 
degré remarquable d'instmction , est pourtant imbuef 

de beaucoup de préventions , et qui a des motifs pour 
nepas aimer l'auteur de l'Histoire des variations , etc. ^ , 
nous devons à h( vérité de déclarer qu'après avoir lu 

' Il faat êc rappeler que cet ouvrage a ëië écrit dans TAllemagoe 
profitante. 
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les ouvrages des deux partis, nous avons trouvé la 
concloUe de Bossaet parfaitement correcste , confbnné 
à ses devoirs épiscopaux et au titre de père de rÉglise 
qu'il a mérite. La conduite de Fenéiou nous a paru 
au contfaîre celle d'un bomme pheé dans une fausse 
position, dont rimagînation est continuellement en 
guerre avec la froide raison^ et dont la dévotion, tou* 
jours vraie y parce qu'elle part du cosur, est souvent 
abandonnée par les lumières dé Tesprît* Il n'a pas mé- 
rité d'être le héros des incrédules et des ennemis de 
tout pouvoir légitime*, mais nous ne pouvons l'ab- 
soudse du reproche d'être descendu quelquefois jus- 
qu^à des intrigues : nous en trouvons la cause dans la 
faiblesse de son caraotère, persuadé que son cosur eu 
était inoocent et ne connaissait pas l'hypocrisie. 

Louis- Antoine de Noailles , un des j uges de madame 
Guyon, avait été nommé, le 19 août, archevêque de 
Paris» Âii moyeu d'une déclaration rédigée au nom 
de madame Guyon par Tronèon , et qu'elle signa le 
28 août 1 696 , l'archevêque obtint , au mois d'octobre, 
de Louis XIV, qu'elle sortirait de sa prison, à condi- 
tion de demeurer dans lin couvent de Paris où elle 
jouirait de toutes les commodités, ayant avec elle ses 
cUttz femmes de chambre» Elle y resta jusqu'en 1701 
ott 1703 ; exilée alors auprès de son fils , à Disièrs près 
Blois, elle y vécut jusqu'au 9 juin 1717, obscurément 
et sagement ^ livrée à la dévotion , et ne fittsant paÉ 
(Mirler d'elle. 

Il faut observer que dans la querelle dont nous TiP« j«>>iiiic!i 
nous occupons^ les Jésuites se déclarèrent pour les iHmrFeii«oB; 
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Quiëtistes, peut-être parce que les Jansénistes avalent 
pris parti contre eux ; mais aussi parce qu'ils voyaient 
dans l'archeTèq[iie de Cambrai le prékt qa'ik pou- 
Taient oppoéer aye<5 le p\ui Ae succès à celui de Paris 
qu'ils n'aimaient pas ^. comme nous verrons ailleurs» 
JLeur coll^ de Clecpu>iit (aujourd'hui 
Grand) approuva l'ouvrage de Fënëlon, qu'il leur 
avait coummniqué en manuscrit > et promit de dé- 
fendre, si elle était attaquée 9 U doctrine qu'il renier** 
mait. Âdnsi ^énélon eut un puissant proteoteor aii- 
près du roi dans le P. la Chaise, son confesseur. 
i>uiiiU:«ùoa L'Explication des maximes des saints parut à Paris ^ 
aMMintv au mois de fanvier 1697 9 pendant que l'auteur était 
à Cambrai. Le contenu de ce livre était sous plu- 
sieurs rapports conforme à la doctrine de madame 
Gujràn, mais à sa doctrine purifiée. U enseigne que la 
saiuteté èt la perfection chrétienne consistent dans 
l'oraison passive ou de quiétude j que cet état de con- 
templation consiste hii-méme dans le pur amour qui, 
nèn-leulement justifie et purifié l'âme par' lui-même, 
mais est encore le plus haut, degré de la perfection et le 
terme où elle aboutit. U enseigne qu'il est permis en gé- 
néral, et par conséquent possible, d'avoir un amour de 
Dieu entièrement indépendant du molif du salut et du 
désir de la béatitude étemelle^ il regairde cet amour 
comme le seul qui soit pur. et parfait. Le pur amoàiKy 
dit l'archevôque , fait lui seul toute la vie intérieure, 
qui est l'unique principe et Tunique motif de tous les 
actes délîbéréi et méritoires \ éet amour devient tour- 
à-lour toutes les vertus, et n'en veut aucune en tanttr 
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V 

que vertu. L'ainoiir pur et jaloux fait tout ensemble 
qu'on ne veut être plus vertueux, et qu'on ne l'est ja- 
mais tantqne quand on n'est plu» occupé de Fètre; 
ansst les sahits mystiques ont^ib exclu de cet état les 
pratiques de vertu. Dans la contemplation pure et di- 
mte» l'àmene s'occupe volontaifement d'aacnne idée 
.Umstée et particulière sur la divinité; elle ne s'arrête 
qu'à l'idée purement intellectuelle de l'élre illimité et 
innommable qui est sans bornes et sans restrictions. 
• 'La publication de ce livre fit à Paris nne grande 
sensation qu'on eut soin de cacher au roi. « Personne, 
dit le chancelier «Daguesseau y personne n'osait parler 
an foi des effets ^ -non pins que de la doctrine de ce 
livre* On craignait le crëdit de Parcfaevèqne die Gam- 
brai) du duc de Beauvilliers et de tout ce qui l'envi- 
ronnait. On craignait même celui de madame de 
Maintenon , que l'on croyait encore gouvernée par 
eux. Pontchartrain ^ fut le seul qui osa rompre ce si- 
lence trop politique. U jeat le courage d'avertir le roi 
^'il se formait à la cour^ et pres(|ue sous ses yenx, un 
parti redoutable à L religion, pernicieux aux bonnes 
mœurs et capable d'introduire un fanatisme aussi fa- 
tal à VÉisJm qu'à l'état. » 

Le roi fut effrayé et affligé de cette découverte ; il 
ût des reproches à l'évéque de M eaux de ne l'avoir pas 
informé des principes de Fénélon avant sa nomina<- 
tlon à l'arcbevècbé de Cambrai. Le P. la Ghabe s'ef- 
for^ en vain de persuader au roi que le livre de l'ar^ 

' Loois Pkelypiftitt de Pontdwriraimv fecrél»irt*d*âftt vjknî le 
iMpartenenk 4m affaires ecclësiaitii|ûës. 

xxviu. ii) 
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obcvéque de Cambrât était orthodase^et qùè temx qui 

le condamnaient étaient des Jansénistes. Le confesseur 
obtint que le cardinal de Jansoa, ambassadeur du roi 
à Rome, fût remplacé par le eaisdinai de Boâtlkn, 
neveu de Turenne et ami de Fénëlon. L'mrehevèque, 
par la raison ou sous le prétexte que la province de 
Cambrai n'avait été acquise qa'en 167^9 sa diéiropole 
jouissait encore du privilège Ûé Fkmnëdiatete , de^ 
manda , et Louis XIV, sans y consentir iormellemeai, 
sonfint que la cause de l'ârchevéqne fukiéléféBée A 
Rome* 

Innocent Xll établit, le 21 août 1697, nnecommis- 
f4 ém à Morne. 3100 dc tbéologieuscbargée d'examiner i Explication de» 
«atiines des saints. On ne saurait nier qu'il ne futmW 
en oeuvre de part et d'autre des intrigues pour faire con- 
flamner ou absoudre ce livre. L'auteur demanda quil 
fiif jugé sur upe traduction latine qu'il en •arrait £iite ; 
mis comme on remarqua qu'en plusieurs passages ^Ic 
s'écartait dcf l'original français, sa requête fut rejetée. La 
commissim ayani-tffmipé son travail, la eansefut^m* 
mise à la congrégatiMI du Saiiii Office dont la première^ 
séance se tint le 19 mai 1698. Cette congrégation y 

4 

composée de quatorze cardinaux du nombre desquels 
était le cardinal de Bouillbn, tint jusqu'au S$ depfem* 
bre cinquante-deux séances, à seize desquelles le pajie 
assista^ ... 
^CMftuimAi Boàiuet transmit au pape une lettre ifèi^ite le' 

avrir 1698 par le P. la Combe à madame Guyon, par 
laquelle ce religieux reconnut qu'il j avait eu de l'illu- 
sion, de l'erreur et du pé<Aé dans certaines ebôses qui 
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ttaieril arrivées avec trop Je liberU; entre eux. Il faut 
dire pour qu'on puisse apprécier le mérite de cette 
Ofwfisssiott qne la letive fitt écrite- en. pruoii^ mais il 
fimt aussi ajouter que la prétendue folle dans laquelle 
Je P» la CoQpi^e doit être tombé , ne repose que sur 
une assertion de Voltaire , auk>rité rien moins qn'ii^ 
vtouable. Au reste la lettre du Barnabite ne pro^ 
çifra pas la liberté à. sou auteur, qui resta eu prison 
|psqn'à sa mort arrivée en 1714» 

Le 50 mai I6989 le sous-prëcepteor du duc de ^^^^nf a" ia^ 
Bourgogne, qui était l'abbé de Beaumont, neveu deg;;;;^'; 
F^i^élon^ et trois autres quiétistes placés auprès du 
petit-fils de Louis XI V9 furent destitués* Fénéion, re- 
légué dans son diocèse, conserva le titre de précepteur 
et la pension de 12)000 livres qui y était attachée* Le 
duc de Beauvilliers se maintint dans la place de gou- 
verneur par une espèce d'abjuration; le P. la Chaise 
connut aussi que le livre des Maximes renfermait des 
erreurs* 

Le 12 mars 1699, le pape, conformément à l'avis de coa<îamii.iion 
la congrégation^ donné malgré l'opposition du cardi- M^im», im. 
pal de Bouillon, pronon^ le décret par lequel vingt- 
trois articles du livre dea Maximes furent condamnés 
comme scandaleux , dangereux et erronués -, on ne se 
servit pa84u terme d'hérétique, afin de faciliter à Far'* 
^evèque sa soumission* 

Averti de ce jugement, Féoélon écrivit le 4 avril 
au pape, qu'il avait préparé un mandement par lequel, ^ 
adhérant humîblemttt à la censure apostolique, il 
çondapin^rait simplement, absolument et sans restric- 
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tiolly ni ombite de ïè^riction , le Ihte des Maiimes 

avec les vingt-trois propositions qui en étaient extraites. 

La publication du déoret éprouva quelque obstacle, 
parce qu'à Rome on lut aVait donné la forme êfm 
bref, sous laquelle onn'( tait pas accoutumé en France 
(le recevoir des décisions de foi. Cependaxit le roi 
passa outre, et accorda à Fénélon la permission 
avait sollicitée depublier le bref. Le 7 avril 1699, Fc- 
nélon monta en chaire, prêcha sur la soumission due 
à rÉglise, annonça la condamnation de son livre, ré- 
tracta son opinion el déclaira qu'il se soumettait ait 
jugement du pape. Deux jours après ^ il publia un 
mandement dans le môme sens et adressa aU pape une 
nouvelle lettre de soumission. Cette soumission pamt 
insuffîsante à quelques cardinaux, parce que rarchevô- 
qitene parlait ni de repentir ni deconviction, mais seu- 
lement de son obâssance et de sa dociUtë ; nëanmolhs 
le pape s'en contenta. Louis XIV, pour remédiera 
l'irrégularité de la forme du bref, ordonna aux arche' 
vaques de son- rdjaùme d'assembler lenrs suffragans 
afin qu'ils pussent recevoir et accepter le bref comme 
une constitution apostolique. Dans toutes les dix-sept 
provinces ecclésiastiques on fit dés dëclaiMîona pour 
maintenir les libertés de l'F^glise gallicane qui pou- 
vaient paraître CQxnpromises soit par la forme du bref, 
soit par quelques expressions qu'il cenfermaît; dans 
toutes on accepta unanimement la constitution apos- 
LacoQtiUo- tolioue* Les prélats allèrent même plus loin : ils corn- 

titfn iu pape * ^ • i i i 

Fiance » prircutdatts la condamnation du- livre des Maximes, 
tons ks écrits assez nombreux que l'archevêque de 
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Garahcai avait .publiés pour la justifi^tion de Tou- 
mge èondaronë* Tel fbt même l'avis unanime des 

trois ëvi^ques d'Arras, de Tournai et de S. Orner, for- 
mant la province de Cambrai^ et quoique Fcnélon eût 
fortement comliMittii Fopinion deses sufiragans , il ne 
refusa pas de signer leur di^ret en sà qualité de prési- 
dent. Ëu Qonséqpience le roi donna le 4 août des lettres 
patent^ pour curdonner Texécution d« la copstiiution 
en fome de bref et pour supprimer le liire des Maxi- 
mes et tous les écrits qui avaient été faits, imprimés et 
publiés ponr.sk défense des propositions qui y sont 
coatenues, et qni ayaient été condamnées. Le parle- 
ment enregistra les lettres-patentes, le 14 août, avec 
des fésenressnr. l«i forme. Daguessean, alors avocat gé- 
néral, prononça à cette occasion un discours immop* 
tel sur la splidité des maximes de l'Eglise gallicane. , 

Le cardinal de Bouillon fut puni des entraves que c^.^t'I.T'j^ 
contre la Tolonté du roi il avait mises â la célérité de la 
décision de Rome dans Tafiaire du livre des Maximes. 
Le prince de^ Monacole remplaça comme ambassadeur 
de^FraoQe» Ayapt. dessemçi le roi dans une autreaf- 
&ire qu'on solKcitstit à Rome, le cardinal, fut rappelé 
par ordre, du roi du i2> niai 1700 et exile dans une de 
ses abbayes, soit Glupy aoit Tpuwius à .sqn cboix. Il 
retarda son départ parce qu'on s'attendait, à la mort 
prochaine du cardinal Cibo, par laquelle Bouillon de- 
viendrait doyen du sacré collège. 11 était effectivement 
à peu de distance de Rouie lorsque Gibo mourut : aus- 
silôt il retourna à Rome. OITensé de sa désobéissances, 
Louis XIV lui fit demander^ le 27. ao^t^ la démissiMA. 



■ 
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de sa charge de grand auiadtiier de FraliGe et k' çor- 
don du S. Esprit qui y est attaché. Gomme, sous fié- 
texte de Tinamovibilité de la charge de grand aumô- 
nieTi il ëluda d'obéir, un arrêt dii conseil da il ^p* 
tembre le dëponitta de la charge et du cordon , et or^ 
donna la saisie de tous ses biens séculiers et ecclésiasti- 
ques. Le cardinal se ravisa enl701 , rentra en France, 
se rendit à son exil de Cluny oh bientôt après il obtin| 
la main levëe de ses biens et de ses béiiëfices. H eut 
même à plusieurs reprises des permissions de se rendrez 
moment^mément datis ses abbayes, et même là permis- 
sion de se rapprocher de Paris, èatos pouvoir y entrer. 
Sa vie à Cluny fut une suite de procès avec les reli- 
gieux réformés de l'ordre de Cluny qui ne voulurent 
pas lui accorder l'autorité de général, parce qu'il n'é- 
tait pas moine. Ces procès retentirent aux tribunaux 
dn royaume et occupèrent même le conseil da rd! : le 
cardinal les perdit à toutes lés instances* 

La perte d'un procès auquel il attachait la plus 
grimde importance , le mit d|ins une rage quî-s'exhalà 
en imprécations. Il se lêndit à Arras , où il avait 
l'abbaye de S. Waast j de là , feignant d'aller voir 
son abbaye de Vigogne, il s^évada et se jeta dans leç 
bras du prince Eugène et dé fifailbof ongh^ qtii com- 
mandaient les armëes des ennemi^ du roi dans les 
Pays -Ras. 

Le 22 mai 1710, il adressa k Louis XIV la lettre 

suivante : « Sire, j'envoie à V. M. , par cette lettre 
que je me do nue Tbonneur de lui écrire , après dix 
ans et plus des plus inouïes^ des plus injustes et de^ 
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moins méritées soulFrances , accompagiu es durant 
tout ce temps de ma^ part de la plus constante et peut'p 
étrt tfOf> outrée (noii'-^eiilsaMiit kXégBocà deDku et 
8Ôti Eglise) patience et du plus profond silence; 
j'envoie , dis-je, à V. M. , avec un très*profond rt^^ 
pee^ la dénûwm TcdonUire (qui ne peut être 
gBiMée par personne comme Faveû d'uiï crime que je 
A ai pas commis) de ma charge de grand aumônier de 
Fnnoe .èt de ma digttHë -d'^m deâ iièaf pvélata com^ 
lEbixiâton de Tordre ém, S* Esprit , qui a l'hoimieut 
d'avoir V. M. pour chef et grand maître^ ijui ajurd 
flurkiMâiilB ÉifàÈgiesj le {our deison iacre, l'eiacte 
dbtemilioirdeB sMttiidudk Otdre; eh eonaëquetiee 
des<juel$ statuts , je joins dans cette lettre le cordon et ' 
k croix de Tordit du S. Esprit» que , par tjespeet et 
^ioufoissloii pour V. M. J'ari tonjodis portés «ouffines 
habits depuis r«irrôt que V. M. rendit contre moi, 
ahsent et non entendu , dans son conseil d'en h«ut^ 
le 11 septembre 1701. En conséquence de ces ditax 
démissions que j'envoie aujoui d'hui à V. M. , je re- 
prends par ce moyen la liberté que ma naissance de 
prifloe étranger «fils de souveraiâ , ne dépeiidaiit\^e 
-d» Dieu , et ma dignité de cardinal , ovôquè cïe 
sainle Eglise romaine et doyen du sacr^ coilùge, 
éiréqùte d'OHie^ preiiiier suffin^gânt de l'Église ity- 
^MWdy ùiè iÊ6Êitiët/t nattireHetvent, KbeHë séeulièré et 
ecclésiastique, dont je ne suis privé volontaire- 
m^t.qtief pu' Us ifiva serniens que je fis enti^ les 
iàiikis de W. M.\f en 1671 : le premier, péMt* là 
charge de grand aumônier de France , la première des. 
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quatre grandes chasses de sa maisoii et de la cou- 
ronne ; et le second serment > pour la dignité d'un 
des neuf prélats 9 commandeurs de l'ordre du S. £s* 
prit ; descpids sermens je me suis toi^oius trés-fidèle^ 

ment ci Ucs-rcligieusement acquitté, tant que j'ai 
possédé ces deux dignités , desqu^es je me dépose 
aujourd'hui Tolontaixement, et arec une telle fidélité 
aux ordres et aux volontés de V. M. , en tout ce qui 
n'était pas contraire au service de .Dieu et de son 
É^ise-f que je désirerais bien en a?oir< une semblable 
à IVgard des ordres de Dieu et de ses volontés ^ à quoi 
je tâcherai de travailler uniquement le reste de mes 
jours 9 servant Dieu et son ËgUse» dans la première 
place après la suprême , où la divine Providence m'a 
établi, quoique trés-indigne 9 et en celte qualité qui 
m'attache uni<pienient au saint-si^e, j'assure V» M» 
.que je suis et serai jusqu'au dernier soupir 'de ma vi% 
avec le plus proioud respect qui est du à la majesté 
royale^ etc. 

Le roi 9 indigné de cette lettre,' ordonna à Dar 

guesseau , procureur-général , de poursuivre le car- 
ilinal comme coupable de félonie , et rendit.dans son 
con^il'd'en haut un arrêt qui mit entre les msinsdu 
rpi tout le temporel du cardinal. Le parlement le dé- 
créta <le prise de corps, et rendit, le 2 janvier, un 
arrêt portant commission an lieiitenant*général de 
Lyon de visiter Pabbaye de Gluny et d'y fiiire hlSsr 
et effacer toutes les inscriptions que le cardinal y avait 
fait placer pour l'illustration de ss.ftiai9on. Le. roi fit 
rayer dans tous les registres des curés, de Paris , 
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Fontainebleau y de S* Germain et de Versailles, la 
qualité de prince que le cardinal y avait prise , et en- 
lever à Tcglise de l'abbaye de S. Denis les armes des 
Bouillon partout où il les avait mises à la chapelle où. 
le maréolMl de Tucenne est enterré. A l'époque de la 
mort de ce héros , Louis XIV, tout en honorant sa 
mémoire, avait défendu de lui donner le titre de 
prince et de placer ses annes A son tombeau ; n^n- 
moins la famille avait plus tard obtenu des moines d'y 
pouvoir glisser ses armes. Au reste , on ne donna pas 
suite au procès du cardinal* 

Ce pràat mourut à Rome, le 2 mn 1715 , et des 
lettres d'aboUtion furent accordées à sa mémoire ^ le 
10 mai suivant. 
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Guerre pour la succéssion Espagne; traités de 
paix d Uirechti de RaskuH ei d» Baie, 

i. Différent^ sur la sucoeuion dCEspagnêU aiHance^ 
fohnéàa eomire la Fhtnee* 

^ kÎ^'^!!^ Charles 11^ dernier prince de k ligne èinée de h 
maison d*Aiitrîdie, régnante en Espgne, ëta'lit mort 
le 1^*^ novembre 4 700 , sans laisser ni descendance, 
ni collatéral^rordre de succession castillane alon reçu 
en Espagne appelait au trône Marie-Thérèse^ reine 
de France, sa sœur aînée, ou plutôt la descendance 
de cette princesQc ^ car elle-même ne vivait plus. 
Tnitë d« Il est vrai que par contrat de maiiaffe confirmé par 

VieniMde 1668, . * . . . 

(«laiiriiiQpar-la paix des Pvrënëes, l'infante Marie-Thérèse avait re- 

fage fiilur de J« * J ^ 

jAiee»- noncé pour elle, ses enfans et descendans, à tous les 
droits que sa naissance lui donnait ^ mais si cet acte 
était valide pour l'infante, parce qu'il dépend, sans 
doute, d'un individu de renoncer à un droit , ou , eu 
. d'autres termes, de refuser une charge que la loi 
fondamentale de son pays lui impose, il était nul 
quant à ses enfans, puisque le droit de succession leur 
venait non de leur mère, niais de cette même loi fon-. 
damentale. Louis XIY avait prouvé, en 1667 , qu'il 
no regardait pas la renonciation de la reine, son 
épouse , comme valide. 
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jSnpposant qu^elle le fût 9 la fiuccesûaji d'Espagne 

Mftrie-Tfaërèse , et à ses enfiins, ou phMt à k ftlks 
unique qu'elle avait donnée à l'empereur Léopold , 
son ^pottx) c^r itk étoU inarle-eii i6F2« 

A tme ëpoque où les devf infrutar, Iteie^TliMse 
et Marguerite-Thérèse, vivaient encore ^ les deux 
beaux-frères , Loi^ XIV al; Léopold l""' 9 s'éUieut aet 
^rdës sur la succesaioii future de QisrlesII, ftérs dé 
leurs épouses. C'était dans le temps où Louis XIV 
faisait valoir, les armes à la main prétendu droi| 
4e déyplation, et qae^ "ptnx mettre deei bocnes à m 
conquêtes, les puissancis maritimes négociaient la 
Tripk-AUiance. Ce fut alors que le roi de France 
diBi^ea le ehevalkr de GranepivOlef soà «ésîdent à 

Vienne, d*y proposer un. partage éventuèl de la mo- 
narchie espagnole, qui non-seulement préviendrait 
toute couteslatiw à la mort dn roi d&pagnê, mais 
mettrait aussi fin à k guerre d'alors, puisque la 
France renoncerait, moyennant quelques cessions, à 
k conquête des Pajt-fiss^ dont k tiaité de partafsp 
lui assurerait k posteferfou kâw^^ 

La négociation se traita avec les princes de Lobko- 
witz et d'Âuersbeisg} ou k oQudaisti am k plus 
grand secret* Elk ne dura pas deux mois; le 19 
janvier 1668, le traité fut signé j le 29 février, les ra- 
tifications furent échangées. Oi| j convint des condi- 
tions auxquefles k roi ferait k paix avec FEspgne , 
et 1 empereur envoya le marquis de Grano à Madrid 
pour xepvésenter à Cbarks-Il k nécessité de les ae- 
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cepter. A l'ëgard du partage éventuel , Louis XFV eut 
dans aon lot le ceste des Fayft-Bes ^ la Franche^Comté, 
la NavamL et m dëpendhiiioes^ la place de Roses 9 tes 
De»x-Siciles . les Philippioes et les places d'Afrique ; 
l'empereur devait avoir toutea les autres provinces de 
la monaniliie> espagnole. Les deux parties promirent 
que, quand le cas arriverait, elles s'assisteraient réci- 
proquement de Jeurs forces de terre et de mer pour 
se mettre en poslession des états compris dans les lots 
respectifs ; que s'il naissait des enfans au roi d'Espa-' 
goe ^ ^ le traité n'en subsisterait pas moins pendant 
six aua encore; que les demi originaux du traité se- 
raient déposés entre les mains du grand-duc de- Tos- 
cane. La dernière disposition fut changée par un ar- 
ticle séparât et duu^ partie contractante eut un, 
exemplaire du traité que les monarques gardèrent 
entre leurs mains. 

Ce traité resta secret pour tous les historiens» ex- 
cepté le marquis de Torcy qui en dit quelques mots 
dans ses Mémoires, d'après lesquels Voltaire en a 
padé très^vagoement. Le traité même n'a pas été pu- 
blié , mais on en connaît les circonstances d\ine ma- 
nière authentique ^. 

Lorsque trente-deux ma après ces négociations » le 

' CliarlM ilf oiarié «lepois onie ans, a*«v«itpas il*enCîinl» 
* Par QB fragmanl rBistoire inanaaerîte de la négociation «lu 
Irailë (TAîs-la-ChapeUe , de 1668. par S. FftET, diefdu âéftU des 

'archires ëtrangère.t ; fragment que le ^i-néral (^RïMOAru) a public', 
%o). VI des Œuvres de Louis XIV, p. 403. Chaque fol$ qu*il y est 
4|ueslioD dci 6i«aBois> il fout^ «eioo ioate apparence, lire Génois. 

t 
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«Mis prévu'arriva f les circonstances avaient cntiéremint 
changé , et, U ne fut plus question de la eonveniion de 

Vienne. Long-temps avant le décès fl( Charles II, on 
savaitque le roi de France et Tempereur se mettraient 
snr les.rangs pour prétendiez lit succession* Léo^Id 
avait trois moyens pour fonder ses droits : les pactes 
4e 5a maison , les droits de son épouse et ceux 4c sa 
naissance* 

Diaprés les pactes de famille , une bràriche de la „.,^2''a A«- 
maisoQ d'Autriche venant à manquer dans les mâles , L'^hie!l!)rr 
la succession appartient aux: miles de l'autre, « Tes- 
clnsÎ0* des fenunesqni n'y sont appelëès qu'an dëfimt 
total des snâles. Mais comment ces pactes auraient-ils 
pu déroger à la loi fondamentale de l'Espagne ^qpi »ne 
vent pas pass^ dNme lignQ>dans>ine antncT « ànssi - 
long-ieaips cjue dans la première il y a ua hériti<^r 
soît infant» soit iolante? Ce moyen était nul* 

L'épouse deLéc^ld él«it la*iiéritable hërttîèn^, en 
supposant que la renonciation de la feue reine de 
France exclût sa postérité* Alais l'empereur, ne i^ui^it 
pins valoir les droits de son ^o«|^ pprop qu'après aa 
mort, ils avaient passé à leur fille unique, larchi- 
duchesse Marie -Antoinette qui avait donné nais- 
sance à JosepbrFevdinandt prince Rectoral, de Ba- 
vière, Trai héritier, dans cette^upposition , de la roo- 
}iarchie espagnole. Pour exclure. ce prince , JLéopold 
lui opposa Tacte par lequel sa osèrei en épousant l'é- 
lecteur de Bnvière , avait renoneé à tous les droits de 
succession que sa naissance lui donnait. . • 

Ecartant ainsi ^ par*saile d'une doid)le renonciur 
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. lkln> les en fans de la reine de France et son propre 

|)etit*fils9 Ldopold rereiMiqna pour lai-même* la mo-' 
narchie espagnole , en vertu des droits de Marie- 
Anne, sa mère, fille de Philippe III, roi d'Espagne, et 
iaHle' de Charles II , à laquelle la saccession ayait été 
assurée, à l'exclusion des enfans de France, par son 
contrat de mariage et par des testamens des rois d'Es- 
pagne. Il avait, de son troisième mârîage avec Élëo- 
nore-MaddeWie-'Tliéirèse , princesse Pblatine de Nea- 
bourg, deux fils, les archiducs Joseph et Charles. 
L'alné, qa'il avait &il-41ive rot dés fiomaîns dès Taii 
16901 , devait lui httteéâtt dana les fNMiMssiotis h<frédî-^ 
taires de sa maison, et'il destinait au cadet le trône 
d'Espagne^ - - - ^ 

Premier t«t. CSéAnMau cvî Ai sa <iiiDfleieniBè>' Gliaflëj^ II À , è Cie 

tamrat de 

cju^rie» lté qa*T\ parait, en 1696, un testament secret par lequel il 
institua le prince électoral de Bavière son héritier 
«ntvefsel* L'empet«aT',< par nHe ambassade extraor- 
dinaire, sollicita la rëvocâtïon de ce testament, à l'exis- 
tence duquel la maison d'Autriche crojait (car ce ne 
Alt qbe par k,«aité qu'on essaya de répandre des^ 
doutes à eel égard). L'«fiiibaS8adeui^> seftondë par la 
reine^ obtint la révocaticoï du testament, mais Char- 
les n refesa de tester 'en faveur d'un 'archiduc, à 
mtÂM que Pdnperanr'ià'eiiToyât «ce pmcs en Es- 
pagne avec un corps de 10 à 12,000 hommes pour 
aervir è la défense de la Catalogne. La lenteur avec 
laquelle on donna aoittt^ de la part de la cour de 
Vienne , à cette négociation , laissa le temps à 
Louis XIV de la faite manquer. AuiiitÀt que la paix 
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» , 

âe Ryswick fut condue > ii ût dédaser à Madrid qnll 
regarderait comme un acte d'hostilité tout ce qu'on 
ferait pour disposer de la succession d'Espagne au 
préjudice des enfans de France. Charles II n'osa plus 
tester em faveur de Farchidoc* 

Cependant les nombreuse^ difficultés qui s'oppôse- PivniitriiMis 
raient à l'élévation d'un prince de son sang au trône 
d'Espagne ne pouvant ëchappeir à la prévoyance dé 
Louis XIV, il prit im parti qui devait coneOi^ le 
véritable intérêt de sa couronne et le maintien de la 
tranquillité générale. Guilkume III, roi de la Gratide^ 
Bretagne, prévoyant dé son oAlë qn^il né pourrait 
pas porter la .nation anglaise à entreprendre encore . 
niie fois nue gtierre continentdle , pour 'empêcher 
Louis XIV de s'emparer de la suecesfeion , pensa qu'il 
était plus prudent de faire à ce monarque quelques" 
concessions partielles pour Obtenir sa renonciation à la ' 
totalité. IlpiAfal'oreilleenoonséqueDCé afux onvertûté» 
qui furent faites au comte de Portland , son ministre 
à la cour de France , par MM. de Pomponne et de 
Toréy. U s'ouvrit une n^ocîatton qui fut suivie à la 
Haye par les comtes de Tallard et de Briord, et abou- 
tit à un traité entre la France, la Grande-Bretagne et 
ks Étiils-générauz , le^l » signié le 11 octobre 1698 , . 
est connu sous le nom de pfmder tratié de partage, 
. Voici les principaux articles de cette convention : 
Le royaume des Deux-Siciles avec les ports de Tos-' 
cane (San Stefano, Porto-Eroole, Orbitetlo, Téla«« 
mone , Porto-Longone et Piombino) , le marquisat de 
Final et la partie de la province de Guipuscoa , située 
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au nord des Pyrt'neevS , nommément Fontarabie , 
S. Sébastien et le port du Passage, furent assurés au 
jauphîn* L'archiduc Charles devait aToir le duché dei 
Milan. Le reste de la monarchie espagnole fut adjugé 
à Joseph-Ferdinand , prince électoral de Bavière. 
Admettre le principe de ce partage» c'était recoo-" 
naître la nullité de la renonciation de rarchiducheaie 
Marie- Anloiuette , et par suite de toute renonciation* 
L'électeur de Bavière , père du jeune prince, lui fut 
subatiloë dans la succession de cette mon a r chie» Si 
une des parties intéressées refusait d'agréer ce traité , 
9a portion devait être mise en séquestre entre les 
mains des^uyemeurs espagnok de ces provinces , et 
si elle inquiétait les autres ^ les alliés devaient réunir 
leurs armes contre elle. 
s<>cona ie>u« L'élccteuT de Bavière accepta aane hcailer $ .mais le 

meut de Cbar~ . * 

iMiMiBS.. roi d'Espagne, qui répugnait k tout parla^ de sa 
monarchie, aussitôt qu'il connut ce projet^ assembla 
uiteons^ eEtraor^aire, à l'issue doqueL il £t un 
■ovveau testament. Le pdnoe Rectoral de Bavière fiil 

institué héritier universel de tous ses états , et la ré- 
^ficci pendant la minorité de ce prince, fut déférée à 
Ja reine d'EspagnCé . ' ' • 
Mon Ainsi les principales puissances s'étaient réanies ea 

princ«- clr-cluiAl 1 I 1 

de^-vUre, f^vcur du priHce de Bavière: la France, l'Angleterre 
et la Hollande lui destinaient l'Espagne, FAmâriqQe 
et les Pays-Bas. L'électeur souscrivait pour son fils au 
démembrement du reste de la monarchie espagnole, 
et dans le mépne teoips^, le roi d'Ëspague appelait ce 
jeune prince, a sa suoceaaion* On ae. flattait d'avoir 
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j^révenu une guerre ^angknte, ét affermi pour long- 
temps le repos de l'Europe , lorsque la prudence hu- 
maine se vit confoudue par un événement inattendu t 
ie prince de Bavière mourut a Bruxdled , le 8 février 
1699 , âgd d'un peu plus de nx ans. 
^ ^ Le traité de partage ne pouvant plus subsister j ^^^'^^Jl^^ 
Louis XIV èn proposa un second qui fut signé 
Londres, le 13^ et à la Haye, le 35 mars 1700, par la 
France, l'Angleterre et la Hollande. Il réglait que le 
Dauphin, outre le royaume des Deuz-Siciles , les 
poiis de Toscane, le marquisat de Final et la pro* 
vince de Guipuscoa , qui lui avaient été assurés par le 
premier parlage , aurait encore le duché de Lorraine, 
eicepté le comté de Bitche, destin^ au prince de 
Vaudemont , et qu'on donnerait en échange au duc 
de Lorraine celui de Milan , de manière toutefois que 
si le duc de Lorraine ne voulait pas cpiisentir à. cet 
échange , le Dauphin aurait la Navarre ou le duché 
Jo Luxembourg, ou Lien la Savoie et le comté dg 
Nice avec la vallée de Barcelonnette, contre lesquels 
on donnerait au duc de Savoie le duché de Milan,; 
^uc les autres royaumes et états de la monarchie es- 
pagnole seraient assurés k rarchi4uc Charles ^ et que^ 
si ce prince n'acceptait point le tcaité de partage dansv 
l'espace de trois mois , ou , comme cette clause est 
rectifiée dans un article secret , deux mois après la 
mort de Ghai^l^^p,^ lç&^ alliés se çepcerteraient entre 
eux pour nommet à sa place un antre héritier ^ qu'en 
acceptant le traité de partage, l'archiduc. ne pourrait; 
se rendre ni dans le royaume d'£spi|g^ ni da|)s le, 
xxviii. 20 
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4ucbé de Milan pendant la vie dé Charles II; que, si 
larchidnc venait à mourir avant le roi d'Espagne, Il 
serait permis à Tempereur de lui substituer un prince 
ou une princesse de sa maison, à Texclusion toutefois 
de Joseph , roi des Romains, qui ne pourrait point 
posséder la monarcliie J'Espagtic, afin que celte mo- 
narchie ne fut jamais réunie à TCmpire ni aux états 
de la brancbé allëinailde de la maison d'Âutricbe. 
rt^tTJ^l^^^ Louis XIV envoya le marquis de Villars à Vienne 
an iwmté da .p^yy engager l'empereur à approuver le traité de par- 
tage. Ce printie fit semblant 4le vouloir se prêter auA 
Vues des cours alliées ; mais il ne cherchait qu'à amu- 
ser la France par des promesses vagues, tandis qu'il 
mettait tout en 'oeuvre pour se concilier le roi et lé 
ministère d^spagne. Enfln il déclara aux envoyés de 
France, d'Angleterre et des Etats-généraux à Vienne, 
qu'il ue pouvait pas acœptei^ lë traité de partage. 

Après Une suite d^intrigues que nous rapporterons 
au chap. V, Charles II, conformément à une décision 
du pape et de son oofnseil d'état, conformément aussi 
liut prineipes "du droit pubKc, reiïonnut , par un testa- 
ment signé le 2 octobre 1700, les droits de Marie- 
Thérèse, sa sœur , 'à la monarchie espagnole. Il dé-- 
ekttt que la reitoïitîlatton de éette prineéàe , dé même 
que celle de la princesse Anne, mère de Louis XIV, 
au royaume d'Espagne, ayant eu pour unique motif 
d'empêcher la tëuhiôn de ces t&jaxiTte$ i la cotironne 
de France, ce motif cessait, si la succession était 
transférée à uU Ûls pUîné de Fratice y qu'en cette con- 
sidération il ttoitittiait Philippe , duc d'Anjou, second 
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fils du dauphin , héritier légitime de tous ses états. Il 
substitua à ce priace^ dans le cas où il mourût sans 
enfiins, on qn*il f&t éleyé an trône de France, le duc 
de Berry, troisième fils du dauphin , et à celui-ci 
rarchiduo Charles , à l'exclusion de Farchiduc Joseph, 
fils ahi^ de l'empereur. Enfin , au défaut dé rarchiduc, 
il appela à la succession le duc de Savoie et ses enfans, 
comme descendans de Gàtherine> fille de Philippe II ; 
mais dans tous les cas ce testament interdit tout dé- 
membrement ou diminution de la monarchie. 

En passant sous silence le duc d'Orléans , frère de 
Louis XIV» et lui préférant leduc de Savoie , Charles II 
intervertit Tordtë de succession, puisqu'au défiiiit 
des descendans mâles des sœurs de Charles II , filles 
de Philippe lY , il fallait remonter aux filles de Phi- 
lippe III avant celle de Philippe II. Or le duc d'Or- 
léans ainsi que Louis XIV étaient fils de la fille aînée 
de Philippe lU. Aussi le duc protesta-t-il dans la suite 
contre cette disposition du testament. 

Charles II mourut le V novembre 1700. Le con- Phaippid AD- 
seil qu'il avait établi par son testament, pour vaquer l^.dj£p!ÎM.^ 
au gouvernement du royaume jusqu'à l'arrivée de sou 
successeur, envoya à Louis XIV une copie du testa- 
ment, et le supplia de concourir à en maintenir les 
dispositions, en accordant aux Espagnols Philippe 
d'Ânjou, son petit-fils. Le même conseil donna ordre 
à l'ambassadeur qui résidait à P^^gis, de dépêcher tout 
de' suite un courrier à VienfSi^» pour faire la même 
ofire à l'arehiduc , si Louis XIV, préfi^rant l'intérêt 
de la France à celui de l'Espagne et de sou petit- 
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fils, aimait mieux s'en tenir an trahé de pgat^ 
tage. 

Le roi qui déjà avait ordonné au marquis d'Har- 
cour]t d'assembler nnc armée à Bayonne pour fdler 
prendre possession du Guîpuscoa ^ le traité de par- 
tage adjugeait au dauphin, convoqua son conseil, 
composé du daupbiu^ du chancelier Pontchartrain f 
(lu duc deBeautiîlicrs, chef dn conseil des finances 
et gouverneur du duc d'Anjou, et du marquis de 
ToTcy ayant le département des affaires étrangères ^ 
pour dâibérer sur le parti quHl convenait de prendre. 
Certes ce n'était pas une question &cile k résoudre, et 
il n'arrive pas souvent qu'un cabinet ait à choisir ^ 
comme alors, entre la magnanimité èei sentimen» 
d'un prince et les intérêts de sa politique. Renier le 
testament, c'était, aux yeux d'une politique vulgaire, 
assurer à la France un accroissement de territoire' 
bien supérieur à toutes les conquêtes de Louis XIV; 
mais c'était refuser une couronne offerte à son petit- 
fils. Accepter, c'éUit s'exposer au reproche de la 

. mauvaise foi et se charger d'une guerre avec l'Au- 
triche, et peut-être avec les puissances maritimes. 
Madame de Maintenon fit^ dit-om, d'inutiles efforts 
pour empêcher Louis XIV d*acceptiBr le testament » ; 
le duc de BeauvilUers se joignit à ellej mais la graa- 

' deur d'ftme de Louis %ÏV ne balança pas long-lemp»^ 

a Le niftr<|uii de Torct dit éepcndanl que celle dame a'assi^ia pu» 
au «omil où Ton ^libéra wai^U patti à prendre , ainsi que qael- 
qiiefthîtiorieot| «I aommémeai le dac de S. Simon, l'ont prâenda^ 
Ce dernier dit qu'elle voto pour raccepUtion ém leitaneol. 



Digitized by Google 



8BCT. %m. SUCCESSION d'aspagnb. 309 



II résolut, sur les vives instances du dauphin ^ , d'aQ«r 
cepter le testament. D'aillenis la politique était peut- 
être d'accord avec les sentimens du roi ; il ne pouvait 
pas se cacher y qu'en refusant le testament, il aurait 
également la guerre à finie pour conquérir ce que le 
tniité de partage avait adjugé à la Ffanœ », car b vé- 

* Toici U rëcit dv 4iub Je SqiOH. « MpiiMlgii9ur« toui vpji 
qu'il t6A àuu 1* graisse et dans ra]^lhie , parat un autre homme 
dans ce conseil , à la grande surprise du roi et des assistans. Quand 
ce fui à lui à parler, les ripostes finies, il s'expliqua avec force pour 
racceptatiun du tesUmeal^el repnKune partie des meilleims râisonf 
du ckaajDelieiw P^U le.toiifBaat veif .laroi d*aB eîr retpcctaeoxi 
ipa» feme , il. lai dît qu'après avoir dît ioqii^ am cooupe les anliesi 
il prenait la liberté de Ini^ demander son béritaget puisqu'il âall.ei^ 
Aat de raecepler ; que la monarchie d*£spagne était le bien de la 
reine , sa mère , par conséquent le sien, et, pour la tranquillité de 
l'£urope, celui de son second fils^ à qui il le cédait de tout son cœur^ 
mût qii*il* altn quitterait pas on seul pouce de terre 4 nul autre ; 
que sa demande était iaste et cenfbme i rkionneur du roi et à râa- 
térèt et à la grandeur da sa couronne, et qn'il espérait bien aosii 
qu'elle ne lui serait pas refusée. Gela dît d'nn visage en^unaié , 
surprit à Texcès. » Edition Je 1829,^ vol. III, p. 32. 

■ Mémoires de Torcy, Collection de Pktitot, vol. LXVII, 
p. 9Ô« Presque tous les écrivains étrangers, acçoutamés à ne voir 
que ruse el subterfuges dans le conduite de Louis XIV ^ ont pré- 
tendu que toutes les négociations qui précédèrent la mort de Gkar- 
ks II- n'eurent pour objet, de la part de la France, que de tromper ci 
d'endormir les puissances maritimes, et que son hésitation sur le dlow 
entre le testament et le traite' de partage ne fut que simule'e. 11 nous 
paraît, avec M* KocH, qae c'est pousser trop loin le scepticisme et 
les préventions* Néanmoins nous ne- disons pas qae Louis XIV fut 
étranger aui mojens par lesquels Charles II fut décidé à faire ce fcs* 
tament ; nous verrons au cbap» Y, sect. II que le marquis d'Har*. 
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ritable question sar laqaefle îl fiillut àéâàer n*ét&it 

pas : Le duc d'Anjou acceptera-t-il le trône à'Es- 
pagne ^ ou le traité partage aera-t-il iAèerrél H 
fiillait la poser ainsi : Laissera-t-on- à Parchidnc la 
faculté d'accepter le testament, ou Iq duc d'Anjou 
r«cceptera-t^il lui-iatene? la France assistée de la 
nation espagnole combattra-t-elle les forces de l'em-» 
pereur seul , pour que le duc d'Anjou ait toute la 
succession, ou bien combattra-t-elle seule les forceaf 
de l'empereur et de la nation espagnole pour avoir 
pour elle-même une petite portion de cette succession? 
Dans la solution de cette question, les signataires du 
traité de partage n'entrèrent pas en considération \ 
rAutriche ne pouvait pas réclamer leur assistance,, 
puisqu'elle avait rejeté le traité. 

La dédaration du roi adressée à la régence d'Es-^ 
pagne est du 12 novembre 1700. « Loin de se réser* 
ver aucune partie de la monarchie , y dit Louis XIV, 
le dauphin sacrifie ses propres intérêts ai^ duç d' An-^ 
jou que la volonté du feu roi et le ycbu de ses peuples 
appellent. Nous le ferons partir incessamment pour 
donner an plus i6% à des sujets fidèl^ la consolation 
de recevoir un roi y bien persuadé que son premier 

court travailla à fiiire des amis à la France parmi les alentours t\c 
ce monarque. Nous ne soutiendroDS pas même que le cabioct fran— 
l^ignonil reziiteiice du teiUiseiity quoique le contraire ne «oit 
fê» prooW ; mais nous intisteiont sur one cireontUnce que nous 
appreniient let Mémoires de LouviLU « publiai en 181^ savoir 
qn*av mois àt septembre 1700 encore , Louis XIV tftaît résolu de 
8*en tenir au traité de partage. Voy. mémoires secrets sur l*étabUs~^ 
sèment de la maison de Bourbon en Espagne^ vol. I, p. 19« 
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devoir doit être de faire régaer avec lui la justice et la 
religîoD, de s'appliquer uniquement au bonheur de 
ses états , de connaître et de récompenser Iç mérite , 
et de s'en servir dans ses conseils , dans ses armëes et 
dans les diffi^ns emplois de FEglise et de Tëtat. Nous 
rinstmirons de ce qu'il doit à sa gloire , et encore pins 
de ce qu'il doit à une nation également brave et éclai- 
rée, toujours fidèle à ses^miiitres. Nous l'exhorterons 
à se souveair> de sa naissance et de qui: il est fils 9 mais 
encore plus de qui il est roi. » 

Ce fut le 1 6 novembre que Louis XIV présenta à j^'îJj;.*'*^",^ 
l'ambassadeur d'Espagne et aux courtisans assemblés à f^^r ^'y 
Versailles sou petit-tils , comme roi d'Espagne. Aussi- 
tôt qu'on sut à Madrid que le roi de France avait 
adhéré aux dispositions dn testament de Charles II , 
Philippe d'Ânjou y fut proclamé : cela se fit le 3é 
Vovembie. Il partit pour l'£spagne le 4 janvier 1701, 
^t son aïeul lui remit une instruction en trente-trois, 
articles , contenant des règles de conduite àànt nous 
rapporterons seulement la dernière. <cJe finis , dit- 
Louis XLVf par un des plus, importans avis què je 
puisse vous donner. Ne vous laîsseas pas gouverner ; 
a.oycz le maîlre ; n'ayez jamais de favori ni de pre- 
mier ministre j éqoutez , résultez votre conseil 1 mais 
décidez. Dieu qui vous a &it roi , vous donnera les lu- 
mières qui vous sont nécessaires , tant que vous aurez 
de bonnes intentions. » Après la remise de ce mé- 
moire , Louis XIV dit à Philippe Y en l'embrassant 2 
*< Adieu , mon fils , il n'y a plus de Pyrénées. » Le 
roi, d'Espagne acriva.;à, Madrid le 18 février, mais il 
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n'y fit son entrée splennellç que le 14 avril 1701, et 
fut gënéralement «sooniia par toiu les peuples soumis 
à la domination espagnole* 

On ne pouvait pas espérer que les différentes cours 
européennes verraient avec indiilérence la couronne 
d'Espagne; passer à la maison de Boucbon. La pru- 
dence conseillait à Louis XIV d'employer tous les 
moyens, propres à calmer l'inquiétude que causait 
cet agr^dissement de maison. U montra d'abord 
beaucoup de modération. Le comte de Briord, son 
ministre à la Haye^ déclara « qu'ayant pris en consi- 
dération les afiSaîres présentes , et voyant que l'empe- 
reur n'avait point accepté le traité de partage et que 
peu prinçes, et aucune des qouronnes du Nord n'y 
ébd^t ctiitiés, Wibant d'aillenra que le roi d'Angle- 
ferre verrait avec peine la Siefle entre les mains dea( 
Français, le rqi de France avait résolu de se rendre à 
l'empress^tnent des Eispagnols d'avoir le duc d'Anjou 
pour roi ; qci'il gavait bien que par U il perdait beau- 
coup, mais qu'il aimait mieux renoncer aux avantages 
que le traité de partage procurait à sa couronne , que 
de donner lieu à une guefre qui troublerait le repos 
de toute l'Europe. » 

Comme U était évident que y si l'acquisition d'une 
fsouronne magnifique par un petit-^ de France flat- 
tait la gloire de Louis XIV , elle faisait perdre à 
monarchie française de grands avantages que les puis- 
^ancéi lui avaient accordés par le tmité ck partage » 
on devait s'attendre à ce que ces puissances ne pren- 
^^ent f9A ombrage de la résolution de LoHis XIV j 
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par il pouvait leur être indifférent que la couronne 
jd'Ëspagne fut portée par un cadet de France ou par 
un prince cadet d'ÂnIriche, ponnm qne l'Espagne 
continaftt A fermer un état séparë et indépendant 

Ces considérations semblent avoir frappé les puis- . Alliance du 

* • oaccw Savoie 

^ces qui reconnurent d'abord Philippe d'Ânjou^T««^FB«V-. 
comme roi d'Espagne. Le premier qui prit œ parti 
fut le duc de Savoie. Ce prince avait flotté incertain 
sur le parti cpi'il devait prendre, mais «'étant à la 
6n convaincu que l'allianee de la France lui serait 
pour le moment plus avantageuse que celle de l'empe-: 
reur, peut-être aussi flatté du mariage du nouveau roi 
avec une de ses filles et de la charge de généralissime 
des deux couronnes en Italie qui lui fut déférée 5 il 
s'engagea à accorder , en tout temps , aux troupes 
firançaises , le libre passage par ses états ^ et à enirete-» 
ntr un corps de 10,000 hommes pour le service des 
deux couronnes. On prétend qu'en signant cet enga- 
gement, il s'en excusa auprès de. reoqpEereuc, coimme 
lui ayant été extorqué par la fom. 

Son exemple fut suivi par le duc de Mantoue , qui y^f "^;*^**J, 
coniJluty le 24 février 1701 , à Venise, une alliance ^"^^"^fjj^' 
avec les deux cooronnes^ par laqudle il s'engagea & 

* Toul ce que W. Coxe, dàus ses Mémoirs of 0ie kingsof Spain 
of the houseof Bourbon^ etc., allègue pour prouver que l'accepta-r 
tipo (lu testameiit de Charles II était plus utile pour la France i|ae 
le traîM do partage , et qae Lpnb XI? a jooé la comédia en parai«- 
aant balancer sur le parti h pitndrCy ne prouve antre Gliote« à notre 
av»9 «non ^oe ce prince a t&cbé de tirer avantage des circonstances 
et de s'indemniser de ce que Pëtablissenienl de son pelil-fils snr le 
te 6ne (l'£spagne avait coûte et pouvait encore co^er à la Francç. 



Djgitized by 



SM LIYBR YII. CBAP. II. IfBJJSCM^ LOUIS XIY^ 



fecerair 7,000 hooinies de troupes françaises dans sa, 

capitale , à condition cependant que la France paraî- 
trait lui avoir fait violeoce po-or cela* L'alliance de la 
république de Venise aurait éië eEtrèmement impor- 
tante au parti pour lequel elle se serait décidée-, l'em- 
pereur et la France k recherchèrent, mais la répu- 
blique dédajra Touloir oousenrer \fL neutral^lé. L' Au- 
triche e| la France se plaignirent ensuite que cette 
neutralité était mal observée ; on conçoit que la pré- 
pondétonoe de F Autridie <m de la France était désa- 
gréable à la république : cellé de. FAutrictae offrait 
cependant plus de dangers pour son indépendance. 

TîHi'iiîrVmi ^ ^® Portugal condutj^le 18 juin 1701 , à Lis- 

^70?.""*— bonne un traité ayee l'Espagne et la France. Ce traitf 
se distingue par le grand nombre de minuties qu'il 
«enfiarme et dont il sera question au chapitre VI. Le 
roi de Portugal eWige , par Fart. 1^', à la garantie 
du testament de Charles II en ce qui concerne la suc- 
qeiiion de Philippe Y $ il fermera ses ports aux sujets 
et vassaux de toute puissance qui fera la guerre à la 
France oa à TË^pagne, pour empêcher ou aHaiblir 
çette suGoeasion. 

.a?c^'X"î%r- Philippe V'fii* reconnu par ses plus proches 

J m-^^ voisins -, les États-généraux tardèrent jusqu'à la fin de 
février 1701 k reconnaître ce prince , encore ajouté- 
rent-ik qu^ils se réservaient de bireconnattre les con- 
ditions qui leur paraîtraient nécessaires pour le main- 
tiei^ de la tranquillitfé en Europe. A celte réserve on 

^ El rar i« reconnaît l'influence de Guillaume III qui, moins 
puissant dans sou royaume que dans les conseils de la. 
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jfApMkfjoe^ et cëdaatjy dtt-on^ A ^opinion du parle-» 

ment, écrivit à Philippe une lettre de félicitatîon sur 
^on avènement au trône. La situation politique de 
l'Europe dtait en général fort STantageiue à Philippe V. ^.'^Iku^'^'ï^ 
Une guerre qui venait d'c'clatcr dans le Nord occupait ^p^Jf/ 
les/orces des différentes puissances* L'en^p^reur était 
fnenacé d'une diversion de la part des méeontens 
d'Hongrie, qui s'étaient donnés pour chefs le fameux 
Ragoczi. £n Allemagne tout était dans une crise vio- 
lente $ en érigeant de son aatorité un neuvième 
électoratFempereur avait jeté une pomme de discorde 
parmi les princes. Les états confédérés contre cette 
|nnovatioi| armaient à toutes forces , et la diète de 
i'Empirq avaient Hé obligée dlnterrompre ses dâibé- 
rations* 

« 

Plusieurs princes d'£mpire , les électeurs de Ba* 
vière et de Cologne, les ducs de Brunswiek-Woliên- 

biittel et de Saxe-Gotha , ainsi que Févèque de Mun- 
ster, s'étaient déclarés pour la France. Il aurait dé- 
pendu de la cour de Vienne de s'assurer de Télecteur 

de Bavière, si l'état délâbré de ses. finances lui avait 
permis de payer à çe prince les subsides qu'elle lui 
devait pour les jsecoiirs qu'il avait fournis daps la der<- - 
nière guerre contre les Turcs' i. Âjant vainement sol- 

■ Yoict comment le prince Eugène de Savoie s'exprime dan» une 
lellre du 20 juin 1701 ftdrcMéeao OMDle de Kaunits : «c Rien ne me 
fait plot de peine que la nanièR dont on ae coodmt envers Télec- 
teur de Bavière* On se brooille avec lui parce qit*on o'a pM ét fonda 
ponr lui payer les aubsidei dut ; on observe eeUe conduite dans une 
époque où, k cause de la prochaine guerre avec U France^ ramilië 
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Heité le paiement, l'âedeur, indignë d*iiiie tdle in-* 

gratitude, se jeta dans les bras de la France. 
v.t"mr£ Il conclut, le 9 mars 1701, à Versailles, une al- 
î^èlarTi^r Hanoe avec Louis XIV. L'objet de ce tiailé ëtail, d'a- 
près Vart. 2 , le maintien de Fdtat de elioses réraHant 
des paix de Westphalie, deNimèj^eet de&yswick. 

L'électeur promet de* regarder comme emiejnis et 
pertnrkateiirs du repos public tons ceux qui entre- 
prendraient de troubler Philippe V dans la possession 

de ses états* ^rl. 3. 
8*3 arrivait que la France At obligée d^entrer en 

guerre, l'électeur se déclarera pour elle , et on con- 
viendra dès à présent du nombre des troupes qu'il 
enverra contre ktennemisdu roi. uirém 4. On ne con- 
natt pas ce qui a été convennà cet égard ^ car le traité 
n'en parle pas^ 

L'article suivant dit que , comme l'état des troupes 
de Péleotenr ne lui permet pas d'agir offensivement, le 
roi trouvera bon qu'il demeure sur une ligne défen- 
sive, jusqu'à ce qu'il ait levé les troupes convenues par 
ktraité. 

Si l'empereur demande le passage pour ses troupes, 
par k Bavière^ avant que Télecléur soit en état de s'j 
ée IVkctoiir dtvdl omu tenir à comr plqt |iiii»ii« Ob ««garde 
rtngfalilada camnie an TÎce parmi ks ptrlienfim; suit let coavt 
M h, ptimclleni avec k plus grande indilftrenee. Je snb ftcbë que 
notre eonTeram si juste, connaissant parfaitenoent (ont ce que la 
maison de Bavière a fait pour notre servire et pour nous agrandir, ne 
veuille pasentendre parier d/eFacquittcmcnt des subsides qui lui soal 
dus. Sammlung hùUerlassenen gtolilischen Schriftmdis Prinwin. 
Eueams von Su^oy^, Tobingen, laii^ 1,^ p. 55. 



Digitized by Google 



AllinBoe <tr 
Érikxelles avec 



tppoaer, il se semn, pour le xdbser, de tontes les 

raisons que lui donnent les constitutions de l'Empire 
et les capitulations impériales. Si ces raisons sont inu-^ 
tîles, Télectear accordâra le passage, mais avec de 
leUes restrictions, que le nombre dç troupes* «oit b 
moiudre possible. Art* 6. 

Aussitôt que Vélecteur aura mis ses troupes aur 
pied, on refiuçra lé passage. à celles de l'en^peredr. 
Art. 7. 

Le roi garantit à rëlecteur la possession entière de 
tes AatSy et ne fera la paix que lorsque toutes kaphoea 
et terries dont il pourra avoir été dépouillé pendant la 
guerre, lui auront été rendues. 

Le traité d'allianoe avec l'électeur de Cologne^ qû 
^renferme à peu près les mêmes disposUiooiy .awtl^^',;;^";*^ 
été signe à Bruxelles dès le 13 février 1701. * • , 

L'alliance avec un membre de TEmpire anssi pms^ 
sant que l'électeur de Bavière , devint fort utile à la 
France, à qui elle permit d'envahir T Allemagne , et 
d'y faire des progrès qui auraient pu devenir décisifs, 
si la cour de Versailles avait été aussi habile à choisir 
ses généraux qu'elle ^it adroite è proBter des fautes 
politiques de ses adversaires* 

Il est probable que Louis XIV, anpujé sur œs F.uiei^ hî. 
àuiances et &vonsé par ks cuconstanoes où ae tn>u« r«rLiMi»xtv 
vait TEurope, aurait évité la. guerre sanglante qui 
faillit perdre la France, s'il avait donné aux pois- 
sauces maritimes une garantie suffisante pour les ras-* 
surer contre l'appréhension qu'elles avaient conçue, 
qu'en acceptant le testament de Charles il» Louis XIV 
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il'eftt en vue que aon propre intérêt , et qu'il fie prd-^ 

p;irat la réuniou des deux monarchies d'Espagne et de 
France. 

' Loin d'ëcarter ce soupçon pair tîne dondmte sage et 

modérée , il prit des mesures qui devaient augmenter 
la méfiance et aigrir les esprits agités , au point de 
s#olever contre lui line grande partie de FEurope. 
^*^£r^r ^ teippe avant lé départ dn dnc d* Anjou pour 

dtPbiUfrtv. l'Espagne, Louis XIV fit sceller des lettres-patentes 
qui réservaient à ce prince ses droits à la couronne 
de Crante, an début du duc de Bourgogne et de sà 
descendance mâle. Nous comptons cette démarcbe de 
Louis XIV parmi les fautes politiques qu'il commit^ 
pavée qu'inutile par elle-même ( puisque le monarque 
n'accoté ni ne put accorder à Philippe aucun droit 
qu'il ne tînt de sa naissance et de la loi fondamen- 
tale du royaume), elle éveilla Tattention des cabinets 
européens , et leur fit appréhender que Louis XIV ne 
voulût préparer la réunion de deux couronnes sur 
une même tète. 

dePpay^-ikT» ^ Htrilandaîs craignaiènt de voir passer sons la 
£'oiiU»!^^" domination française les Pays-Bas espagnols, et les 
Anglais même attachaient une haute importance à la 
ctoservatioflu de celte barrière dans lés Inains d'une 
puissanee lierce. Alt lieu de dissiper leur crainte, 
Louis XIV se fit attribuer, par le conseil de Madrid, 
le poumr de prendre telles mesures qu'il jugerait à 
propos pour le biett*ètre de Fétat , et tous les gouver- 
neurs des provinces reçurent l'instruction d'avoir poor 
les ordres du roi de France la même déferjencc que 
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)fOur ceux qui leur viendraient de la cour d'Espagne. 

En conséquence , Louis XIV arracha à r<51ecteur de 
Bavière 9 qui, depuis ,16dl , gouvernait les Pays-Bas 
)e8papiols« la promesse qu'il laisserait introduire dans 
toutes les places des troupes françaises , sous la déno- 
mination de troupes auxiliaires, afin de leur servir de 
(défense contre les Hollandais » accusés de travailler à 
lUié ligue avec rÂtigleterre oOnM Philippe d'Anjou 
et contre la France. Les troupes françaises entrèrent, 
le 6 février y toutes au même instant , dans toutes les 
places des Pays-Bas espagnols, snrprÎFent les' garni' 
sons hollandaises qu'elles y trouvèrent , en vertu 
d'une convention que les États-généraux avaient con- 
nue avec Charles II ; on les renvoya ches elles avec 
armes et bagages. On fît ainsi la double faute de sé 
brouiller avec les Hollandais^ et de leur rendre vingt-* 
deux bons bataillons, sans lesquels ils auraient diffici-^ 
lement pu faire la guerre. L'électeur de Bavîire , com 
firme par Philippe V dans le gouvernement des Pays- 
Bas, le remit ad intérim au marquis de Bedmar, qui 
commandait les troupes espagnoles , et s'en retourna 
avec toute sa cour à Muiiicli , où, à ce qu'il disait , sa 
présence était nécessaire. Il est certain , au reste , que 
Louis XIV avait le projet de se faire céder les Pays* 
Bas , et le conseil d'Espagne y consentit. Philippe Y 
nomma son frère , le duc de Bourgogne , vicaire-géné- 
ral de ces provinces, afin d'en accoutumer les habitans 
4 la domination française. Mais Félecteur en témoigna 
un si vif déplaisir, qu'on abandonna ce projet ». 
* Méinoûrts seereU stsr i'êiaùiissewent de la maison %ie Btmrbvtt 



UyR£ VII. CUiVP. II. FRANCE. LOUIS XIV/ 

f 

Malgré l'insulte que les troupes de la république 
avaient essuyée f les n^ociations m furent pas hnmé- 
diatement rompues. Les États-^nërauz communi- 
quèrent au comte d'Avaux les cooditions auxquelles f 
d'après eux, s'attachait la tranquillité de l!£un^. 
Ils deinandlèrent entr'auttes, qu'il fut donné à 
Fempereur une satisfaction raisonnable sur ses pré- 
tentions 'y 2**. que le roi retirât ses troupes de toutes 
les places des Pays-Bas espagnols; 3^. que les Tillès et 
^ places de Venlo , Ruremonde , Stevensward , Luxem- 
bourg, Namur, Charleroi, Mons^ Dendermonde ^ 
Damme et S. Donaas^ fussent confiées à la garde dje» 
États-généraux; 4'. qu'aucune portion de la monar-^ 
cbîe espagnole ne pût jamais être cédée à la France. 
Alexandre Stauhopey fdéaipotentiaire d'Angleterre^ 
y ajouta 9 le même jour 9 la demande qu'Ostende et 
Nîeuport fussent confiés à la garde des Ânghîs. Ces 
demandes ayant été hautement rejetées par Tambas- 
' sadeur de France » les États-généraux» cédant au& 
insinuations de Guillaume III , ce rival Je la gloire de 
Louis XIV, se joignirent aux ennemis de la France. 
Le roi d'Angleterre était » à la vérité » embarrassé sur 
les moyens de faire agr^ son projet de gperre contre 
la France au parlement, dont un grand nombre de 
membres, Torys par système » prétendaient que le 
véritable intérêt de l'Aiif^eterra ne lui permettait pas 
de se mêler des affaires du continent. L'occupation 
des Pays-Bas par des troupes francises ébranla celte 

m Espt^ptê^ eaebmU de ta àagfo^ponâaaeÊ du mofguis de Lou- 
VIUB. Pftrit, ldl8, 2 Tol. ia-dy vol I , p. 250. 
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^uposition des esprits s mais ce qui les changea tout- h^oumv 
è-lait y ce fut ce qui arnya après la mort de Jacques II, ^^^",{;[ 
le 16 septembre 1701. Louis XIV ayant, en contra- 
▼entioii au traité de Eyswicky accordé au fils de œ 
prince le titre et les bonneurs de roi de la Grande- 
Bretagne^ dès qu'il reçut celte nouvelle, Guillaume III, 
qm se trouvait en Hollande ^ se rendit en Angleterre , 
pour dissoudre le parlement et en convoquer un nou- 
veau. Celui-ci dont la inajurilc était composée de 
Wighs , lui accorda des moyens pour venger Toutrage 
que l'honneur national semblait avoir souffert par la 
dânarche de Louis XIV ^ , et proscrivit la tâte du 
prétendant. Guillauiue mourut, à la vérité , quelques 
mois plus tard ^ mais la reine Ânne confia l'adminis- 
tration du royaume à Marlborough et Godolpbin , 
qui, quoique Torys, persistèrent dans le mcmc sys- 
tème politique. 

Uempereur auquel ses finances épuisées ne per- rampagnt de 
mettaient pas un armement considérable, avait corn- ^ 
mencé la guerre sans avoir un allié. 

Au commencement du mois de mai 1701, le ma- 
réchal Cfttinat^ destiné à la d^nse du Milanais , prit 
avec l'armée francise une position m ès de Vérone. Il 
s'attendait à ce que les troupes impériales qui s'étaient 
rassemblées entre Trente et Rovesedov essaieraient de 
pâiétrer en Italie par la vallée de F Adige c t par Chiusi , 

' Noos vtmm» dtns l*hîstoire d'Angleterre (cliap. IV, sect. 10^ 
n. 3), en parlant des conférences de liai de 1697, qu'il existe peut- 
être un motif qoi peut ezciuer 1« démarche peu politique, de 
Looit XIY* 

21 
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et il «e proposait de les recevoir à leur arrivée sur les 
hfltttmrs des Alpes. L'Europe ëtonnëe apprit alors 
que les ennemis de la France et de la Savoie étaient 
commandés par un prince du sang de Victor- Amé- 
dëell, par Eugène, prince de Savoie Voyant Fini- 
possibilité de forcer le passage , ce général se tourna 
vers les droits défilés qui se trouvent entre Vérone et 
Vieence, et à Fîmproviste Catinat le vit paraître dans 
la plaine. Catinat ayant fait un mouvement vers Osli- 
glia, le prince qui dès-lors déploya les taleds d'un 
grand gâiéral« attaqua et battit» le 19 juillet, près 
de Carpi , dans le Modénais , le comte de Tessé qui * 
en qualité de capitaine-général , commandait Farmée 
francise en Falraence du maréchal* Cette victoire per- 
mit au prince Eugène de s'emparer du pays situé entre 
FAdige et TAdda. La désunion se mit entre le maré- 
chal de Catinat, le comte de Tessé qui espérait le 
remplacer, et le prince de Lorraine-Vaudemont que 
Philippe V avait nommé gouverneur du Milanais et 
dont le fils , Charles-Thomas , se trouvait à Farmée 
d'Eugène. Lorsque le duc de Savoie, comme gâiéra- 
Kanme, vînt prendre le commandement, il trouva 
que la confusion était parvenue au comble. 

' l\ âMt«ii «Mktdt ia ligiM de Svtoie-GtrigittD, petit-fils du 
pciiiCR ThçflMt , dMt il « éK aonvant qneMMa* par cMuéi|miil 
eonsiil issu de gcrmam du duc de Savoie. Deitiné à Pétai eodésia»- 
tiqae, il étêh eonnn en Franee sous le ^nom d*abbé de Savoie. Le 
goût mitiiairc s'ctaat éveille en lui, à i'àge de vingt am il (iemand.i 
à rouis XIV uD re'giment, et, ajeak obtenu un refus^entra^ en 1683^ 
au service de Tempereur. 
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: On à VersaiHes'qa'il était nécessaire d'oppo- 
«éf ' aa prinee'Eiigène un général ptos expérimenté que 
le brave et habile Caliaat auquel on attribuait le dé- 
ststfe de Garpi* Gomine le marécbal de Villeroi était 
eyoelknt courtisan « ntadatMe de Maintenon ne ttdt 
aucun doute dans sa promesse de chasser ks Alle- 
mands de la Lombardie* Il arriva en Italie avec un 
DepfiNrt de vingt balaillotts ^ amenant avec lui lesliev* 
tenans^énâ»!» Baaiqaia de Tillars et .eomte d* Alber*- 
gotti. 

Le prince Eugène anrait occupé l'iaqpprtante posi-* 
tion de Ghiari dans le BMsan. Se rappelant sa 

promesse , Villeroi marcha sur-le-champ contre lui , 
en se permettant beaucoup de fanÊironnades. Arrivé, 
le 1** septembre ^ à Chiari , il donna ordre de s'empa- 
rer de cette place où il pensait qa*il n'y avait qu'une 
garnison proportionnée à son importance ; il y trouva 
une armée* Après avoir perda 3,000 hommes, it se 
retba en bon ordre et prit aes quartiers d'hiver danai 
le Crémonais. ^ 

Le prince Eugène prit Bopoforte , Guastalla, Os* 
tiglia et autres plac^) engagea la princesse Brigitte 
Pico à chaeser la garnison que les Français avaient 
mise dans la Mirandole, lui en fournit les moyeiis , et 
occupa lui-même celte fertemse^ Avant la fin' de 
Vannée, il commença à cerner de loin Mantoue. Cei 
premiers succès des Autrichiens encouragèrent les dif- 
férentes puissances à se rapprocher de Tempereur paiÉ 
des attiancea. . 

Le premier état qui, dans ce$ circonstances, s'unit J^"**^*' 
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dwa»a«mt;aux puissances marîtinles , fut k Daneikiark. Leurs 
p»'"""» »f- rësidens à la cour de Copenhague conclurent ^ le 20 
jauTier 1701 f à Odensée, me les mînîrtieà du ni 
de Dtfnemurk^ note aUknœ défensive', motivéesHT ce 
que les affaires de l'Europe étaient changées par la 
mort de Charles H. Le roi de Danemark promit , par 
Yari» S de ce tniîtë « que , pour la sûreté dn com- 
merce , en cas qu'on vienne à une guerre , il fermera 
tous les ports et havres de son ohéissance aux arma- , 
leurs et aux vaisseaux de guerre, à moins que ces 
vaisseaux de guerre ne viennent pour convoyer' une 
flotte de vaisseaux marchands. » 

Par For/. 7, les puissances maritimes promettent 
de payer au roi de Danemark , tant que la guefte du- 
rera, un subside annuel de 500,000 écus; et, si on [ 
n'en venait pas à une guerre, elles n'en paieraient pas 
moins les levées des troupes* 

Le roi de Danemark mettra à la disposition des al- 
liés un corps de 3,000 cavaliers, 1,000 dragons, 
8,000 fimtassins, pour la levée desquels il sera payé 
80 t'eus pour chaque cavalier, 60 pour cbatjœ dra- 
gon, et 50 pour chaque fantassin. jirL 10. 

Si le Danemark était attaqué, nonnÉeulement ces 
troupes sèment renvoyées, mais on fournirait eneote 
au roi les secours stipulés par les articles secrets du 
traité de 1690. /î^r^ 13. 

. LadiuéedeFalliaBce est fixéeparl'oH. 15,àdix i 
ans. 

Trait*?» ae Provînces-unîes se préparèrent à la guerre en 

iïi.u.aéiitfm« traitant pour des côrps subsidiaires avec; des prmces 
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d^Empire. Telle fut la convention qui fut conclue à la a»w . 
Haye» le 9 avril 1701, avec le margrave de Braude- *'^^« 
bonrg^Aïulmh qui s'engagea à céder à la rëpubliqtte 
un r^tment de dragotu^ deux Hgimeiifl d'in&nterïe < ; 
telle fut aussi celle que les Etats-gën^raux signèrent, 
le 29 du même mois» avee George4iCNils , électeur de 
Bniiitwiek^uiid>ourg quia'eDgageaàatlaquerleduede 
Brunswick-Wolfîenbùttelqui était l'allié delà France^. 



Le 7 septembre de la même année , l'empereur con- 



Fniil^ de U 
•le 1701 
entre l'empeieur 



dut à laHaye^.aYec les dens puissances maritium* e(i.^i,„i 
un traité qui dcît être regardé comme la base de h 

grande alliance contre la France. 
On convint par ce traité : 

QuVhi réunira ses efforts pour procurer^ par 
des voies amiables , une pleine satisfaction à Tempe- 
reur, à raison de ses droits sur la monarchie d'£s-<r 
pagne , et une entière sûreté à la Grande-*Eretagne et 

aux Etals-généraux. 

3*. Qu'en conséquence on s'emparera , à forces 
réunies, des Pays-Bas espagnok , du duché de Milan , 
du royaume desDeux-Sidles et des portsde la Toscane. 

On voit , par cette condition exprimée dans ïarU 5^, 
que 1^ Anglais et ks HoUandais. ne s^engagèrent pas à 

* Ce traité «it cité (T^iebesids sasoh vos SiiciatHiMKtFv) 
J^ertueh tmtf Leèembnehntibwi^ des tjeUmairsehailfs. Gr», f , 
Seekendor/f, vol. I, p. 41. 

• Ce traite est iodiquc par MARTF.NS, Cours dipl., v. H, p. 780 , 
comme &c Irouvaot dans le vol. V <iu Groot Placatbœcky que uous 
. n'avons pa consulter. Ce que nous disons de son objet est pris de 
(WiaBNAAR) Guch» der vtrem, NiedeH. {Dtuisehe i/bers.), 
vol. VU, p. aS8L 
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ivvendiquer pour Ja-mimi d^Autnelie téiite la mo- 
narchie d^Espgne; ce qui prouTe qu'ils étaient eiw 
QQV^ iispçffiéa à qe^OonaUfe Philippe V* 

9% Qu<i tonales pay« et toote^let^ plaises que les 
Anglais et les Hollandais prendront dans rAmérique 
^pagnole, leur reste^-ont. yéri» 6» 
• : 4^. QttWtt fbra;la:pâx>qtije'deè(MDBiiiiim ««seord,. 
apriâ9 ATDÎr aièuté k DilitfiriBCitm Ae l^empèri9«r (et la 
siUe té deS' Hollandais , et à condition que les royau- 
' pm,d» Fnaim et.d'Ëspo^e ne pownsonfe jamais être 

5°. Que tous les. rois, princes et états auxquels la 
paix tient à coeur , pourront accéder à Talliance, mais 
qu^on y iyvfitara partîeiilièreneiitl'fi)ii)rpii«) intéressé 
à recouvrer divers fiefs qui en avaient été détachés. 
Art, 13. .. ' 

„AniMe«aeU GnBde«firelagii6 et les £tal»Béiiéfaiix OMfir- 
ie^KÙul7éué- mèrent et raffermirent leurs alUanoes, par im noomift 
traite qui fut signé à la Haye le 11 novembre 1701. 

Malgré œs traités te àe dédani pas la gueimA la 
.Frasée. Cette déekratîoii ' n^kawà 'pent-ètre jétaé» 
eu lieu , si Louis XIV n'avait pas commis la faute, 
dont nous avons padé , de reeaftnattre le âls de 
Jacques II eomme roi d'Angletetve. Cette dânarche 
fut cause qu'il fut ajouté, le 22 mars 1702, à Talliance 
du 7 septembre 1701 , un article par lequel Tempe- 
reur s'engagea de ne faire aucune paix avec la France» 
que la Grande-BretagiM^ n'ait reçu satisfaction de cette 
injure. , - 

Tiaii^a* Les deux puissances maritimes^ indépendaÉQOBeiit 
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ti'ua lrail<5 qui fut conclu le H mars 1705 P^M^J^Vm^ 
raii|;^ieotation de leurs troupes agissant dans les-Pajys-J^'^gjJjjJJJJ^* 
Bas, et qui n'avait (ju'un intérêt ëphÀnère, raffennpr 
rent encofe leur union par un nouveau imité d'allianoe 
C|ui fut signé le 9 juin 1703 à Westminster. 

Les traité précédens et les ^raniies rcciproques 
sont renouvelé et confirmés, et on y Ht à Varié 4, 
cette condition plus amplement développée par un 
article séparé qui appartient au traité de Westminster 
de i 716 <y savoir qu'oo députera comme ca«Mr Jcedena 
les menaces faites par un voisin ou les inquiétudei^ 
qu'il inspirera par des armemens extraordinaires. 

Tandis qu'on négociait ces traités, l'empereur se 
donna beaucoup, de peine pour entraîner les membres ^ ^'"^ 
ile TEnipire germanique dans la guerre contre la 
France» L'anarchie régnait à la diète^ où Ton se dis- 
putait sur la clause du quatrième article de la paix de 
Rysvrtcketsurrintrodnction d'un neuvième électorat. 
Pendant 1 iuterruptioi^ des séances de ce corps,. l<is 
cercles tenaient des assemblées et renouvelaiiaEil leui» 
confédérations. Dès le 25 novembre 1700, ceux de 
Franconieet de Souabe avaient conclu une association 
et mis sur pied un corp d armée de 11,200 bomwes : 
le reœB fiit signéà Heidenheim, et oonfinné aux diètes 
de CCS cercles tenues eu 1701 à Nuremberg et Ulm, 
où le contingent fut augmenté d un tiers. Les mêmes 

cercles s'associèrent, le 31 août 1701, à Heilbronn, 
avec les deux cercles du Rhin et celui de la Bavière ^ 
mais comtne l'élecieuc de Bavière était secrètement 
• Koat en parlerons sill««rt. «... 
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dans les inldrôts de la France, et qu'il visait à faire 
proclamer la neutralité- des cercles, FafLire n'eut pas 
de snite, et on convoqua une nouvelle assemblée à 
IVordIingen pour le mois de mars 1702. Les cercles 
de Souabe et de Franconie y renouvelèrent d'abord y 
le 16 mars, leur confédération, et convinrent d'entrete- 
nir leur armée sur le pied de 18,800 hommes. Le cer- 
cle d'Autrichey accéda le 17, et promit un contingent 
de 16^000 hommes. L'accession des deux cercles du 
Rhin eut lieu à Heîlbronn le 30 mars 1703. Leur con- 
tingent fut fixe à 9, 50Q hommes. Les cinq cercles ayant 
ainsi formé une armée de 41,500 hommes, accédèrent 
formellement, le 22 mars 1703, à la grande allbnce* 
L'électeur de Bavière empêcha l'accession du cercle 
dont il était le chef et le princi[ial membre. L'électeur 
de Trêves déclara la sienne le 8 mai 1703, et le cercle 
de Westphalie suivit l'exemple que les autres cercles 
•■Maillil^X lui avaient donné. Avant eux le landgrave de Hesse- 
cSâTm Gissel avait conclu, le 13 février 1703, à Londres, 
une convention de subsides avec la Grande-Bretagne. 
Le contenu de ce traité est inconnu, mais nous re- 
xnar(]^uons son existence comme ayant été le premier 
deoe genre conclu par la maison de Gassel. 

A force d'activité, l'empereur réussit aussi à former 
une majorité à Ratisbonne , et l'Empire délara, le 30 
septembre , la ^erre à la France, malgré la protesta- 
tion des électeurs de Cologne et de Bavière, 
u pî!i!!i'rb* L'empereur avait mis dans ses intérêts le roi de 
inad. «ubiiee. Pytig^ç, enlercconnaîssant en^sette qualité. Frédéric^' 
avait promis, par le traité du 1& novembre 1700, 
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qu'on nomme communément le traité de la couronne^ 
d'assister Léopold d'un corps de 10,000 hommes. H 
accëda , le 50 décembre 1701, à la grande alliance, et 
promit d'abandonner aux puissances maritimes un 
corps de 5,000 hommes* Il eondut, le 28 octobre 
1703, avec la reine Anne, uu traité relatÎTement à 
remploi de ces troupes. 

Le roi de Portugal renonça aussi à ramîtié àç^^^^i^:^ 
Loub XIV et de Philippe V. 11 fut signé, le 16 mai!l£?i^ 
1703 , à Lisbonne, un double trailu. Le premier sti- 
pule une alliance défensive perpétuelle entre la 
Grandei-firetagne, les Etats-généraux, et le Portugal: 
il appartient à notre chapitre IV. Le second traité se 
rapporte à la guerre qui nous occupe ici : il établit 
une alliance offensive et défensive entre l'empçrenr, 
les puissances maritimes et le Portugal, ou , en d'au* 
très termes, il prononce l'accession du roi de Portu- 
gal à la grande alliance. Ce prince promit de mettre 
sur pied une armée de 27,000 hommes, dont 12,000 
à la charge des alliés; mais il ne s'engagea à recon- 
naître l'archiduc Charles en qualité de roi d'Espagne^ 
et â prendre les armes en sa faveur que du moment où 
ce prince serait arrivé dans la péninsule. Les alliés 
s'engagèrent à obtenir au roi de Portugal, par la fu- 
ture paix, la renonciation de la Fraace aux droits 
qu'elle prétendait sur le district du Gap- Nord en 
Guiane. L'archiduc Charles, en sa qualité de roi d'Es- 
pagne, lui céda les villes de Badajoz , Âlbuquerque^ 
Valence et Alcantara dans l'Estramadure $ celles de 
Ouarda, Tuj, Bayona et Viga en Galice. 



♦ 
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Acce«won r?c La Suède condat avec TAïudelerre et les ËUU- 
fmDd. .u«mifc-^^nëraux , le 16 août 1705, un traité d'alliance dé- 
feusive. Le roi de Suède s'engagea, par rarlicle4,à 
fournir aux deux puissance^ maritimes , aussitôt cpi'il 
aura &it sa paix avec le roi de Pologne et le tzar de 
Russie, et plus tôt, s*il en ëtait requis, 10,000 hom- 
' mes de troupes. Ce corps sera aux frais de la Graude- 
. . Bretagne et des États-généraux : cependant, lorsque 
le roi de Suède sera tltibarrassc de la guerre du Nord, 
' . il se contentera du simple entretien , sans exiger 

frais de levée. Par un article séparé, il est convenu 
qu'on entamera une négociation particulière pour dé- 
terminer les conditions de l'accession du roi de Suède 
à Talliance du 8 septeQdbre 1701. Le traité du 1$ 
août 1703 a ceci de particulier dans la forme, que le 
duc de Marlboroxigh , qui est censé y avoir stipulé 
pour les intérêts de la Grande-Bretagne, n'étant pas 
à la Haye, où il a été conclu, le signa dans son camp» 
qui est aussi peu nommé qut; la date des signatOTOS 
n'y est exprimée. 
ri^Jte'ftw?^"' Enfin ce prince versatile , le duc de Savoie, qui> 
ir iivoTeà u 1701 et \ 702 , avait été un allié infidèle de la 
France, mécontent de ce qu'on ne lui avait pas con- 
fié le commandement des troupes francises et espa- 
gnoles , quoiqu'il lut décoré du ti^ de généralissime, 
et de ce que les subsides qu'on lui avait promis n'é- 
taient pas r^ulièrement payés , craignant d'ailleurs 
une invasion de ses états de la part des AutricbieuSf 
tourna le dos à Louis XIV. Dés le 5 janvier 1705, ilcOB- 
clut secrètement un traité avec l'empereur. LouisXIV, 



Digitized by Google 



8BCT. XUI. SUCGB88IOV D*B8PAGtf|l. ^31 

* 

ayerli «le sa défection par Pfaâippeaox , aoii anihaMa-* 

deur à Turin , fit di^rmer , le 28 septembre, 3,000 
hommeB d'infanterie» et 1,500 de cavalerie du duc de 
Savoie qui servaient dans Tarnuée française, et qui 
étaient commandés par le comte de Castellamont. Au 
momeot où ce désarmemeot «'effectuait à Tarmée f on 
remit au duc la lettre suivante de la part du roi: 
« Mbnsieur , phiisque la religion , l'honneur , l'inté- 
rêt y les alliances et votre propre signature ne sont 
rien entre nous ^ j'env<ne mon cousin le duc de Vea-* 
dôme à la tête de mes -armées pour vous expliquer 
mes intentions. Il ne vous donnera que vingt-quatre 
heures pour vous déterminer » Le duc ne fit au- 
cune r^>onse par écrit ; il dit seulepênt à l'officier qui • 
lui avait apporté la lettre qu'il n'avait pas de proposi- 
tions à écouter. U s'oublia au point de faire arrêter et 
tenir dans une dure captivité Tambassadeur de France 
qui avait pénétre son secret. N'ayant plus rien à mé- 
nager, il accéda formellement à la grande alliance par 
un acte signé à Turin le 25 octobre 1703. 

Par ce traité*, Temperenr s'engage à entretenir à 
fies frais, dans le Piémont, 120,000 hommes, auxr 
iquek le duc enjoindra 16,000. jirU 2* 

Le due prendra le commandement en chef de l'an' 
mée réunie. Arl, 0. 

L'Angleterre et la Hollande s obligent A lui pajer, 
une fois pour toutes^ la somme de i009Qp04ueails^ 
et des subsides de 80,000 ducats par mois. Arii 4. 

L'empereur fait m duc cession de la partie ci«4e- 

> NUiBoiiis île Tsssà, «al. Il, f. 4. 
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▼ant iiMuitoiiaiie du dacbë de Monlferrat et de plu- 

sieurs provinces de celui de Milan , le tout comme 
iiefis de l'empereur, ^r/. 5 , 6 1 11. Le détail de celte 
cession sera donné ailleiirs. 

Son droit à la monarchie cspagnolt: lui est conservé, 
elKCDnformité du testament de Philippe LV. Art. 15. 

Louis XIV, aTerti de la condusion de ce traité » iê' 
chra la guerre au duc de Savoie, le 4 décembre 1705. 

Ainsi il £dilut trois années de négociations pour 
léonir de nouTean, comme dans un seul faisceau, les 
forces des puissances qui avaient été liguées contre k 
France avant la paix de Ryswick ; tant était grande la 
peur qu'avait inspiré les succès de Louis XIV, et les 
ressources de sa monarchie. La guerre devint génâik 
contre la France ; mais, malgré le nombre de ses en- 
nemis, elle sut pendant quelque temps maintenir sa 
supériorité. 

Guerre pour lasuccession cC Espagne ^ 1701-1711. 



^ApMf»^ La guerre pour la succession d^pagne est 
c«n« swfi*. toutes les guerres de Louis XIV la seule où la France 



éprouva de grands revers. Le roi avait passé Fâge de 
la vigueur ; les ministres habiles qui l'avaient eon- 

i»eillé dans la première partie de son règne , les illus- 
tres gdncraux qui avaient secondé ses plans n'eJiistaicat 
^us. Michel de GhamiUard qui possédait sa confiance 
la méritait par une rare probité ; mais c'était un jsàr 
nistre des finances sans ressource, et un ministre de 
k guerre sans génie militaire et sans talent adœinis-t 
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tntif. Le roi lui-même, revenu àe» ëcurts de sa jeu- 
nesse I était plongé dans une dévotion qui faussa son 
jageamit) le rendit le jouet dt l'hypocrisie et des in- 
trigues , et Tégara dans le choix de ses agens. Le même 
prince qui au plus fort des passions de sa jeunesse 
n- avait accordé auBime influence à ses maîtresses , était t 
gouverné dans le déclin de ses jours par one femme 
qu'à la vérité l'histoire impartiale a vengée des ca- 
lomnies que la prévention des Protestans et des Jan- 
sénistes, et la haine des ennemis de la rdigîoii avaient 
répandues contre elle j mais qui , partageant la dévo- 
tion de son époux et téfpaxit sur lui par la dévotion , 
n'avait pas assez da gnindeiir d'âme pour rdever l'es- 
prit du roi affiiibli par l'âge et les malheurs. 

La guerre pour la succession d'Espagne commencée çampaKn* a. 
en 1701, devint générale en 1702. Dans la nuit du 
31 janvier an 1*' février , des intelligences formées 
dans la ville de Crémone fournirent au prince Eugène 
le moyen de surprendre avec un corps de 7 ,000 hom- 
mes cette place où se trouvait le maréchal de Villeroi, 
mais où commandait le lieutenant-général deCrénant. 
L'entreprise ne réussit pas , parce qu ua régiment de 
la garnison qui devait être passé en revue à la pointe 
du jour, était déjà sons les armes. Toute la garnison 
les prit, et, après avoir rompu le pont du Pô, afin 
que les Impériaux ne pussent pas recevoir de secours » 
les chassa avant la fin du jour. Le maréchal et Grénant, 
ce dernier blessé à mort , restèrent prisonniers entre 
les mains des Impériaux qui f pour le malheur de la 
France, remiient promptement Villeroi en liherté* 
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Son successeur, le duc de Vendôme, força Eugène 
de lever le siège de Mantoue, défit, le 26 juillet|le 
géiiéial AnnilMi Vificonli, prêt de SaisU Yittotiâ mr 
leCvoBtoloy et le mit dans une déroute complète^ 
Philippe V qui venait de prendre pour la forme k 
côniinandement de l'armée ne put arriver que Ter» la 
fin de Taetion^ il ent eneore le temps d» donner dei 
preuves de bravoure. Le prince Eugène attaqua, le 
15 août, avec des forces très-inférieures ^ ^ le duc de 
Vendôme àLnzzara \ on pbiftèt ks deux armées s'étant 
mises m marelie pour occuper la même position , se 
trouvèrent inopinément aux mains l'une avec l'autre. 
La bataille fut Irès-eanf^ante, mais elle ne fat pas 
cisive. Le prince de Commerci , gënëral distingué , j 
fut tué ^. Le roi d'Espagne y fit admirer son sang- 
firoid. Les dem années couchèrent sor le champ de 
bfttanlie oà elles aTaieot combàttn; Vendôme prit, 
après la bataille , les villes de Luzzara et de Guastalla. 
Philippe V qui pendant cette campagne avait eu des 
attaques de oelte mélancolie à laquelle il ifut amjéli 
ensuite, -retourna, le 17 août à Madrid, pour s'en- 
fermer dans son palais ou dans la société de la reine 
et de la princesse des Ursins^ il tomba dans une apa- 
thie dont la notivelle du déluirqnement de son com- 
pétiteur à Lisbonne put seule le tirer pour quelque 



tel 







■E 





Dans les Pays-Bas ^ les hostilités s'ouvrirent par le 

* Il «vail 23,400 konunet, tandis ijue Vendôme en avait 53,000. 
Vey. Eveaii v. SavotbV hmteriassene Sehriflen^ Abth« I, p. 6& 

* Ciétatt le frère cadet de I«iSopold, dnc de Lolftaine^ 
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siège de Kâyseftwerth sur le Rhin où Fëlecteat de 

Bavière avait reçu garnison française. Comme les 
États-généraux ne voulaient paa les commencer stvant 
. d'aToir dëclarë la gnene^ le prince YoUrath de Nas- 
sau-^aarbruck-Usingen 9 leur feld-maréchal , entra, 
de leor gré , au service de l'empereur, et investit 
Kayserswerth^ le 16 avril* Les trois puissances alliées, 
rempcrcur, la Graude-Bretagne et la republique dé- 
clarèrent le même jour, 15 mai 1702 , la guerre à la 
France, quoique lenrs manifestes portassent diffé- 
rentes dates. 

L'armée des trois alliés dont le commandement campagne d« 

1702 cJatis l«» 

avait été conféré an comte de Marlborougn, ayant iv^-i^"»- 
sous ses ordres le comte d'ÂtUone , Hollandais ^ , gé- 
néral prudent et expérimenté , était partagée en trois 
corps : Tuu de 25,000 Prussiens, Palatins et Hol- 
landais, sous les ordres du prince VoUratb, était, 
comme nous l'avons dit , occupé du siège de Kaysers- 
wertb ^ le second qui était le plus nombreux , sous 
Athlone, prot^eait ce siège $ le troisième^ sous Gœ- 
liom, fort de 10,000 hommes, fut placé sur les em- 
boncbures del Escaut pour menacer la Flandre. L'ar- 
mée de l'Empire commandée par Louis prince deBade, 
attendant l'arrivée du roi des Romains, devait agir 
sur le Haut-Rbin. 

Le comte de la Motte et le marquis de Bedmar 
commandaient un corps de Français et d'Elspgnols en 
Flandre -, le marécbal de Tallard, avec 13,000 bom- 

' L'ancwn gâiëial Ginkel^ c'est-à-dire Godard baron de Reede, 
scîgneor de Giokel. 
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mes détachés du Haut-Khiu , approchait pour sauver 
Kaiserswerth ; il se réunit, au commeDcement de mai» 
k la grande armée française , aous les ordres du doc 

de Bourgogne et du maréchal de Boufflers , qui avait 
son centre à Liège. L'armée duHaut-Ehin, opposée 
an prince de Bade , se trouvait sous les ordres de Gà- 
tinat : ce grand général s'était pleinement justifié des 
reproches qu'on lui avait faits au sujet de la campagne 
de 1701. 

Pendant que Marlborough se débattàit encore avec 

^irrésolution des Etats- généraux, pour faire adopter 
un des plans d'opération qu'il leur avait proposés , le 
duc de Bourgogne, réuni à Tallard> surprit, le 11 
juin , la ville deNimègue j il s'en serait rendu maître, 
si les bourgeois n!avaient montré beaucoup dé courage 
à défendre les remparts , ce qui donna le temps à 
Athlone d'arriver à leur secours avec 25,000 hommes. 
La terreur que celte affaire répandit en Hollande fut 
utile à la cause des alliés , en stimulant le gouverne- 
ment de la république à agir avec plus d'activité. 

Le 5 juillet, Marlborough putenfiii quitter la Haje 
pour prendre le commandement de Tarmée qui s'était 
concentrée sur le Vabal. Le 15 juillet, le marquis de 
Blainville rendit Kaiserswerth , par une capitulation 
très-honorable. Marlborough ayaut réuni alors toutes 
ses forces, «e trouv&it à la téte de 60,000 hommes, 
avec lesquels il prit Toffensive. Les irrésolutions des 
commissaires des Etats-généraux qui accompagnaient 
Parmée, et les dissensions inévitables dans une armée 
composée de troupes de plusieurs nations , retar* 
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lièrent sa marche qui d'ailleurs était très-hardie. Le 
26 juillet I il passa la Meiue du côté de Grave > et ptit 
k dmction de Mastricht ^ après avoir donn^* ordre 
d'investir Vcnlo -, ce qui fut fait le 5 septembre. Le 
29 y Stevensward et Kuremonde furent «également 
investis. Ces places se rendirent les 23 septembre , 
i et 7 octobre. Le marécbal de Boufflers , à qui le duc 
de Bourgogne avait remis le commandement, s'était 
SBocessivenie&t retiré vers Liège. A rapproche de 
Marlborougli, il se retira plus loin. Cette ville fut oc- 
cupée le 28 octobre , et le 29, le château se rendit. * 

Le prince de Bade avait Commencé le siège de Lan- swieRbio. 
au mois ie mai. Joseph , roi des Romains, étant 
arrive au camp, cette importante ville , que dcfcndaît 
Mélac, se rendit le 10 septemi)re. Le maréchal Cati- 
nat avait fait sans succès la tentative de rompre les 
lignes de Wissembourg pour la secourir. 

L'électeur de Bavière surprit > le 8 septembre , la 
ville d^m, position importante pour faciliter sa 
réunion avec les Français. Gatinat avait ordre de pas- 
ser le Rhin , pour marcher à la rencontre des Bava- 
rois. jU jugea ce passage impossible* Le marquis de 
ViUars obtint, à sa demande y la permission de le 
tenter à Huningue , et Gatinat lui confia pour cette 
entreprise tant de troupes y que lui-mi^me, avec son 
armée affaiblie , ne put plus rien faire. Pour contre- 
carrer le projet de Villars, le prince de Bade se porta 
aux environs de Fridlingue^ où Villars, après avoir 
.effectué le passage, le battit le 12 octobre. Le vain* 
quenr fut salué sur le champ de bataille par son ar^ 
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mée du titre de marMial de- France , et Louas ISTt^ 

approuva le choix des soldats et lui envoya le bâton 
de mitréchal ^. Villars z&e put cependant paa eifectuer 
sa jonction aiec rdectenr $ il fit sa retraite en Akace. 

Le comte de Tallard â empara ^ le 25 octobre, de 

* Akqobtil a iniêré dans les Mémoires da maréchal èt Vitlart 

la lettre par laquelle ce général rendit compte au roi de la iMiailU 
de Fridlingoe. Nous y remarquons le passage suivant: « Quelques- 
uns di; i>o« loldats .ajanl pouraom indiscrètement les fuyards, 
fonat irpovaidt par h |;ro*« mmient à U hâte , se reictèrent inr 
nos propre» troopet et les eatnloèns^k en disordre dans le hoUt 
Étonné de ce nouTcment rélrogi^de, Je coorus à eox , el lenr cfiai : 
« A qui en avea-vons, soldats? la bataille est gagnée i vive le roi! > 
Us répondirent , Tive le roi ! mais avec ane faiblesse à laquelle je 
ne m*attendai$ point de la part d'une armée viclorieuse ; et la ter- 
reur continuant toujours , je pris un drapeau , et les ramenai & 1s 
tête diiboiS) sur le horiiile la pente. De U , jetai les yeux sur U 
plaine , et je vis que niNra cavalerie , ajtp^ bi#u i^f cnncpi^i 
venait tfanqoillenient.sor ses pu. Je twiph <|V^ i* ««vflfirw 
mande, lentant qu'elle n'élail pas poursuivie « ne se raUa^, etqoe 
Vélonnement de l'infanterie continuant ^ il n*iirrivâl qu'une bataille 
gagnée se perdit. Je pris dOnc le patH de reveidr l la cavalerie* 
Gomme je descendais prccipitaroment à travers les vignes , ms 
bonne fortune m'envoya un soldat qi^t me dit : a Oii aliez-vous? 
vioM VOUS jetée dans trois betiôUon» ennemis qui sont à vingt ^s 
d-ici^ pris sur la gnuche , et je les évitai* Je joignis ma cavs- 
lerie qui me reçut avejB des .cris de |o)e9«t- Bfpis tout 9*é^il pas bik : 
quelques escadrons ennemis , suivis mollement^ commencèrent à le 
rëlUer* J'envoyai contre eux mille chevaux , et ils disparurent. A 
peine avais-je chassé le peu de cavalerie qui restait dans la plaine , 
que notre infanterie y descendit, toujours saisie de la même terreur, 
quoiqu'elle n'eût aucun ennemi autour d'elle. £Ue fut bient^ res* 
eoféa $ mais ce ooniR-temf» fit perdre des aomnns qu'o» a umil pa 
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î^rèvesy et , le 7 novembre , du château de Trarbach. 

Le 3 décembre , il mit garnison dans Nancy. 

employer à faire un grand nombre de pruoDnien. » (Golieclion de 
Pbtitot, vol. LXIX , p. 25.) 

Oppoioiisà ce rapport un peu confas le récit dadut de S. 810100^ 
qu'il aipave tenir de U bondte ét ce iBéine llbgiuic qui y joiie an 
fèk. « L*âllaqaB de b nontagoe, dit cet éairm^ ne pat l'Itre 
qa^avac qœlqae dtftordre , par les eonpares et le reidear de la mon- 
tagne , toilettent qne les troupes essoufBëes et un peu rompues en 
arrivant , ne purent soutenir une infanterie' reposée qui leur fit 
perdre du terrain et regagner le bas avec plus de désordre qu^elles 
ii*avaieni monté. Avec les dispositions , tout cela prit du temps ^ de 
un an i è w qne YîUan qui ëuit deneard an bat de la montagne ci àTaît 
pwda TOa aa eavalerio entière , qnî dtatt almn à demi-lieue de 
lait *p>ès celle de l*enipeKar« crut k bataille perdue ■ et perdit 
lui-même la tramontane , tons an arbre où il i*arraebait les che- 
veux de de'sespoir, lorsqu'il vit arriver Magnac, premier lieutenant- 
général de celte armée ^ qui accourait seul au galop , avec un aide- 
de-camp après lui. Alors Villars, ne doutant plus que tout ne fût 
perdu > lui cria : «£h bien! Magnac! nous sommes donc perdus. » 
A aa ma y Magnac polnna à Tarbre , et bien étonud de voir Villart 
ta «al dtat:« Ebl lai dit^it , que fiiite#-vont donc là , et oà en èteir- 
vmuf Ili iont baHaa, et tout eit à nom. • Tillara à Tinitanl re« 
cogne ses larmes , et coart avec Magnac à rinfiinterie*qai combat- 
tait celle des ennemis , qui Pavait suivie du haut de cette petite 
montagne, criant tous deux victoire. Magnac avait mené la cava- 
lerie, avait battu et poarsoîvi Pimpériale près de demi-lieue ^ 
înaqu^à six bataillons Craîs qui Tavaient protégée» mais qui, n'ayant 
pB footonif la finie de nos escadrons ^ s'étaient «étirés peu è peu 
««•e lee débiia de la cavalerie impériale , et Magnac alors n*ayant 
plus à les pousser dans les défilés qui se présentaient , inquiet de 
notre infanterie, dont il n*avait ni vent ni nouvelles, éiait revenu 
de sa personne la chercher et voir ce qni s*y j^ssait , eoragé de ne 
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Une expédition combinée par les deux puissances 
maritimes fut dirigœ contre Cadix. Le duc d'Ormond 

ravoir pas à portée de ces défila ponr acbever •* victoire, et d*|, 
voir échapper les dâbrîs de la cavalerie impériale d ces siz ImMU- 
loua ^i l'avaient saovée. Loi et VillaiSt >vec kar* cris de vidoiie, 
rendirent an nouveau H»nrage k notre infirnlerîe , devant laquelle, 

après plusieurs charges, celle des canemls se retira et fat assc?. loQg- 
temps poursuivie. » (Mémoires du duc de S* SiMON, éditîeade 
1829, vol. Ui, p. 366.) 

Plaçons eococe ici le portrait que le due de S«-SiinoD a tracé, du 
auurëclial de Villan» « C'était, dit- Ut un asiestgrand homniey htn, 
bien finit 4*vontt gros en viaittitianl sans.en Itn ap p es a n ti t am 
une physionomie vive, ouverte , sortante et véritablement un pa 
folle, à quoi la contenance et les gestes répondaient. Une ambtlioo 
de'mcsure'e qui ne s'arrêtait pas pour les moyens ; une grande opi- 
nion de soi qu'il n'a jamais guère communiquée qu'au roi ; une 
galanterie dont l*écoroe était too|ours romanesque ; grande bassesse 
et grande souplesse auprès de qui le pouvait servir, étant Ini-mbie 
incapable d*aimer ni de servir personne v ni d'auenne aorte de «s* 
connaissance* Une valeur brillante , une grande nclivité « une «o- 
dace sans pareille, une effronterie qui soutenait tout et ne s^arrêtstt 
pour rien, avec une fanfaronnerie pousse'e aux derniers excès, et qui 
ne le quittait jamais. Assez d'esprit pour imposer aux sots par sa 
propre confiance ; de la facilité à parler , maïs avec une aboadaece, 
une continuité d*autant plus rebutante que e*était toujours avec Tait 
da revenir à soi« de se vanter » de se lonerp d*avoir tout prévu , toat 
conseillé , tout fiiit, sans {amais, tant qu'il put , en laisser de paît à 
personne. Sous une magnificence de Gascon, une avariée eidrêast 
une avidité de harpie qui lui a valu des monts d^or pillés à la guerre 
et quand il vint à lu (éle des armées , pillés haut à la main , et en 
faisant lui-même des plaisanteries, sans pudew d*j employer des 
détacbemens eiprès et de diriger à cette fin les mouvemens .de soe 
aaméot Incupable d'aucun détail de subsistances , de convoi | <b 
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la commanda. La flotte , composée de ciiKj[uante v^i»- 
seaiiz de ligne, était soua les ordres de Tamiral Gepqse; 

foomge, dt nuirclie ^ ifa'il abtiiA>Mttit à^i-de-Mi -oflidtnF-gM* . 
rMi%^ .▼cmlaH pmdra U peine ; loiis t*eB toiqoon Pboo* . 

near* Son adresse consittait à faire valoir les moindres choiet et toiy 

les hasards. Les complimens suppléaiient chez lut à tout. Mais il 
n*en fallait riei^ attendre de plus solide. Lui -même n'était rien . 
tnoim. Toujonjrs occopé de futilités quand il n*en était pas amch^ . 
ptr In nëceMÎtë imainente de» «ifiiins* C'était un répertoira dç io« . 
aianst dt cooiédiMeld'npérnf dnnt U cilnit à tnnt propos dea bribet -t , 
mène nus confifnncts let plus sërisoses. Il ba bonge» tant qu'il pot des 
spectacles, ayec une indécence de filles de cesKeos et dn commerce de 
leur vie et de leurs galansqu^il poussa publiquement jusqu'à la depr 
nière vieillesse, déshonorée publiquement par ses honteux propos... 
Parmi de tels de'fauls , il. ne serait pas juste de Iqi nier des pnrtiv* 
U en nvnit de caj^iteine. Ses projets ëtaiisnt h|icdis ^ vngtjss « pMsqnQ 
toujours b«Mis \ nnl autre plus propre à Penécntîon et nus î&fvn nn- 
nîenwBS des Groupes » de loin pour cacher son dessein «t lot friin . 
arriver juste , de près pour se porter et attaquer. Le coup ^l^orilt 
quoique bon , n*avait pas toujours une égale justesse, et dans Tae- 
tion la téte était nette , mais sujette à trop d*ardeur, et par là même 
à s'embarrasser. L'inconvénient de ses ordres était extrême , presque 
îamais par écrit , presqoe toojouis Tagnes^ g^éraux et sous prép 
les|e d*«itinicet de confiance, avec des propos annulés,» sa. vdiai;^* 
vaut toojoiut- do s'attribuer tout le succès et de jelor le non aocoês 
sur les csdc«le«rs. 0epub qu'il fut arrivé à la tête d^ afftiros , son. 
audace ne fat plus qu'en paroles. Toujours le même en valeur per» 
sonnelle, mais tout différent en courage d*esprit. Étant particulieri 
rien de trop chaud pour briller et pour percer. Ses projets étaient 
quelquefob plus pour soi que pour la chose , et par là même sus- 
pncls; ce qui no fin pas depois pour cens dont il devait être cfaargi 
de l'axécnlion qu'il n'était pas fiché de rendra dooleaso-aitt noliii 
quand e'ékait sur aux qu'elle devait tooler» A Fkiadiingue il y allaîl 



Les 



JlDoke^ Ai^gjh^fet de. Flippe 4'Âlii^<^^ HoUaOrt^^ 
dnis. Henri BeUasis et Sparre avaient ^i^s leurs ordm 

léyOOO hommes de débarquement. Cette expédition 
wnqHA fw<m|ei de»rindiioipline ies Ironpës $ nuôi 
rctDiir m i n l en As^etém, le duc d'Omumd 

rencontra les galions espagnols , chargés des trésors 
de l'Àmérique, et escortés par quinze vaisseaux fran- 
118, SOUS les ordres du çomte de Château-RenaïkU 
is galions et les vaisseaux se retirèrent dans le port 
M ^^^'^ ^J* ik fuTÇç^ attaqués et détcuits le 21 

à»-'- "Oit'fi^ de \9m Ib» oMs les plus grands préparatffii 

pour la Campagne de 1705 ^. pour laquelle les ennemis 
de k Franée avaient acquis un nouvel allié dans le roi 
de Pbrtugal. Les seuls Ëtais-génëraux fournirent y 

' Pour l'armcc de terre 2,900,000 flot. 

^ .JpQ^l]r.lfi?.mag^sil>s.^ 500,000 

.!^<jPxn|ç,.laA|ariiie.^».««». • . 6,id|>y83é 

- •!,.„ i,. . - , .i , ... . i Total 10,390,824 flor. 

Ka AUcm»sM. ^' Louîs- XIV résolut de prendre sur tous les points 
taUd yigpmUjoe Offensive, j^tisr réparer avec ttsure les. 
"î^eftei' dé h fleirhièrè campagne* Le maréclîal de TUle- 

ipatv^re fot jplus rëservë dans ]a , crante dej itym^ .%tiiaf «, 
la^a(;ll« il se prometuit de pousser au plus haut» et il lut a été re- 

^rpcbé depuis, plus «i'uuc luiS, Jdvuir manqué des occa&iom uoiquu 
et sdres qui se préseutaient d'cllcs-niéines. Il se sentait alors d'^utcea. 
reNoarcoi. k IMk'iqn^ du duc- de 2uMpN| â^*^ p> 371 mwt. 



Digitized by Google 



»RCT. XIH. GUERRE. DE. 1703* • 345 

ïoi, à qui l'empereur avait rendu la liberté, obtint le 
commandement de Tarmée des Pays-Ë^, 4ît refUi 
l'ordre d'oayrir le plus tô| possible la eadupagne par 
la reprise des places de la Meuse , qui devait faciliter 
TinyaiioD du territoire dé la république. Ausaiti^ 
q»'il aimU. filé w lté dbiBçer l^stteUoDt dmî pttîsr 
eeaoè» mavtttijies-»:uil« «diip linpotto al î dè^àil- 4ifé 
fraij^pé du c6té .de rAJjonagne. Le mlnialère icopatçut 
lin projisl gigahtohqifcoi ; Ums^ «nolée ikmçOét 9 ' scmkIcs. 
^dies de VllUito^ devàit passif le Rhw^MirenMrlBS 

dtîiiles de la Foret- Noire , et se réunir aux troupes 
bavaroises sur le Danube , pendanjt que farinée fran- 
f«i9ftdola^»m%|.ItaUe, qui^ét^f eiito«f;i!ëiiimi.ttel^^ 
4)1 Aie de Savoie ^ dont k d^^ion -fiit potstérieure , 
pénétirt:rait par les Alpes du Tirol , et se joindrait à 
i'attirfiAfiiiée ^'olUf. lfouiïei«il;fiBti(e Vlm klH* 
Biâbe, pooff de là mardieir mt VlfiMm». cA ee dirige^ 

raient également les Hongrois révoltés. On croyait 
toucher au moment qù Louis XIV prodamecait «pie 
iatfWMÊondAuâfkhB açaiâ omé, ci» rég^* 

Au'ûommenoement de 1703ydeax corps autricliiens 
eufabirent la Bavière; Tun soiis les ordresdu comte 
*de ScUiek dK côléde rinn» refttfe>aéiuile8 oodites de 
Hennami^tlOBy comle de Uinboorg-Styriim^yettr 

■ 

* Lei ewaUes de timhoutig ( qu*il n« faot pat confoodre «vec 
ceux de Linipourg , dont nous aurons uoe autre occasiou lic parler) 
étaient une branche cle la maison de Teisterbant (voy. vol. XIV^ 
p. 299) , et forent nominéa d*aprèa la château de Hohen-Limboiug 
^caiphaUe« que leur oncle nalenal Henri IVt dii« de lim* 
iNMifgy qioit en 1246 (vny. voL X]X| p. 65) , leut fil liltir. La ligne 
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les frontières de la Franconic. Vîîlnr-» , chargé de pé- 
nétrer en Bavière avec 20,000 hommes^ après avoir 
patté le RhÎD entre Neubourg et Huningae, prit 
Kehl 9 vMn, et attaqua a différetites ka li- 

gnes de Stollhoffen qui étaient défendues par le prince 
de Bade. Ses tentatives ayant été iniraetueiise», il prit 
le palU de tiavewer là vallée de Kinsig pour siier se 
camper entre Lauingen et Dillingen. Le 12 mai il se 
réonit à l'ëlectenr. Le noarëchai de Tallard prit le 
coDunandhinettè de l'sfnnée imiçttse en deçà da 
Rhin > 9 se trouvant pour la formeras les ordres da 
duc de Bourgogne. 

Poor exécnlerleplan ccmTena, Téleclear se mit a 
marolié» lel7 Jnhi; àrëc 16,000 homme». Il prit Knff- 
stein le 18 etinspruck le 26 du même mois^ mais les 
événemensqui se passèrent en Piémont ayant forcé 
Vendôme «à retoumer sur ses pas, Pinsurreotkm à» 
Tiroliens', sincèrement attachés à la maison d'Autri- 
'dhe^ chassa l'électeur de ces goiges* Il commença sa 
retraite le 26 juillet et alla de nonveo» se réonir à VA- 
lavs : fermée combinée surprit et battit , le- 30 sep- 
tembre, le comte de Styrum à Schweningen, près 
de HQBohstadt«.L'éleolettr ne pbt'pas profiter de cette 

«tiiée dè U miiMMi df! Lratknifg •*éleigTiit en 1490 , «t k tùmkê 
passa Miccettivemetit aav comtes de Nyvenar et à eeinc de BentheiSi- 

Tecklembourg. La seconde ligne pri» le nom de Slyruœ , d*an 
château siluc sur la Ruhr : elle acquit le comte' de Bronchorst el les 
seigneuries de Borkeloo, Gebmeo et Haesfcid. Elle se divisa en deux 
branches qui s*âcignTrent en 1797 et 1800. 

* G\sl-à^dbe aa-delà dn Rhin pour le lecteur français. Il ftal 
s» rappelcf que Fouvrage a Ai icnf en Allemagne. 
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. victoire, puce que le prince de Bade, qui avait pris 
position à Ulm , sut ëvHer un combat afin de laisser à 
Styrum le temps de rassembler de nouvelles forces. 
Villarsne cessait de se plaindre de rélec(eur, qu'il ac- 
cusait de vouloir traiter d'un accommodement avec 
l'empmnr, et avec lequel il ne pouvait pas s'accorder 
sur les opérations à faire après la bataille de Hœchstadt; 
l'électeur voulait que l'armée combinée se renfermât 
en Bavière, tandis que Yillars prétendait s'étendre^ 
Souabe vers Villingen, afin d'ôtre en coramunication 
avecTallard *.D demanda en conséquence d'être rap- 
pelé du commandement de l'année française* Il obtint 
son congé le 14 octobre et fut rem placé parle comte de 
Mai 'sin , élevé à la dignité de maréchal de France. 
Celui et rëlecteiir {Prirent , le 14 décembre , Augs- 
bourg où le princedeBade> en se retirant vers le Rbin^ 
avait laissé une forte garnison : le 8 janvier 1701, l'é- 
lecteur s'empara aussi de Passa u. 

Le 6 septembre l/OS^ le duc de Boui^ogne avait 
]^ris le Vieux-Brisach où commandaient le comte, 
d'Arcos et le comte de Marsigli qui furent ensuite 
condamné , pur un conseil de 'guerre, le premier à 
perdre la vie, Fautre l'bonneur. Le 9 octobre, le ma- 
récbal Tallard avait formé le siège de Laudau. Le 
prince béréditaire de Hesse-Gassel arrivant à travers 
du Hundsrnck pour débloquer cette place, fut vdncu, 
le 15 novembre sur le Spirbacb , par le marquis de 
Pracontal, et le lendemain Tallard prit Landau. 

* Vilbrs c«t «ccusé d'tvoir eommîs de grandes rapines dans celte 
campagne. 
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DfeMiM Un corps de Tarmée des aOiÀ, Gommftndë par 

Cœhoj^, entra eu Flandre pour exécuter le plan de- 
MfLrlboroogh de prendre Anvers, qui ne rfessîl pas» 
parce que, le 10 juin, le marédial du Boufflars et le 
marquis de Bedmar battirent à Eckem les Hollandais, 
que comoiandait le génfiral Slangenl>uc|^ à la place 
du baron d'Obdam qui, P^' inadvertendey s'ébal 
ëcartë de son armée *. Le comte de Tilly arrêta les 
fuyards et empêcha les Français de tirer parti de leur 
victoire* Les alliéa prirent Limboiug le i7 eeptsmlice 
et Goeldre le 4 7 décembre. 
Ko itaiM. Italie le comte Gui de Starhembergi successeur 

d'Eugène, eut de Ifi p«n^ à se mainlenir contre la ie- 
pënorité-des Français qui se portèrent en avant pour 
donner les mains au duc de Bavière ; mais ne purent 
pénétrer dans le Trentin« La défection du duc de Sa- 
voie qn'œi prévoyait, rappeU Yend^^me en.bdie* Les 
troupes de ce soaverain qui servaient dans Tarmée 
française au nombre de 5,000 furent désarmées par 
m^re de prév^tion, apvh qooi le dac dëdara la 
guerre à la Fiance le 7 octobre. Le maréchal deTessé 
s'empara de tout le duché de Savoie^ à l'exception de 
Montmâian* Le ducse trouvait dans un grand danger, 
n'ayant pas de troupes en Piémont. Le comte deSlar- 
heniberg l'en lira par une marche extrêmement hardie 
qu'avec 10^000 fantassins, 4,000 cavaliers et 16 ca- 
nons il exécuta, depuis ie 25, décembre 1703. Ayant 
passé la Secchia, il se dirigea sur la voie Claudia y tra* 

^ Le prince de NafMu*$aarbruck ei le. comte <i*4(ttlc^ éUteiilt 
iDorU. 
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yena les distrids éeBieggio et deParbie, et, quoiqu'il 
UfJ^Y$t U>us les pgnts rompus et les rivières débordées^ 
îlârrhttmFiâiKmtfei&.m 1704. ... 



L'etnpemir -laéopoîd tontsfôra isetlè JHiniëe > «es „^^^âe ïïr- 
droitsà la monarchie espagnole sur l'archiduc Charles, J^jjjjjj!?** 
«9k(. fib puîoéïi U roi dte.faiiiaiiia^' Joaq^ I^S eb 
ayant fait autaet, lWdMiduc flil4é(1ai^i!eî d'Espagne^ 

et se rendit à la Haye, pour passer de là dans son ♦ 
royaume^ travqrsaDlii Iç {^orlugal. 11 s'embarqua sur 
jlqitf( afigkjùi^, çoitkipiaid^ par.Gfoicge JK^Mike et 
portant 8,000 bommes 4^ troupes anglaise^ sous les 
prdres du.m^r^çtial de Schomberg,. et S,QOQ,Hollaar 

liiii^l.S «'alYjfa,à;fjisbemtte qùe W 7 ittarad« Fannée 
^divautef II y publia un mAulfeste daus lequel il dé*^ 
4lni. T^»m pr^r^ .pOmtisiQA dcr «on rojatec!» 
Eft-lnène- temps te roi de Poriîu^ldéolamla guerre 

à Pliilippe V. 

• . «Q'après le plaairacë pac^Marlborougb que. la reine ^ST^^ ^ 
Aniiavnint'd'*â0fer an rang- ide dnc,..lei.aUiàil'agi.- 
rent en 4 70é quie défensivement dans leè Pays-Bas où 
le Jet^-iuaréchal dlQwerkerke ^ commandait. une pe- 
Iftean^^kée^ 4aiid«ftcpe.ie9 grandes ^Bcocft'des/ Alliés se 
^OfièreMen AlleilHigiif^ Geidan crvail été cotottauni- 
quë au grand pendionnaire Heinsius, mais on le cela 
aux ËlàiflKgénéraiix i^ui n'auràiettt jamais oonseKti à 

■ Henri d^Owcrkerke était fils de Louis / seigneur de Leeck ^ 
Abwerwerd el Odyck , qui clait fiU naturel da Célèbre jEttaorlce^ 
mÎM dXImigB* Lci dcfceaduit «l*OwMrliM%c ont pris le tiom de 
çojBtef de Naisjia. 
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<» que l'armée île Marlborongh s'éloignât de leurs 

frontières. Ce grand gënéral feignit de vouloir trans- 
porter le théâtre de la guerre sur la Moselle. Ce fol 
grâce à eette feinte qui- trompa le» Fhmfus qu^il pat 
marcher sur le Danube. Les maréchaux de Villeroi et 
de Boufflers qui se trouvaient â la téte des armées 
franeaifes dans tes Pays-Bas , avukbt également ordfe 
de se tenir sur la défensive. Au commencemeut de 
Tannée, le maréchal Tallard passa le Rhin à la tête de 
15,000 hommes, et joignit , le 17- mai,. P^électenr de 
BiTière du côté de Villingen» A cette époque Matlbo* 
roughy à la téte de ses meilleures troupes anglaises 
(car il ne voulait pas être eutiavé dans aes opérations 
par les commissaires des États-généiwn) marcha psr 
Cologne et Coblence à Ladenbourg où il traversa le 
ISecker et entra en Souabe. Ainsi trois grands géné- 
nnx commandaient tes jtroupea alliées de ce o6té-là , 
le prince de Bade, le prince Eugène de Savoie^etleduo 
de Marlborough. Depuis ce moment la France jus- 
qo'aloirs victorieaseï n'essaja plus que des «eveca. 

Les trois généraiix eurent, le- 10 juin , une entrevue 
à Mundelheim sur le Necker,où il fut convenu qu'Eu- 
gène, avec une forte aimée , oceiqperait les lignes de 
StoUhoffien, etqne les deux autres réunis maroheEaieiit 
vn Bavière 1. Leur jonction eut lieu le 22 juin, près 
d'Uhn. A leur approche, l'électeur de Bavière et le 
maréchal Marsin se retirèrent dans un camp fortifié., 
entre Lauingen et DilHngen^ où ils voulaient attendre 

' il fut convenu qu'iU^ifetraeraient loatwieft vingt-qualn Iwarcft 
<lan« l« commaiidciiMitf. 
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Tallard qui, dans le premier moment trincertitude 
8ur les desseins de Marlborough» éUit repassé sur la 
me gpiuche du Rhin, pour se mettre en communi- 
cation avec Villeroi qui de son côtë s'était portë sur la 
rive droite de la Moselle. Lorsque Marlborough fut 
arrÎTé à Ulm> Tallard repassa le Rhin à .Strasbourg , 
le l^jniliet, et Villeroi le suivit pour garderies gorges 
des vallées de la Forêt-Noire, pendant que Tallard 
marchait vers Yillingen^ pour l'assiéger. Le feld^ma^ 
rëchal Jean-Baptiste comted'Âroo » avec nue partie 
de Varmée bavaroise , s'était retranché sur le Schel- 
lenberg | près de Donauwerth : le 2 juillet , Marlbo*-' 
rou^, qui mAt ce jour4à le commandement, Py 
attaqua. Les Bavarois, qui occupaient une position, 
formidable, s'y défendirent avec un grand courage , 
et se retirèrent finalement à Donauwerth » passèreiit 
ensuite le Danube et le Lech , et prirent poste & Rhein 
Cette journée coûta aux allies 5,000 hommes. Le 
comte Styrum y reçut une blessure mortelle* 

La bataille de Schellenberg devint une pomme de 
discorde entre les deux généraux des alliés. Marlho^ 
roughen avait conçu et exécuté le plan, mais comme 
le prince de Bade ëtait entré le premier -dans les re- 
tranchemens, ses amis lui attribuèrent la victoire , et 
firent frapper une médaille en son honneur. Les suites 
de la victoire furent très^importantes. Elle ouvrit 
aux alliés la Bavière; car le comte d'Ârco ne put les 
cnipcchcr de passer le Lcch et de marcher sur Mu- 
nich. L'électeur et Marsin se retirèrent à Augsbourg. 
Ge fut dans les environs de cette ville que le comte 
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I 

de Wratislaw, au nom de l'empereur , entama une 
n^oclation avec Maxiiiiilien , pour Pengager à se se- 
p^urer du» Fran^aU* Ce ptÎDoe éleva d'abord des pn*- 
tentioiia exagérées èn demandant lèTirol, k Hante- 
Autriche et le Milanais. On lui offrit la restitution du 
Hanl«>Palaimat) la cession de Bargâà et du docbé de 
Neubourg pour lecpwl Femperent promit de donner 
un équivalent à l'électeur Palatin ; on lui offrit encore 
le gpuyemement général des Pays-Bas , des subsides 
et un paiement cmisid^aUek H devait garder Ulm el 
Augsbourg , comme sûreté pour l'accomplissementde 
ces conditions. L'électeur était sur le point de sous- 
crire à cet arrangement qui l'aurait préservé de sa 
mine 9 lorsqu'il reçut la nouvelle que Tallard^ renon- 
çant au siège de Villingeu, marchait à son secours 
avec 30)000 hommes* Les* traités furent alors rompus, 
et la Bavière qui s'était remise des malheurs de la 
guerre de ticiite ans et couverte de villages rîaiiâ^ lut 
dévastée et de nouveau réduite en cendres et en dé- 
sert* Ce fut ainsi que les maUieureux habitans fiirent 
punis de Vambition ou de la constance dé leur sou- 
verain. 

La cénnion de Tallard avec l'électeur et avec Marsm 
eut lieu à Augsbourg le 4 août. Le prince Eugène, 

pour tromper Villeroi qui l'observait, et pour l'empê- 
che^ d'aller se réunir à l'armée combinée , se maintint 
dans les lignes de StoUbofen jusqu'au 18 juillet. Aiois 
il y laissa le comte de Nassau- Weilbourg avec un 
^ihle corps pour continuer d'amuser le maréchal et 
se retirer si celui-ci l'attaquait. Lui-même avec ses 
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principales forces décampa et vint, le 11 août, se 
joindre à Marlborough ^ le prince de Bade s'en était 
appâté le 9 ponr former le sièffi d'Ingolatadt. Les deux 
armées réunies étaient de SS^OOO bomnies. Lel5 àoAt, 
se donna une des batailles les plus célèbres dans les 
•vnales de l'histoire. L'année fraufaise éUit placée 
derrière un ruisseau , mais asses loin pour que les al-* 
liés pussent le passer impunément. La droite était 
commandée par Tallard^ qui fit la faute de placer 
dttule villa^ deBlindheim, sStné à son eMirémlfé, 
nais u une certaine distance, 11,000 hommes d'in- 
fimlerie et 3,400 dragons , sous les ordres du Heute- 
nanto-f;énéral Glérenibattlt. Le maréchal de Marsîn 
commandait l'aile gauche de l'armée française; l'é- 
lecteur le tout. Le prince Eugène attaqua l'aile gau-t 
<siie( trois fois il' fat repoussé par lés bonnes 'disposi-^ 
tions de Féleêtenr et la hrttyoùre des troupes , et aurait 
peut-être été défait sans la valeur des Prussiens coni- 
«andés par le prince df Anhait4>#ssatt , c|ai fiiisaieiit 
partie des troupes d'Empire K Le duc delÂarlborough 

* Voici conmeiit ]0 prineé Engène •'exprima dâils use lettre 
(Seriley -let8«oàt> au comte de Straumana, un des m^nijtres de * 
fWpertnr. «' Sortout nî'oabUeB pai d'annoncer dans lonlet les oe<- 
casions an niiiiistre de'Prosse qoè lîcn'n'a pu aotant animer mon 

kèle que Texemple de bravoure <]ue le prince d^Anhalt me donna , 
einsi qu*à toute Tarinée , par son courage extraordinaire , son atten- 
lion , ses ^fToits. Je n*ai pas trouvé d*e^ressions pour vanter la 
oondnite rate de- ce prince à ion sdUTèraiiii Celle {ourne'e bien 
«banda cit'dgalaàiént i^emar^able' pour' tonle une carrière mili- 
tanm par Idi soins ^irile me donna el par le coonige qnb m'inspita 
Feiemple presque inimitable de ce prince. Je remarqoals qoe la 
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attaqua l'aile droite des Françaû, et, la trouvant dé« 
garnie d'infanterie à cause dn détachement de Blind- 

beim^ la mit en déroute, et prit en flanc rarmée de 
l'électeur. Le marëdial de Tallard poussa à Blind- 
•heim pour en retirer les troupes auxquelles il ayait 
défendu d'en sortir; mais il toruba dans un parti en- 
nemi et fut fait prisonnier. Clérembault ayant péri 
au commencement de l'action , le maréchal de camp 
Blansac prit le commandement de ces 14,000 hommes. 
Marlborough l'ayant fait avertir par un parlementaire 
. du sort de Tallard et de' son armée, il jugea la résis- 
tance inutile et captula. Marsin , dont l'armée sou- 
tenait toujours le combat, se retira en bon ordre et 
fit, le 2b août , sa jonction avec Yilleroi à Donescbin- 
gen. Dans cette bataille sanglante 20,000 Français ou 
Bavarois, tués ou blessés, restèrent sur le cbamp-, 
100 pièces de canon, 2é mortiers, 15,600 tentes^ 
300 drapeaux on étendards demeurèrent auat vain- 
queurs. Les alliés perdirent 11,700 hommes en tués 

haine ^ les Freaçeis noDlnnt peur Breadeboorg 'contiibiu 
beaacoop à la chaleur , quoique trèj-réfléchic de ce prioce et de 
SCS troupes. Il serait à souhaiter qu'un esprit si héroïque animât 
eussi mes troupes. »> EUGEN V. SavoyKN Jiinterlass, pol, Schriff- 
ien. Âbth. I , p. 130. « La rétiitinee ^e rennemî noiu opposa « 
le 13 août , était ea-delà de toute alteiite , et sens U leule capitale 
commîae par Tallar^^ cette joarn^ annil ii^ àéàmwt pour l*Alle- 
magae et poar notre oionareliie. » IM, , p, ItML c Si le prince 
^Atthalt , sant être averti, ne nons eût tontenna de font cAté par le 
courage incroyable des troupes prussiennes ^ celte jouroés ancail 
peat-âtre été la plus malheureuse de ina vie. » Ibid, , p. 139. 
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Sét blessés ^. Telle fut l'issue de la seconde bataille de . 

Hocbstœdt que les Anglais appellent la journée de 
Blenheim. 

Elle eut les suites les pins désastreuses pour Tëlec- convenUon 
teur de Bavière. Obligé d'abandonner son pays , il i'foJ^""'*'^ 
autorisa , le 17 août , son épouse , l'électricc Thérèse, 
fille de Jean Sobieski^ le sauveur de Vienne , à se cbar* 
ger du gouvernement et à s'accommoder avec ses en« 
nemis. Elle voulut envoyer a Vienne son ministre 
Meerman ^ mais on prescrivit à celui-ci de se rendre 
auprès du roi des Romains qui assiégeait Landau. Ce 
fut dans le château dllbersheim sur le Necker que fut 
conclu, le 7 novembre 1704, une capitulation par 
laquelle l'électriee remit à l'empereur toutes ses 
places avec artillerie et munition, licencia son ar- 
mée et restitua tout ce qui avait été enlevé du Tirol. 
Le bailliage de Munich seul fut laissé à l'électrice, avec 
les droits de supériorité territoriale, mais il âllut raser 
les fortifications de la capitale. Maximilien-Gharles , 
comte de Lœwenstein-Wertbeim-Rochefort, fut placé 
à la tètede l'administration antricfaiennede laBavière. 

Les Bavarois, qui, de tout temps, se sontdistin- 

1 . . 1 . r^f- éleclours de 

sués par un attachement smcere pour leurs souverauis coiog»» et a* 
l^itimes, supportèrent avec peme le joug des Autri- 
cliieos, contre kqud.ik se révoltèrent fréquemment. 

S'étant fait autoriser par un conclusum du collège 
électoral, du 27 novembre 1705, à mettre les élec- 

* Il y eut dans le nombre 1,030 Branswickoîs , 2^358 Danois, 
2,204: Anglais, 895 Hcssois , 2,146 Hollandais, 627 Impériaux , 
1,760 Prussiens , 716 des troupes du cercle. 

XXVIII. 
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tours de Bavière et de Cologne au ban de l'Empire, 
]*empereur prononça , le 29 avril 1706 , la déchéance 
de ces deux frères et procéda au partage de la Bavière^ 
c»mi»!cntèé Apvès la bataille de Hocbst^dt toute Parmëe des 

170J «nr Ut , ^ 

lihio. alliés se transporta à marches forcées sur le Rhin, 

parce qu'elle n^avait plus d'ennemi à combattre en 
Bavière. Le prince Louis de Bade reçut Eugène et 
Marlborough au château de RastaJl, qu'il avait fait 
construire sur le plan de celui de Versailles. Pendant 
que le feld<»inaréchal autrichien Thungen assi^ait 
Ulm 1, ils p)assèrent le Necker et ensuite, le 6 septem- 
bre, le Rhin 5 le 9 , la Queich. Le 12, le prince de 
Bade a8sii%ea Landau. Le il , Ulm se rendit^ Le ma- 
réchal deVilleroi qui de Doneschingen s'était rendu à 
Offenbourg , et avait ensuite passé le Rhin et occupé 
les lignes de kt Queich, ne jugea pas à propos de les 
défendre, mais, h l'arrivée des alliés, se plaça derrière 
la Lauler, Le 25 , le roi des Romains vint prendre \c 
commandement en chef de l'armée impériale, pour 
diriger avec le prince de Bade le siège de Landau. 

Gomme ce siège traîna en longueur , Marlborough, 
que Tcmpereur avait nommé, le 28 août, prince 
d'Elmpîre avec voix et séance à la diète > mais sans lui 
donner une principauté, voulant s'assurer unebsse 
pour ses opérations de la campajgne suivante, résolut 
de se rendre maître de la Moselle. Avec 12,000 hom- 
mes il arriva , le 26 octobre, à S. Wendd, suïprit » 
le 28 , Trêves , chargea le prince héréditaire de Hesse- 
Cassel du siège deXrarbach et retourna, le 11 no^ 
" Depuis le 27 «oit. 
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Vembre^ devant Landau. Cette place capitula le 2é 
novembre, Tracbach le 18 décembre. 

Après être convenu avec le prince Eugène du plan 
des opérations pour 1705 qui étaitd'attaquer laFrance 
da e6té de la Moselle et par la Loi^raine, le prince de 
Mariborougb k qui les ëvënemens qui s'étaient passés 
en Italie inspiraient des craintes pour le ducdeSavoie^ 
quitta, le 15 novembre 9 le camp devant Landau et 
se rendit k Berlin où il obtint du roi rengagement 
d'envoyer 8,000 hommes en Italie. 

Dans cette presqu'île, le duc de Modène ayant K"'^** 
traité avec l'empereur, le duc de Vendôme se saisit 
des revenus de son pays, que dés 1703 les Français 
avaient occup(i militairement. Le grand-prieur de 
Vendôme, frère du général en chef, réussit à chasser 
presqn^entièrement d'Italie l'armée des Allemands, 
affaiblie par le départ du comte de Starliemberg. Le i 2 
juillet ,1e marquis Louis de la Feuillade prit le château 
de Suse, et ensuite Pignerol. Vendôme prit Verceil le 
20 juillet • et Yvrée le 17 septembre. A la vue du duc 
de Savoie et du comte de Starhemberg, il mit, vers 
la mi-octobre , le siège devant la Verrue. 

Le Portugal devint le théâtre de la guerre. Le duc Xnivrt«{*i« 
de Berwick , à la tête de Tannée espagnole-française, 
y entra, et empêcha les alliés de pénétrer dans l'Es* 
tramadure espagnole , conmie c'était leur projet» 

Le prince George de Darmstadt échoua dans une KppaBoc. 
entreprise sur Barcelonne où^ comptant sur lesintelU* 
genœs qu'il avait formées dans la ville, il s'était fait 
transporter par la flotte anglaise de George Rooke. Les 
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Catalans portés pour l'archiduc n'osèrent se déclare]^ 
à la vue des faibles forces à la téte desquelles ce prince 
se présentait ^celtti-ci s^en retourna avec la flotte, et 
s'empara en passant, le 4 avril , de Gibraltar. Cette 
importante conquête n'arrêta les allii^ que deux 
jours. La garnison, qui n'était que de cent hommes , 
capitula lorsqu'elle vit les marins anglais grimper sur 
la hauteur des rochers qu'on croj'^ait inaccessibles. 
j>«r awr. Par mcr , il se donna , le 24 août , àla hauteur deMa» 
laga, un combat qui , sans être déebtf, fut entièrement 
à l'honneur des Français. Leur flotte sortie deToulon, 
OÙ celle de Brest était venue la joindre ^ était com- 
mandée par le comte de Toulouse, grand-amiral de 
France, qui avait sous lui le maréchal de Cœuvrcs, 
iils du maréchal d'Ëstrées et vice-amiral ; Rooke et 
Kallenberg ccnnmandaient la flotte anglaise et hollan* 
daise, qui perdit 6,000 hommes et plusieurs vaisseaux. 
cuaj^smde Lc princc de Marlborough n'éprouva pas moins de 
peine à faire goûter àla politique rétrécie etèrégoiîmie 
des États-généraux le plan de campgne qu'il avait 
concerté devant Landau pour 1705 avec le prince Eu- 
gène, que celui-ci n'en eut pour le ùâie adopter pr 
Fempeceur obeédé par des ministres vieux et méticii- 
leux. Léopold mourut au commencement de la 
campagne, et le nouvel empereur se prêta avec zèle à 
l'exécution d'un plan qa^ avait approuvé lorsqu'il 
était encore roi des Romains. 

Louis XIV opposa aux alliés trois armées, L'élec^ 
teur de Bavière et ViUeroi, avec 75^000 hommes, de- 
vaient prendre Toffensive dans les Pays-Bas ; Vfllars, 
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rappelé des Cévennes où il faisait la guerre aux Garni- 
sards» et nommé duo, devait, avec 60,000 hommes , 
couvrir la Moselle, Marsinavec 50,000 défendre l'Âl- 
aace. Tels étaient les efforts qu'un gouvernement vi- 
goureux comme celui de Louis XIV put faire après les 
malheurs de 1704. Ils conttfaAaient avec le peu de 
zèle que les princes d'Empire mirent à compléter 
leurs contiDgeDS, parce qu'ils croyaient leur ennemi 
abattu» 

Les alliés voulaient ouvrtr la campagne de 1705 par 
le siège de Sarrelouis , dans le dessein de se faciliter 
l'entrée de la Champagne. Pour empêcher ce siège, le 
maréchal de Villars priH prés de Sierques uiie position 
très-favorable, au moyen de laquelle il couvrait Tîi ion- 
ville et Sarrelouis. M arlborough , qui avait 42,000 
bommes'de oe c6té, n'osa attaquer le général français, 
à cause de la force de sa position et delà négligence des 
princes d'Empire à exécuter leurs obligations. 11 se vit 
obligé de renoncer â l'invasion de la France et de se 
tourner vers les Pays-Bas. 

Ce qui avait contribué à la retraite deMarlborough, ^p*i»^ 
c'est que pendant qu'il était campé à £lft, l'électeur * * 
de Bavière et Villeroi s'étaient portÀ sur la Mcfuse , 
avaient pris Huy le 10 juin et occupé Liège : ils se 
préparaient â en assiéger le château. Parti d'Ëlft le 17 
juin, Marlborongh ne fut pas poursuivi par Villars : 
il prit la route par Prum , Diiren sur la Rœr et Aix- 
la-Chapelle, passa la Meuse à Viset et se réunit , le 2 
juillet, au feld-maréchal Owerkerkevenude Mastricht 
à sa rencontre : la jonctioii eut lieu à Hannef, entre 
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Liège et Hanntit. Après avoir abandonné Liège , l'é- 
lecteur et Villeroi çe retirèrent pur Warem et Mon- 
tenaek dana les lignes qui couTraient Tirlemont* Oa 
avait travaillé depuis trob ans a ces letranchemens et 

on les croyait iinpreAables : effectivement la nature et 
Tart avaient concouru pouc 1^ rendre tels* Ces ouvra- 
ges immenses allaient depuis la Meuse (près de Nsr 
mur ou de TaLbaye de Mardi e-les-dames), le long de 
la Soile et de la Mehaigne par Mierdop à la petite 
Geete^ qu'ils Ipngqpîentjnsqu'A la viUc; de Leao. Marl<» 
borough suivit les deux généraux dans leur marcbe^ 
Villeroi concentra ses forces, entre Miejpdçp et Jau- 
drin où il s'att^dait à être attaqué, pavoe que ci'ëtiit 
le pfrint le plus &ibl^ des lignes* Le géoéral anglais fit 
eflèctivement mine de vouloir Ty faire attaquer, le 17 
juillet^ par Owerltjecke^ mais aprè» avoir OQCupératten- 
tion desFrançais toute la jQuiîiéey legénénlholbndais 
se retira pendant la nuit pour former l'arriére-garde Je 
Mairlborpugby qui , le 18, à quatre heures du matin, 
força les lignes de la petite Geete eAtre Nerheapen et 
Heylîssem. Les deux généraux se retirèrent en tonte 
baie à Louvain. Tirleniont ouyrit ses portes au vain- 
queur. 

Nous ne parlerons pas de deux autres maxKBUvref 

que Marlborough tenta sans succès en juillet et août; 
nous on avons réservé le récit à la sect. V du chap* lU* 
^ Si Villars ne poursuivit pM Maril^oron^ se reti- 
rant d'Elft , c'est qu'il avait ordre d'aller renforcer 
Marsin en Alsace. Ces deux marccbaux se réunirent 
le '3 juillet, etbieutèt apirès Mlarsin fut appelé en Flau?. 
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èr^ Rikiuit à 3St,OO0 hommes Villara m tînt sur la 

défensive derrière les lignes de Hagueiiau. Le priucc 
de Bade s'empara de celte ville le 27 octobre. 

Eîa Italie, le duo de Vendôme continua , malgré ^» 
rhiver, le siège dç la Vcrroe ; opération rendue très- 
difficile par la présence de Victor- Amédëe et du comte 
de Starhembergà Cxescentino, sur k cive opposée du 
Pôy d'où ils envoyaient des munitîotts a la garnison. 
Enfin Vendôme ayant coupé les communications en 
s'emparant d^une. ile du fleuve , l'armée combinât* 
quitta Grescentino et le commandant de Verrue, ba- > 
ron deFreyssing^ se rendit à discrétion, le 10 mars, 
après avoir employé le reste de sa poudre à détruire 
* line partie des fortifications* La FeuiUade prit Ghivas. 
le 39 juillet. 

Les alliés plaignant le sort de Victor- Amédée II qui 
s'attendait à voir les Francis paraître devant sa ca- 
pitale, donnèrent le commandement de leur armée à 
un gênerai digne d'être opposé à Vendôme , et inté- 
ressé au sahit de la maison de Savoie : c'étidt he 
prince Engtoe* Averti qn^il aurait à combattre un tel 
adversaire^ le duc de Vendôme ordonna de presser le 
siège de la Mirandole. Le comte de Kœnisgseck capi> 
tula le 10 mai* Ëntré en Italie par Sal6, Eugène ren- 
contra , le 16 août, le duc de Vendôme près de Cas- 
sano sur l'Adda, et lui livra bataille. La nuit sépara 
les combattansdont chaque parti s'attribua la victoire. 
Les Impériaux y perdirent S^OOO hommes, mab res*? 
Xèrent sur le champ de bataille ■ ^ la perle des Français 

K « Après la bataille ^ qni fut une îles plus chaudes, je restai^. 
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surpassM lu leur } mm Eiigéiie qui n'avait engagé oette 

action que dans le dessein de forcer le passage de 
l'Adda pour amener du secours au duc de Savoie , fut 
obligé de renoncer à Mm projet» Les Françiis prirentj^ 
le il décembre, Montmâian, la seule place de la Sa- 
voie qui restait encore au duc. Le duc de Berwick qui 
commaudait en Languedoc contre les Camisards alla, 
verala fin de.L'amiiée» Bamé^es le château de Nice qui 
«e rendit le 6 janvier 1706 ; aprèa qi^oi Berwidi re- 
tourna à Montaubaut 
Mm Etf^fB» £41 £spagne , le inaréohal deTe6a(^<avait pris le com- 
mandement dés troupes deLoiiis XIV et doPhilippe Y, 
à la place du duc de Berwick qui avait été rappelé à 
cause de la mésintelligence qui régnait entre lui et le 
duc de Gramont , ambassadeur de France* On avait 
formé, sans moyens sttffisans,le siège de Gibraltar; 
une flotte française de 18 vaisseaux^ commandée par 
le baronde Pontts qui vint pour soutenir leaasM^^ns, 
fiit dispersée par une tempête , et le maréchal obligé 
de lever le siège le 25 avril, à cause des mauvaises dis- 
positions £piitcs par le gouvernement espagnol ^ ou 
plutôt k cause de la nuUité absolue de oe .^omeeM^ 
ment. Rendant compte de l'état des affaires avant 
l'ouverture de la campagne, le maréchal deTessé dit: 
encore troi* heuies enr le duunip de balaiUey dil le prince ^ font 
attendre les Frençeie qui eVtiribaenft poailant U Ticloîr^* 
perte ft él^ le double de la nôtre , et U victoire m ëlé plai qœ com- 
plète poor noas. » liCttre du prince Eugène , dn 19 août 1705 1 
daos EuGENS v. Savoyen Histor. pol. Schrifften ^ Abtb. I n 
p. 147. K Le prince d'Ânbalt et les Prussiens se distinguèrent encoie 
^ cette bauiUe ». IbUL*^ p. 
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«Tout le mieux qui puisse arriver, c'est de n'être 
point obligé de la faire. Ce seront les forces des enne- 
mis qui décideront et leur situation du lieu où on la 
fera y et de la manière dont on la conduira ^« » Cette 
campagne se fit sur le Tage, sans résultats importans. 
11 y eu eut du plus grands dans la partie orientale de ^ 
l'Espagne. ' 

Ckades Mordaont , comte de Peterborongb , géné- cwk^r^îbut 
ral des troopes que PAngleterre fonmissait à Pareht- SraSS! ^ 
duc, conduisit ce prince en Catalogne , prit, après un 
siège de six semaines, Barcelonne, j établit l'archi- 
duc, et le fit reconaaitré par la Catalogne % le royaume 

de Valence et la Murcie. * ^ 

Malgré quelques succès que laFrance eut, en 1706, itSwÏT ** 
sur le Rhin, cette année lui fut en général désas- 
treuse. Vers la fin du mois de septembre 1705, le 
prince de Bade avait passé le Rhin , pris Druscnheim^ 
et Hagnenau , et forcé Villars de se retirer aous le ca- 
non de Strasboarg; mais, en 1706, ce maréelial se 
rendit maître des lignes de la Motter , dégagea Fort- 
Louis , et obligea le prince de Bade, qui n'avait que 
fiyOOO hommes àlui opposer, de se retirer au-delà dn 
Rhin pour se renfermer dans les lignes de Stollhofen. 
]Ni Villars ni le prince de Bade ne purent rien faire 
pendant le restede la campagne \ l'unetrautre avaient 

< Ménoînt ^ TU8&, vol. Vk, y. 168. 

• Village dont le nom pareil rappeler la prcaence de Drusna en 
cette eontr^. Cependant coin nie dans le dousième siècle, on te 

nuromait Drusenheim , (]c6 anù(]uaircs croient rjue le nomade Dru- 
Knheim est plus rooderne. ' * 
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été afiiiblis par h nécessité de détaches des corpa, 
l'un pour les Pays-Bas , Tautre pour la Hongrie. 

La timide politique des Hollandais ayant f.iit man- 
quer deux tentatives qu'en juillet et août 1705 Mari- 
boroa{|;h avait fiâtes pour forcer le passaf^ de la Dyk 
sur laquelle le duc de Bavière et le maréchal de Vil- 
lars étaient postés , ou pour tourner leur ppsition et 
ks couper de BruzeUeft^ Marlborough fit prendre à 
ses troupes dea quartiers d'hiver dans les environs de 
Gampthout. Les avantages que Villars eut au com- 
mencement à<B 1706 f e|i Alsace, effrayèrent tellement 
lesÉtats-générauj^ qa'ib écartèrent Vous les motift de 
plaintes qu'en 1705 ils avaient donnes au prince de 
Mindelheim ^ tel est le titre sous lequel Marlborougk 
venait d'être introduit Ama le collège des princes à h 
diète germanique. Muni de pleins pouvoirs pour agir, 
U fut quelque temps incertain sur le plan qu'il sui- 
vrait^ il pencha à essayer encoite une fois de pénétrer 
en Lorraine en remontant le long de la Moselle; mair 
il avait aussi l'espoir de s'emparer de Namur par une 
intelligence qu'il avait pratiquée avec un habitant de 
cette ville. Dana, œ doute il avait ordonné que soa 
armée se concentrât dans les environs de Tongrcs, et 
iX en prit le commandement le 14 mai 1706. 
2 Âussitèlt l'éleçtew de Bavière et le maréchal de Vii- 
leroi qui étaient toujours derrière la Dyle , la passèrent 
dans l'intention de livrer bataille aux alliés. Deux 
motifs engagèrent le maréchal à se presser ^ il savait 
que Marlborough était dans l'attente des troupes 
hanovriennes et danoises qui devaient le joindre ^ 
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il voulait avoir l'honneur de le vaincre avant Tarrivé^ 
de Miunin qax lui amenait des renforts de Vamée du 
Rhin* Le marchai prit une podtion qui a été jugée 
très-fautive, près de Ramilliers, entre lalVIehaine et 
la petite Geete. Il ne communiqua son projet à per- 
sonne 9 pas même à rëlectenr qooîqne décoré du titre 
de gënéralissime. Marlborough qui connaissait mieux 
le terrain, résolut sur-le-champ deTy attaquer, avant 
qne le présomptueux Villeroi qui l'attendait de pied 
ferme ne se rarâftt* En route il fiit joint par la cava- 
lerie danoise qu'il attendait j ses forces furent ainsi 
portées à 60,000 hommes j les Français étaient au 
nombre de 62,000, 

La bataille eut lieu le 23 mai -, ce fut nne des plus uauiiui d« 
malheureuses que les Français aient livrées dans cette 
guerre. Par une manœuvre qui ressemblait à celle qui 
lui avait si bien réussi à Hochstœdt , Marlborough les 
prit en flanc, en même temps il força Taviers, poste 
beaucoup trop avancé où l'imprudent Villeroi avait 
placé une forte partie de l'armée. Les Français firent ' 
des prodiges àc valeur 5 l'électeur et Villeroi raon- 
• trèrent beaucoup de bravoure^ mais le premier seul 
dévakq[»pa les takns d'un général. Marlborough rem- 
porta une victoire complète» déroute fut si grande 
que rartillerie et tout le bagage des Français tombè- 
rent au pouvoir de Tamemi La perte des premiers 

' Ëa actnonçaut celte victoire à »oq ami, le prince £ugciie, 
Marlboroogh dit : « Il ect trisU qoe je soif obligé de eonveiiir''(|ue 
nous dtvoM nos ▼icioires beaocoiip moins k U valeur de noslroopes 
f|a*aaB fautes que nos enncnb conmialtent. » (Voj. EVGEIIS Am- 
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en tués- elblessésfut de 15,000- hemmes; 3,000 fimal 
faits > prisonniers. Les vainqueurs déclarèrent 1,066 
morts et 2,567 blessés.Les deux gt^néraux se sauvèrent 
j^Loiivain d'où ils ramenèrent Farmée battne derrière 
le canal de Broxelles,. 

Celte défaite fut suivie de la perte de tous les Pays- 
Bas espagnols^ Les Français ëvacuèrent Bmxelies,, 
Bruges, Gand, Lonyain,Malînes etOndenardis, pour. 
^ faire leur retraite jusqu'à Lille. Anvers se rendit après 
une courte défense. Les habitons proclamèrent 
Charles III et redorent, i^n nom •de ce prince , la eon-. 
firmation de tous lenrs privilèges^ nomm^meiit de la 
Joyeuse Entrée. Villeroi conduisit l'armée battue et 
découragée sur la ligne ^pie forment Nieoport, Ypresjt 
Menin, Lille, Toumay el Mpns , et établit son camp 
k S. Âmant. 

Louis XIV dont l'affection pour Villeroi allait jus- 
qu'à l'ayeuglement^ le plaignit , le défendit contre les 
courtisans , lui écrivit de sa main qu'il était trop mat- 
heureux à la guerre , le pria comme son ami de se dé-^ 
mettre du commandement, et j^romit de lui tenir 
compte de ce sacrifice* Villeroi refusa pertinemment , 
quoique le roi lui écrivît jusqu'à quatre fois dans le 
même stile» Enfin il for^a le roi de lui ordonner de re* 
mettrelecommandjerneatauducdeYendAme, rap- 

ieii.Sehriffien, A&lh. II, p. 22.) Cos fauies, c*âaU Villeroi leol 
4ui lu avait commises , en prenaMl one porition que IVIeclear île 
Bavtire jugea mauvaise et insoutenable dès qu'il la vit; mais il n'y 
pouvait rien changer, parce qu'au motnent où il arriva de Brazelles 
à Farmée « le feu veni^tt d.e CfOi9ijD,ea€er. 
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)>eWâ*ItaIie pour réparer les finîtes de Villeroi , comme 

cinq ans auparavant il y avait été envoyé pour réparer 
le malheur ou les fautes du même général. 

Depuis ioDg^temps le prince de Mindelheim aTait 
formé le projet d'opérer un débarquement sur quelque 
partie des côtes de France ; après la journée de Ra- 
milliers» il persuada les Etals-gâiëniiz de s'y préter« 
Pour rekÀsution de ce projet il crut nécessaire de sè 
rendre maître d'Ostende. Le 14 juin, l'amiral anglais 
Stafford Fairbume en bloqua le port avec 9 Yaisseaux 
de guerre et quelques brûlots , et débarqua des troupes 
pour prendre part au siège que l'armée des alliés en- 
treprit du côté de la terre ferme* Malgré les difficul- 
tés que le terrain présente, on parvint à y établir des 
batteries, et, le 3 juillet, le bombardement com- 
mença. Le 6 on alla à lassaut, et le 7 le lieutenant-' 
général la Motte qui avait le commandement dans la 
ville, capitula k des conditions bonorables* Près de la 
moitié de la garnison composée de Wallons, déclara 
vouloir entrôr au service de Gbarles IlL Dans le port, 
qui n'avait pas été compris dans la capitulation, on 
trouva deux vaisseaux de ligne français et quarante- 
cinq d'une moindre espèce. 

D'Ostende l'armée des alliés se transporta vers Me^ 
nin pour assiéger cette place réputée pour un de» 
chefs-d'œuvre de Vauban, garnie d'une forte garni- 
son, et commandée par le marquis de Sully qu'assis- 
taient deux ofBciers du génie très-expérimentés ^ le 
manjuis de Caraman et le comte de Valory. Le 4 
août, les tranchées furent ouvertes $ mais le duc de 
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Vendôme rénssît A jeter dés renfortf dans la place; 

Nous avons vu que Louis XIV venait de mettre ce 
prince à la tète de l'anaee des Pajs-Bas poirtée à 
100,000 hommesy « parce qu*im général si eizpëri- 
menté et si gënéralement connu par ses sentimens 
chevaleresques réussirait, mieux qu'un autre ^ à rele* 
ver le oomage des Français , et conduire cette brave 
nation à de nouvelles victoires » Menin se défendit 
jusqu'au 25 août. Le 5 septembre, Charles Churchill, 
frère de Marlborough, forçaDendermonde à se rendre 
à discrétion, l'excessive chaleur ayant desséché les euit 
qui entourent cette place. Marlborough lui-même 
conquit Ath le i octobre^ 

Une forte position que Vendôme prit sar l^calit 
entre Condé et le château de Mortagne , arrêta les 
progrès de Marlborough. 



il] 









1706 en itm i ^^^^ crojons devoîr en donner le précis avec quelque! 
détails 

La raine du duc de Savoie était jorée; ce pnoccf 

' Voici comment le marquis de Louville caractérise le duc <!e 
Vendôme : n 11 faut lui rendre iustice; il pense plas haut qa*aucijn 
de iei subaltcmes ; ii a bien des vocs pour la gnem » beaaeoop de 
€oniage et d'eiprit , et i*il poovaît joiiidrt à cet qoaltlds an aime 
degié le talent de condniie , ce ferait nn des premien gtfnéranx dn 
monde ; mais 3 Ini fondrait nn homme ponr les dAails , qui agU 
dès qaSl aurait pense; car il est d'une paresse inexprimable , et n*a 
ni dignité, ni secret. On sait huit jours d'avance tout ce qui doit 
se faire. » Lettre du 20 iulllet 1702. Mémoires secrets du marquis tie 
LouviCU voL II , p. 2^5. Le dnc de S. Simon , qui , par an es- 
prit de easic jpouiié quelquefois {nsqn^à la manie^ haSâmit Ytnàème, 
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tbrçàit la France de faire en Italie une guerre qui coû- 
tait des millNnis et enfpécliaît Louis XIY cl^employer 
toutes ses forces dans les Pays-Bas. Louis XIY résolut 
de mettre fin à ces entraves. Vers la œi-mai, le duc 
delà Fenillade, dontPardeur avait ëtë réprimée jus- 
qu'alors par des ordres supérieurs , ayant reçu des 
renforts , commença le siège de Turin et de sa cita- 
delle^ dont lé gouvernement avait été confié par Yio- 
tor-Amédée à Wirich-Philippe-Laurent comte de 
Daun et au marquis de Garaglio. La tranchée fut ou- 
verte devant la citadelle en particulier^ le 4 juin sui- 
vant. Des détachemens lurent envoyés de divers o6tés 
pour s'emparer delà personne du duc, qui, après avoir 
couru avec un petit corps d'endroit à- endroit, s'ar- 
rètant quelquefois pour combattre, alla enfin se con- 
fier aux Barbets de la vallée de Lucerne. Cette diver- 
sion retarda les progrés du siège. 

Le prince Eugène avait quitté l'Italie après la cam- 
pagne de i705, pour , en sa qualité de président du 
ministère de la guerre (des Hofhriegsraths) , prépa- 
rer les moyens qui devaient le mettre en état de re- 
prendre Tofiensive et délivrer le Piémont. H revint au 
printemps à Trente, rendez-vous de ses renforts. En 
attendant sou arrivée, l'armée affaiblie qui était restée 
«n Lombardie, se trouvait sous les ordres du général 
' Reventlow. Le duc de Vendôme, revenu de Paris vers 
la fin d'avril, se mit en marche avec 25,000 hommes 
pour chasser .les Allemands de lltalie. Eugène or- 

prince légitime^ juge ce gonrral avec prëveniion et passion, le trai- 
tant lie fanfaron el de prétendu hcroi. 
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doiina à Reventlow de se placer avec ses 12,000 
bommessur la Foaaa Seriola entre Calcinato et Lo- 
nato» RevendoW) qui avait négligé de se fortifier in 
côte de Lonato, y fut attaqué, le 19 avril , par Ven- 
dôme , mis complétemeat en déroute et repoussé jus- 
qu'à Gavardo. Le passage par Bresse étant ainsi fermé 
au prince , il se retira du lac de Garda et vint débou- 
cher par le Veronais. Vendôme de son côté entra 
aussi dans le Veronais par le sud et se plaça sur T A- 
dige pour empécber le prince de la passer. Il n'y réus^ 
sit pas ; le 6 juillet , Eugène traversa cette rivière à 
Pettorasta avec 30,000 bommes. Les Français se re- 
tirèrent dans le Mantouan* 

Ce fut dans la ville de Mantoue que le duc de Ven- 
dôme, appelé après la bataille de Ramîlliers au com- 
mandement de l'armée dû roi dans les Pays-Bas ^ re-^ 
mit le bâton à Pbilippe II, duc d'Orléans, qui n'avait 
pas son expérience 9 mais n'était pas moins brave que 
lui et le surpassait en jugement et par la vivacité de 
son ésprit* Le maréchal de Marsin lui était adjoint 
pour le diriger. 

Le duc de §avoie> poussé par le désir de sauver 
Turin 9 marcha avec une vitesse extraordinaire sur le 
Pô , traversa ce fleuve le 17 juillet k Polesella , ensuite 
le Pauaro et la Seccbia, et entra, le 13 août » à Reg- 
gio, d'où il continua sa marche par le Parmesan et le 
Plaisantin, remontant le Pô sur la rive droite. Après 
avoir envoyé. le lieutenant-général MéJavi avec un 
fort détachement dans le Bressan» le duc d'Orléans 
remonta également le Pô, mais sur sa rive gauche. 



Digitized by GoogI 



I 



SBCT. Xin. GUERtLE DB-1706. ' 369 

iiioA les deux armées séparées par le fleuVe a'appro^ 
ehèfent de Tnrm ^dont-, en attendantv le siège était 
pousse avec vigueur par la Feuillade. Vers la fia du 
mois d'août, le prince Eugène rencontra le duc de Sa- 
voie, arec quelque peu de troupes k S. Damien, pitès 
d'Âstt; le doc dHMëans se rëmiit , le 98 aoftt , près de 
Turin , à l'armée des assiégeans qui entourait Turin. xJK!' 
Il n'entrait pas dans son plan d'as8i^;er en personne 
Turin où l'on ne pouvait mettre que 89OOO hommes en 
bataille; il voulait aller au devant des Allemands ^ 
prendre une position qui les empêchât de passer le 
Tanaio et les combattre avec toutes ses forces. Lors- 
que, contre l'avis du maréchal Marsin, il voulut 
donner suite à cette résolution , le maréchal produisit 
un ordre de la cour postant qu'en teas de divetsîtë 
d'opinions, la sienne serait préférée. Ainsi il fallut' 
que le neveu du roi cédât, et, renouant à son plan 
iMidiy maiB nge, consentît à se laisser attaquer dans 
la position la plus désavantageuse ^. Eugène attaqua 
effectivement^ le 7 septembre, veille de la fêle de la 
nativité de Notre Dame. Âpvès un combat très*vif de 

I Le duc de S. Simon (Mémoires, édition de 1829, vol. V, 
p» 142) raconte qa*an coorrier du prince £ugèoe à l'empereur 
avait été iBlerfiepU. Gominé tes dilpêcliM étaient écrites en chiffre* , 
an tes envoya li Yenailks, oà Ton réostità les déchiffrer. Un 
coorrier rappoita le déchiffré eo dac d*Ortéens, dens la soirée d» 
6 septembre. Les dépêches contenaient un raisonnement qoî con- 
firmait en plein la justesse de tout ce que le duc avait dit à Marsin : 
le prince j déclarait que si les Français se portaient où Orléans 
rayait proposé il serait extravagant de tenter la délivrance de 
Turin. 

xxviu. 24 
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trois heures» il les força Leâncd'OrUiiis, quoi- 
que grièvement blessé , s'acquitta des fonctioQS d'un 
bon général ^ mais il &i mal obéi , nommément par la 
FeaSnade» et ne put énSbet que le déiordfie ne senti 
dans l'armée resserrée dans une place trop étfoHe* 
Les Français abandonnèrent 255 pièces de canons et 
108 mortiers ; tout l'attirail du siège » aneoles haffigB» 
de l'armée 9 devint la -proie du vaia<fiieiir. La retraits 
se fit en ^ande confusion^ cependant le prince En- 
gène ne pfut les poucsuivre avee ses troupes fiiaiguées» 
Les Français ne perdirent dans c6tte jMrnée que 
1600 hommes. Le maréchal de Marsia fait prisonnier 
mourut le lendemain de ses blessures. Le duc d'Or- 
léans voulait diriger l'armée battue sur la route èt 
ritalie , mais l'insubordination des offioievs-géuérauK 
et l'abattement où l'avait mis sa double blessure le 
foxcèrent de céder, et l'armée mSeeha sur Pignerel* 
Cette fiiuter^dit infructueuse me briBante vicUnir 
que le courte de Médavi remporta, le 9 septembre, 
dns la plaine de Solfarino, eaUse Gastiglione ddU 

JLe cor^ protsien, commaadë par le prince Léopold d'Anhalt, 
•nt betncoop d< p*rt à celte vicloîre. « Le prince d*Anhalt, à la lâte 
èb les Prainens, ilit Engèae { Uinttriw» Sçhriffkn, PartkU» 
' p* 19 ) « >^ eocore &it des iniracles* Je dois cooveair que par k em- 
rage et saflout par le maîntien d* Pordre , aet traapes oui HUjpaiié 
les miennes. » Eugène , ou plutôt le prince de Ligne d*aprèe lai» 
convient qu'il eul beaucoup d'oLligalion dans cette afTaire à deux 
Français transfuges, Bonneval et Langallerîe ,« mauvaises têtes 
qui finirenl bien mal. Ils faisaient les esprits forts qui sont presque 
loujoaia des esprits iaiblea ; TaiBclie, d*ijrreUgion est , i nd^ wd ai - 
«Mat de cette sotte împîél^y le cachet da mauvais goût. » 
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Stivere et Guidezzolo y sur le prince de Hesse qui fut 
enéuHe roi de Suède : kli Allemande y |ierdireiit p\uA 
de 6,000 hotmrteè et 15 piècei Ûe iAûoâs , ét Air^ 
poursuivis jusqu'à TAdige. Si la retraite de V armée 
française avait été dirigée de ce cètë là , les Français 
auraient été matlM de la Loibbardie, et lè prince Èd" 
gène se serait trouvé enfermé y puisque la Savoie était 
entre leurs mains. 

Les suites de la bataille de Turin fiirent encîore plus 
funestes que celles de la batalDè dé Rannlliers ; eHe 
entraîna la perte de toute la HaUte-ïtalie , et l'année 
suÎTaîite celle du royaume de Naples* Le duc de Sa-^ 
Yoie ibt de nouveau mattre de son pays; Novàta fct 
prise le 20 septembre; Milan ouvrit ses portes au 
vainqueur le 24 Pavie, au commencement d'octobre. ^ 
AAeiasdrie capitula le 21, Pizsighettonele 29 octc^re^ 
Casai le 16 novembre; enfin les alliés reprirent Mo- 
dène le 20 et rendirent cette ville à son souverain lé* 
gitime. 

Néaiinioiiis les Français restèrent niëîttre^ du tM- r«p;iui«ti<m 

* pour l'é«M«M- 

teau de Milan, de Crémone, Mantoue, laMirandole, i^^f^^^J!^ 
et Valentee 5 néaniïioins le gouvemeotient 
is , eonvâineu qu'il pouvait mieux employer 

ses troupes ailleurs , conclut, le 15 mars 1707 , 
la capitulation de Milan par laquelle il livra aux Im- 
périaux toutes ks places de la Lombardie dont il était 
encore en possession, moyennant le libre passage 
qu'on accorda à ses troupes qui se trouvaient ré- 
duites à 18,000 bommes» Les Français conservèvént 
loul ce qui n'éiadit pas oenaé 6ire partie de la Loin» 
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baidie, ainsi la Savoie , Nice et ViU^ranclie. Les al- 
liés blâmèrent beaucoup cette capitulatiou, par la- 
quelle la maison d'Autriche s'assura y à la yérité^ la 
possession de Tltalie, mais permit à laFrance d'em- 
ployer toutes ses forces en Allemagne et dans les Pays- 
Bas. La conduite de l'empereur que ses confiédérés 
tuèrent d'^oïsme contribua à iaive perdre la cou- 
ronne d'Espagne à sa maison* 
4 Les cours de Versailles et de Madrid avaient résolu 

de faire, en 1706» un pand effort pour réduire la 
Catalogne. Le maréchal de Tessë, accompagné de 
Philippe V en personne, fit le siège de Barcelonne*, 
mais cette entreprise qui fit honneur au courage du 
jeune roi, réussit très-mal* L'armée fut obligée de 
, lever précipitanunent le siège le 1 i mai et Je se retirer 
au-delà des Pyrénées pour rentrer en Espagne par 
Pampdune. 

Pendant le siège de Barcelonne, les Portugais, sous 
à Ma. les ordres du marquis de las Minas et du comte de 
Ga^way, s'emparèrent, le 16 ayrîl, d'Alcantara et de 
Cindad-I^odrigo, et poussèrent le 37 juin juscp'à Ma- 
drid , où ils proclamèrent l'archiduc sous le nom de 
Gbarlea Hh La lenteur de la marche de ee prince et 
les &mtes de ses généraux lui firent bientôt perdre 
le fruit de ses succès •, et le maréchal de Berwick , que 
Philippe Y avait redemandé à Louis XIV , délogea 
les alliés de Madrid et de toute U Gastille, et les 
repoussa jusque dans le royaume de Valence et dans 
l'Aragon* 

Le prince Louis de Bade étant mort le 4 janvier 
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1707, le vieux margrave de Bayreuth, QitfeHan-Br- mr . 
nest, fut nommé à sa place -, mais par un effet de la né- 
gligence de$ États d'Empire à fournir leurs. caatki- 
gens, l'armée était tellement réduite qu'elle ne put- 
empôclier le maréchal de Villars de passer le Rhin , le 
32 mai, du côté de Neuboufg entre Lauterbach et 
Hagenbachy de s'emparer des lignes deStollhofen que 
les Allemands abandonnèrent précipitamuieiit, quand 
ih se virent sur le point d'être tournés ^ > de détruire 
les 'magasins et de pousser le margrave jusqu'à Ge- 
mûnd-en-Souabe. Une grande. partie de FAlkmagne^ 
depuis le Rhin jusqu'à Nuremberg, fut mise à contri- 
bution. Le maréchal ayant été obligé d'envoyer une 
partie de son armée en Pïovence, se retira vers le 
Rhin. Il établit le 30 août son quartier à Rastadt., 

♦ 

* Yoicî cdmoaent U uMTëeluil dêeritits ligne* de StollbofTca: 
Elias s'élcadaient depnii PhtBppibourg }usqa*à SloUhoSiB, et re- 
toumeient en ^qneire depuis StoUbofRrB jusqu*aas n^lagnes 

(de la Fort't-Noire) , tlu cold du Biihel; elles étaient formées le 
lonjT du Rhin de doubles relranchemeo* clevcî en ampliilheâtre , 
soutenus de temps eo temps par de bonnes redoutes, avec un poul 
bien £»itifië « qui joignait eux ligne* l'Ile «le Dalhunden , d'où f on 
pouTaîl bdlement Jeter nn aoUe pont ponr'pën^Mner en Alsace. De 
BîUiel f on mettait en peu d^heaitt tout lepiyseoib futa^ par le 
mojêu d*éclaje« et de digues, Terètue* paHîe en.maçenpierie , partie 
engason, défendues par des fortins correspondant l'un k l'autre. 
L'espace depuis Bubel jus(]u'à la montagne n'étant plus propre aux 
inondation» I parce qu'il s'élevait insensiblement, était retran<:hé 
avec le plus grand soin , et l'on n'avait pas même négligé l'escai^ 
pcment de la noatagiie* Tout cela était gaint d'une nombfeiise ar- 
tiliene et de pins de 40,000 homniBs* 
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L'inciqpftcilé du na^ave engagea l'emperear h hi 
adjoindre le feld-marëcbal Heistev* Les puissances al- 
h4fi^ pi^oposèrent d^ ^o^i^^f conunaDdement à Télec- 
tfnif d'tianOTve (George^Louia) ; mais comme, d'après 
. les loftii de FEmpire , la plaoe de feld-marécbal devait 
4tye aiitçr^lfvement conférée à un prince catholique 
et un prince protestant» i) iallut de lo^i^ 4^il>é- 
ilalwia À k diète pour ob^pkq^^ pous cette feia-ci» 
on dévicit de la règle. Le 16 septembre, l'électeur se 
cb|ix}g<?^ du, coijimaudemeat ; par ses ordres rarmée 
B?U.1W»4îpite pfpMtim 4^i^néffe les ligne?; qu'il fi| tiwr 
4^ c^\é 4'£ttlîf^n depim le Rbin jusqu'à k chafne 
die l'A^* coupa les vivres à Villars qui, après avoir 
<N^Opi)é |ç pelage d^ )^ de ïepssa le 

Bhi^ yefs la fin d'oiçtobre^ 
jjjjjjj» Dans les Pays-Bas, il ne se passa rien d'important , 
soît que le doc de Veoddme autpAralj[aer les £orc«sdGs 
«Uiës, aofk parée que le doc de Marlborougli, comp 
tant trop sur le succès de l'expédition de Provence 
dont il ira être question, crût qu'il pouvait sans incon- 
Yënient se rendre en Saxe auprès de Qiarles XII, dont 
Louis XIV avait réclamé la médiation, mais qui aîma 
mieux aller se perdre dans les plaipes de l'Ukraine que 
de devenir l'arbitre de l'Euieipe; m% enfin pane 
qu'après afMa relm^ BferUiorough éprouva toaiv 
sortes d'entraves de la part des Etats-généraux dont les 
^nimissaires gênaient toutes les opérations de l'ar- 
mée, de mahîâce qu'elles se bornèrent à des marches 

- • . 

et contre-marches. 

1^ rmyeiwe. Lçs iiis1<ançes du cabiiiç.V bp^^i^^^U^ q^ voulait 
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détruire le port de Toulon engagèrent l'Autriche et 
le duc dfi Savoie qui venait d'être débarrassé des trou- 
pes françaises , & enTafair k Provence. Vîetor-Âikiédée 
et le prince Eugène mirent, au mois de juillet, le 
siège devant Toulon > pendant que la flotte anglo- 
hoUandaioe sous les ordre» de l'amiral Gloudeslqr 
Shovel en bloquait le port. Eugèiie avait ftit contre 
celte entreprise des repr^ntations que rcvénement 
jÉrttfia. Ce ne Ait cp'aveo des j^einés et des frais in- 
finis et avec de grandes pertes cja'on transporta Par- 
mée par les rudes montagnes du Col de Tende , et par 
le voisinage de Nice et de Villefrancbe qui étaient 
oconpées par les Français* On arriva enfin, le 26 juil- 
let, près de Toulon , où deux jours auparavant le 
maréchal de Tessé avait fait entrer une garnison qui 
était ime armée entière. On oommefîfa Fattaque l 
BMas Parmée française du Daupliiné et de la Pl^vétt'é^ ' 
que commandait le maréchal de Tessé, fit naître uûe 
ibule d'obstacles. * ' ^ 

- Averti que les ducs de BoorgogUe* et de Ber ry , a jrailt 
sous Ituis ordres le maréchal de Berwick , allaient ar- 
river avec des renforts considérables , Victor- AUiédéë 
km brusquement le siège, le H août, après y avoit^ 
pevdu l>eaucoup de monde. La flotte anglaise se re- 
tira également, après avoir brûlé huit vaisseaux de 
ffmnt français qui étaient dans 1^ port et hMocoufir 
de magasins. Le marédial de Tessé ne pat empêcher 
le prince Eugène de prendre Suse le 3 octobre. 

Une autre suite de la capitulation de Mdan fitt la a M.pios. 
conquétedu royaume de Naples parle coMé deÛaun, 
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général de Ifempmur* Il iifempara de Capoue le 2 
juillet i la ville de Naples lui ouvrit ses portes 16 8; 
Gaëte se reodit.fe 30 «eptemboreb L'eiempb de ces 
Tilles «ftit siliW pftip tout le- veste du royaume dont les 
bàbitans abhorraient la dominatioa des Bourbons , 
comme Us avaient abhorrë celle des Espagnols. 

£n &pagfiei> la)bnUeate:vietQnre qae le duo deBer- 
wick remportai le 25 avril, à Almanza, sur Galway 
et las Minas, piîépaffa b conquête des royaumes cb. 
Valence et d'Âxagdi^ que le diie d'Oriéans. acheva. 
Les évéiiemena'4e c^tle» campagne conaolidènent h 
trône de Philippe V. 
Jrc« a: ''iw Charles d'Autriche se maintenait encore dans la 
ii1<S!£U Ciatalogoen P^upX qu'il tekiait m Cùvt à Bavedomie; 
l'Angleterre conclut avec Ifl^ , le 1 0 juillet 1707 , un 
traité de commerce trop rei^arquable .pour que noos 
puglssiona le passer aou^^/^l^n^^ ochbhm noua faisons 
ordinairement i Pégard j des • traités de commeroe* 
Quoiqu'il n'ait pas eu son effet, parce que l'archiduc 
ne put pa^ se oiainl^ukir en Espagne , il est ua menu» 
«niQiit historiqnef qi>i lîiit connuître les projets intéressés 
du cabinet de Londres et présager la condition à la- 
qii^le la nation espagpole aurait été réduite> si elle 
9Yait été obU(^ d'accepter un roi i de Ja* miliB d» 
Anglais. Nous ne parlerons pas des articles patens de 
çctte convention qui accordent à la nation britan- 
x^qae d^ h^m, priyitéfgea poiir son. oomawrc^; par 
exemple, de ne payer léadroits d'entrésjsutles 
chandises anglaises que si;^ mois apr^ qu'ellea auront 
été débarquées, ou, eOcdinreoseiil vmdixm ou livrées à 
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k deuxième main. Il ne «'agît ici que de Farticle sé* 

paré et secret. On y convient de l'établissement d'une 
compagnie de commerce formée d'Anglais et d'Espa- 
gnols pour le commerce des Indes soumiseà à la do-> 
mination espagnole, « moyennant laquelle compagnie, 
les vastes et riches provinces de la domination de 
S. M. G.puîssent fournir aux monarchies delà Grande* 
Bretagne' et d'Espagne de quoi prendre de telles- me- , 
sures et avoir telles forces qu'on jugera suiïlsantes 
pour assujétir leurs ennemis et procurer une paix 
universelle k lenra sujets. » 

Il est évident que^ si la compagnie projetée* avait eu 
lieu y le commerce des Indes aurait bientôt passé tout 
entier dans les mains des Anglais; Dans le oas où cette 
compagnie i»e pourrait s'établiîr, Charles s^oUige 
d'accorder aux sujets britanniques les mômes privi- 
lèges d'un' commerce libre aux Indes dont jouiuent 
les Elspagnols. Jusqu'à Pétablissement de la compa- 
gnie projette , les Anglais pourront traûquer libres- 
ment en tous les ports des Indes avec dix ou onze na- 
vires de 600 tonneaux chacun; qui pourront étve 
escortés par -des vaisseaux de guerre. Les Français se-' 
ront entièrement exclus, non-seulement de la com- 
pagnie de iQomiiiercef^ mais aussi de tout commerce 
a«K Indes, et Charles ne coinsentira jamais à fito 
changer à cette conclusion. ■ • 

Au mois d'avril 1708, le prince Eugène et Marlbo- ^^7*^*5;;, 
longh eurent k la Haye des conférences sur le pland'o- ^ ^^j*-^ 
pération de la campagne suivante. D'accord avec le 
grand pensionnaire Heinsius, ils dressèrent deux plan^ 



9 



Digitized by Google 



376 LIVEB VII. CHjWF«L II* FRANCE* LOUIS XIY. 

dont Tun, ostensible, fut soumis à l'approbation, dea 
États^gëntem s il était calcalë de manière que toaft 
ce qui serait ordonné pour son exécution tendrait en 
mêuie temps à celle de Tautre. D'après le plan patent, 
on ' devait faire prendre l'offienaiye à deux armées* 
L'une, composée des Anglais , des HoUàndais , des 
Danois, des Prussiens^ et des Hanovriens, sous Mari- 
i>orou|^ devait agir dans les Pay»*jNs contre Ven-< 
iàOÊ» ; à la tète de l'antre, cpi'on formerait d'Ântri* 
chiens, de Palatins, de Hessois et de Saxons , détachés 
de Tarmée du Haut-Rhin, Eugène devait se p<>rtef 
sur ilaMosdle et reprendre Iç projet quft lliforlborotigli 
avait été obligé d'abandonner en 1 705, sav<»r de pén^ 
trer en Lorraine et de là dans Tinterieur de la France. 
I>!apvés le plan secret les deux armées devaient n'en 
&sàier qu'une seule *qut attaquemit l'avaiée Crançaiàe 
qu'on espérait écraacr par la supériorité des forces. Le 
pi;eoiâer plan^ examiné , commenté,, critiqué et dé- 
SetkisKf fiit approuvé le .12 a:vril par. les Elatflrgéné^ 
raux qui donnèrenl les ordres nécessaires pour seo 
exécution 5 mais il éprouva de grande» difficultés de la 
part de l'ékcteur vikXm > djn, landgme de Uesee^ et 
surtout dé l'ëkeleor d'Haiiovre, général de l'armée dn 
Haut-Rhin. 11 fallut, pour les aplanis» que Marlbo- 
«<High..et Ettgèno allamnt itoir ces princes à leurs 
cours. On obtint enfin leur adhésion; maîa on Icvur 
cacha le vrai plan. 

.. INOUÏS XIV» de son cdté^ avait également l'intention 
de frapper un grand coup dans les Pays-Bas ; des di*^ 

r \ Sfia» le feliUeqgmeisicr comte Loliuo). » 
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visions tirées d'Italie et d'Espagne renforcèrent l'ar- 
mée française et la portèrent à 100^000 hommes. Le 
duc de Bourgogne etle due deBerry, son frère, en ob- 
tinrent le commandement : le duc de Vendôme devait - 
les assister de ses conseils et les diriger ^, Le duc de 

• Le duc (le S. Simon, en parlant de ce clioix, fail la compa- 
raison suivante cnlrc le duc de Bourgogne et le duc de Vendôme : 
la lifani, il C119I m sappeler que cet écrivain haïssait Vendôme 
avec une patuoii qui Taveiiglaii 1 « L'oa , ÀïU-iX (le duc ét Boinr-> 
g^gne), d^v^i timide I mesofé ^ Te^eèt* venfemtf, laitooMmt, 
peiaiii et compamiit toute dio^, rîf néanmaÎM e| abtq^ | maie y 
avec tout soo e^rit , simple , retenu t ooniidéré , craignant le mal 
et de former des soupçons , se reposant sur le vrai et le bon , con- 
naissant peu ceux à qui il a affaire, quelquefois incertain, ordi- 
nairement distrait et trop porté aux minuties ; Vautre , au contraire 
(Vendôme) , k%«diy audacieox, avantageux ^ impudent , méprisant 
tout , abondant son sem a^eç une confianue dont nolle âqpérience 
ne Va pu ^ijgnnàn » Uieapable d( oontrainle t de «slenoo , de m- 
pect, surtout de joug , orgueilleux airy comble en toutee les sotite 
de genres , àcre et intraitable à la dispute , et bors d'espérance d^ 
pouvoir ^tre ramené sur rien; accoutumé à régner, ennemi jusqu'à 
rinjure de toute espèce de contradiction , toujours singulier dans 
seS'mâs, et fort souvent étrange, impatient à l'excès de plus grand 
^■a W« d^uan débauche également honteuse et abominable, égale- 
mant çantiniiell^ al pobUqua f dont mime il ne te cadiaît pas par 
audaca f lia doutai^t de rian, fier «lu^goî^t du rut tî dédai^ pour 
loi et pour sa naîssanoe , et de la pniiiante cabale qui Tappaie, §é^ 
cond en artifices avec beaucoup d*esprit , et sachant bien à qui il a 
affaire; tous moyens bons, sans vérité , ni honneur, ni pro' 
bité quelconque^ y avec un front d^airain qai ose tout, qui entre- 
prend tout , qui soutient touf« ( Mém. du duc HB $. SoM)!!, éd. de 
i829,val. VI^p. 155.) 

VoÎBÎ 1^ çfo^nis du portrait da yend^me , traoé par le prince 
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Bavière céda, bien à regret, le commandement dans 
les Pays-Bas, pour se charger de celui de l'armoe 
frenfaiae sur le Rhin qui dmit observer Farmée de la 
Moselle da prince Eugène ; et comme il ëtait brouillé 
depuis la campagne de Bavière avec le maréchal de 
Villa», Geltti*cî fut envoyé e^ Daupliiné, et Berwick 
adjoint & rélectenr. 

Au mois de mai le duc de Bourgogne établit son 
camp dans les environs de Soignies ; le quartier géné- 
ral à S* Renelde oh il voulait attendre Tarrivéedu 
prince Eugène. On se croyait à la veille d'une bataille 
lorsque , le 1*' juin, le duc de Bourgogne quitta ino- 
pinément son camp^ marcha sur la Dyle et s!arréU à. . 
Braine-la-Leude. Marlborougb le suivit et prit la foirte 
position de Tabbaye de Park près Louvain : son quar- 
tier général se trouvait à Terbank* On ne tarda pas à 
connaître les raisons qui avaient appdé les Français 
sur la Dyle. Il régnait une grande fermentation parmi 
les Flamands et les Brabançons. Ce peuple léger, in- 
constant, frondeur et fanât iqu c dont toute l'histoire 9e 
compose d'une suite de troubles et de révoltes, avait 
détesté le gouvernement français j il détestait plus for- 
tement celui des Hollandais qui , d'anciens temps ses 
ri?anx de commerce , étaient hérétiques. La cour de 
Yersaillesy à l'aide des ces dispositions , et par Tinter- 

tle Ligne ( car on sait »)ue col estimable écrivain est l'auteur du 
livre portant le titre de Mémoires <)u prince Eugène «le Suvoie, 
ëcrito par lui-méiuc): cL'iwbile, rintrépide» le bon, Taimable , 
le généreux, Tadrotl à pënëlfer les projets det anttest l'indiscret 
pour les siens quelquefisis, TairaMe , le puesieat Vcnd^ae. » 
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médiaire de Beigbejrck) iatendant du loi d'Espagne^ 
avait formé des intelligences dans plusieurs places , et 
Vendôme youlait être à portée d'exécuter des coups 
de mai^s dès long-temps préparés* Le plan de &ire 
soulever les Pays-Bas contre les alliâ manqua , parce 
que, pour son exécution, on avait compté sur la 
xénssite d'une entreprise du prétendant, ou du roi 
d'Angleterre, comme ou l'appelait en France, qui avait 
rÉcosse pour objet, et dont uous parlerons ailleurs. 

Le 4 juillet, Vendôme (car ce général, d'on ca- 
ractère impérieux , ne laissait .pas d'autorité au peti^ 
fils de France ) , quitta subitement sa position , et 
passa la Senne. Le 5, de la Faye, brigadier des troupes 
d'Espagne, d'accord avec le grand-baiUi de Gand> 
surprit cette ville, et Bruges ouvrît en même temps 
ses portes au gendral la Motte. On trouva à Gand 
une caisse militaire avec quatre millions de francs , un 
parc de quatre-vingts canons et cent cinquante na- 
vires hollandais , chargés de munitions de guerre et.de 
bouche. 

Le 6 , les Français passèrent le Dender à Ninove, 
et prirent position en Alost et Oordegbem , coupant 

ainsi la communication entre Gand et Bruxelles. La 
plus grande consternation se répandit dans cette der- 
nière ville ; elle engagea Blarlborough à se transporter, 
dans la soirée même, à Asche, et à se placer ainsi 
entre les Francis et Bruxelles. Son armée était éton- 
• née et effrayée , et le vainqueur de Ramilliers se trou- 
vait dans un grand danger , lorsque l'apparition du 
prince Eugène ranima le courage de ses troupes. 



Digitized by Google 



382 LIVRE vil. CUAF. II. FRANCE. LOUIS XIV. 

La lenteur des Allemands avait forcé ce générai à 
relardet d'un mois k marche oonvénue avec son ami. 
Enfin ^ ]e29 juin^ il passa avec 18,000 hommes la 
Moselle, à quatre lieues de Coblentz, et envoya à 
l'électeur d'Hanovre une lettre oatenaîble qu*U s'était 
fait écrire par Marlborougli , et dans laquelle celui-ei 
le conjurait de marcher à son secours. Arrivé , le 5 
juillet , à Mastrichi, Ëugëne apprit qae IMkurlboroDgh 
n'avait pu Fattendre an rendes-vons eonvenu , et que 
la bataille était inévitable. Il partit sur-le-champ avec 
une faible escorte, et arriva , le 7 juillet, de giïmd 
natm, à Aacbe. 

Le 9 , l'armée française investit Oudenarde sur l'Es- 
caut, place très-importautepar sa situation. Le même 
jour Marlborougk se mit en marche, passa le Dender 
à Lessines, et, le 11, l'Escaut au-dessous d Oude- 
narde , au moment où le gros de l'armée française 
passa le même fleuve à quelques lieues pins has,à 
Gavree, ne s'attendent pas à trouver Tennemi en &ce. 
Une bataille sanglante fut livrée alors; les deux parties 
y perdirent beaucoup de mondes ilrégnabeauconp de 
désoiidr^ dans Fermée française où les dncs de Bour- 
gogne et de Vendôme donnèrent des ordres contra- 
dictoires^ on combattit jusqu^à la nuit*, les alliés res-^ 
tèrent sur le champ de bataille. VendAme qu'on ne 
peut disculper du reproche d'imprévoyance pour 
avoir méprisé les avis de la marche de Marlborough 
qui lui étaient ']^arvenus, conserva, après cet échec, 
toute son atldace et voulait recommencer la bataille le 
lendemain^ mais il céda à Tavis contraire de ses géuc- 
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woLf éay comme dimnt ses pavttsiiiây il fiitfoteépir 

le découragement que de ttiÉaytis ocHMeilIefs inspi- 
rèrent au petit-fils de France, de donner Tordre de 
k retraite^ la retraite ae chanya en oaie Aiîle complète 
qui se diri^ mit Gand Eugène arait commandé 

Faile droite des alliés où se trouvaient les Anglais. La 
perte en tués et blessés 6it égaie des deux côtés; mais 
les alliés firent 7,700 prisonmers, dont 700 officiers. 

Le 15 juillet , le corps du prince Eugène arriva à 
BruseUes^ après son départ de la Moselle, le duc de 
Beraiok avec 25,000 hommes a'était détaché de l'ai^ 
mée dn Hant-Rhin et arrira^ Ters le 30 jattlety ft 
Lille. Les alliés résolurent alors une entreprise qui 
présentait tant de difficultés qu'elle jugée témé* ' 
laire par les généfanx les plus expérimentés, et que 
les préparatifs en étaient très-avancés avant que le 
duc de Vendôme voulût y croire; il supposait que 
c^étalt une feinte tendant à lui faire quitter sa position 
derrière le canal de Bruges. 

Lille dont Yauban avait fait le boulevard <^u i^'^e «i« l'Hic 

^ Il existe une description irès-inlcressante de cette bataille où 
Ton n'employa presque pas de canon y par le feld-marcchal comte 
de 5eckendorffy 4|ui y assista comme colonel. (Voy. There- 
snJS v. SscKBiroOBVr Vtnwh eiœr Lebensbeschreiàuaf des 
* fM^mmnthmUê Gwafm v* Seekmdorff^ vol. I , p. If 3.) L« réét 
^ k duc <!• S. $în<^ iiit «le U batailt» d*Oa(lcDerde se Rieent 
ds sahaÎM pont Vendôme ; celoi du prince de Ligne , fait d*après 
ce qit*Eugène lui avait dit , disculpe entièrement Vendôme , un 
peu aux dépens du duc de Bourgogne et de ses mauvais conseillers, 
comme il dit. Il m looe beaucoup de Natzmer , qui commandait les 
Praieiens. 
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Toyaiune, et à laquelle il attachait une telle im{Mi^- 

tance qu'au lit de mort ( il était àécéàé le 50 mars 
1707 ) il remit à Dupuy-Yauban , son neveu, un mé- 
moire secv^ sur la défense de cette placer Lille devait 
être assiégée. Dès qu'on en eut le moindre soupçon à 
Paris, le brave des braves, le vieux maréchal de BoufF- 
1ers , gouverneur de la Flandre française » illustré par 
la belle défense de Namur en 16dô , sollicita et obtint 
la permission de défendre cette ville * . Il y arriva le 
28 juillet, on lui donna pour aides Dupuy-Yaubanj 
Yalory, Robelin, Noïsxet de S. Paul, la Freaselièies, 
les généraux du génie et de PartiUerie les plus expërî-^ 
mentës de France. La garnison était de 9,000 bom» 
mes, Boufflers la porta à 15»000« 

Le siège de Lille est un des pfais célèbres du diz'> 
huitième siècle ; il occupa pendant trois mois des ar- 

* Ce grand peintre de portraits , le duc DE S. SlMOKT , a fêxl 
le suivant de Boufflers : « L'ordre , l'esaclitade, U vigiltncei 
eVuit oà ii excellait. Sa valeur éiait nette , modeste , natorelle, 
franche , froide. Il voyait tout et donnait ordre k lont , sons le plos 
• grand feu , comme $*il eût été dans sa chambre ; égal dans le péril « 
dans Taclion, rien ne lui ecliaufTiit la téte, pas même les plus fâ- 
cheux conlre-lemps. Sa prévoyance «^étendait à tout, et, «lans 
rexécution , il n'oubliait rien. Sa bonté et sa politesse , qui oo se 
démentaient en aucun temps , lui gagnaient tout le monde; son 
éi|uité« sa droiture } son attention à se communiquer et à prendre 
conseil, sa patience à laisser débattre avec liberté, sa^déBeatesse i 
faire toujours honneur de leurs conseils, quand ils avaient réussi , 
à ceux qui les avaient donnés, et des actions à tciix qui les avaient 
faites, lui dcvnucreat les cœurs. jMctn. <le S. Simon , cd. île Ibi^i 
vol. VI, p. 35». 
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taées amies et enae|iiies.y composées de 250,000 hom- 
mes. Les princes les plus illustres y assistèrent, Au- 
guste II, roi de Pologne, el son fils naturel , Maurice, 
devenu ensuite si célèbre sous le nom de maréchal 
de Saxe. Ce jeune prince faisait ses études à Dresde; 
mais il échappa à la sunreillance de son gouverneur, 
et se rendit à pied sur le théâtre de la guerre. Le 
landgrave de Hesse-Gassel , le prince électoral d'Ha- 
novre (ensuite George II) et deux officiers allemands 
<jui par la suite parvinrent à une haute célébrité , 
Munnich et Schwérin, s'étaient ^lement rendus k 
ce siège* 

Ce qui rendit l'entreprise des alliés plus difficile en- 
core, c'est que l'occupation de Gand par les Français 
ne permettait pas de transporter pat eau l'artillerie et 
les munitions ; il&llut les y conduire depuis Bruxelles 
à une distance de vingt lieues à travers des armées en- 
nemies de 100,000 hommes; car près de Melle, à huit 
lieues de Bruxelles, il y avait un corps de 18,000 
hommes de la grande armée française quittait à Gand, 
et le duc de Berwick avec ses 25^000 hommes était à 
Mortagne à l'endroit ou la Scarpe tombe dans l'Es- 
cault, à huit lieues de Lille. Il conjurait le duc de Yea* 
dôme de se réunir avec lui entre Tournai et Oude- 
narde, paroe qu'il lui paraissait démontcé que Marl- 
borough et Eugène voulaient assié^ LîUe ; mais 
Vendôme ne croyait pas à tant de témérité. Le prince 
Eugène, chargé de commander le siège , conduisit, le 
train composé de 5,000 fourgons à Alenin en trom- 
pant le duc 4^ Berwick qui tantôt crut qu'il se diri- 

xxvni* 25 
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fgmt 6ttr Mons, tantôt sur Tonrtiai ^ Eogène reprit 
eUBtiite le ^mmandemeiit de Farmée de la Mosdie, 

passa TEscaut à quelque distûnce de Tournai, et " 
commenta le H août à cerner Lille. Son quartier gé* 
vâMiilat à l'aMMiye de Locs^^ celui de Jeatt-GaiBaume 
Frison princed'Orange qui commandait uïi corps par- 
ticulier , au château de Holbeck près de Tabbaye de 
Mànfuetiteé Éa pariant de cette marche ^{nidtiva dix 
jo«n^ le iwMifehal ée Fcuquièm Tappelle utae ma- 
nœuvre que la postérité aura peine à croire. 

Les tranebéea furent ouvertes daos la nuit du 22 
an 25 aoftt. Le 20, Marlborough à la tète de la grande 
armée prit position derrière la Ronne depuis son em- 
bouchure dans i'Erscaut jusqu'à Ainières , pour empè- 
eher <la fëunioa de Bertmk et de Vendôme , que 
Louis XIV avait ordonnée. EU© ne put ôtre empê- 
chée j Vendôme vint par Ninove et Grammont ; Ber- 
tiink par Mous 'Ct Ënghien. Le 29 août ils se joignirent 
èMtte Gramtnont Lessines , passèrent lIBscaut à 
Tournai et établirent le 2 septembre leur camp à qua- 
tre lieues de Lille. Le 30 août Marlborough quitta sa 
péaitién^errièM la Ronne r le 1*^ septembre il se réu- 
nit à Eugène et prit son quartier général à Pérouut près 
Bouvines. ' ' * 

* 

La dëSttiiiiMi-v^gnait m cankp français à Mbns-en- 
Pedei Aemiek votdatt qn'nn Uvr&t'butaïlle; Ven- 
dôme déclara l'attaque inexécutable; Bourgogne vou- 
lait la ditiBérer jusqu'au retour d'un courrier qu^l avait 
-mmjé't VmuiUes ^. Le 9, GhamiHard , minilitre de 

' Ce rccii c»i contredit par S. Simon, (]ui pretead i|ue le duc de 
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Li guerre, arriva, portant l'ordre de prendre l'ofFen- 
sive« Le il, ks Français attaquèrent ducôtë de SecUn' 
«toOBtiiroèreiLt Je i£^ le peu d'effet ijue leùr 'fefand- 
nade produisit sur lès batteries des alliés convainquit 
Cbanaillard que Vendôme, ordinairement plus entre- 
pnaiaiit q«e le prudent Berwick, avait en raison cette 
Mèf et que les alliés ue poutaient être attaqué» avëe 
avantage. En conséquence Farméie française commença 
sa retcake le 16 septembre et se plaça sur la droite de 
l'Escaut , au-dessous de Tournai, dans la me de cou- 
per tous les convois des alliés , et de les forcer à lever 
le siège, faute de subsistance» 

Nous ne parlons pas des aasauts qui fttrenl livrés par 
les alliés aux fortifications de Lille; ni des sorties que 
fit Bouâlers ; rien ne fut négligé par les uns pour 
s'emparer de la place, par les autres pour la défendre; 
Tout fut disputé pieil à pied tant que chaque pouce 
de terre put 1 être. Les ingénieurs français montrèrent 
infiniment jAa$ de science qOe leurs adversaiies^. B^ns 
UttiAss assauts le prince Eugène Art blessé, et Matfbo- 
rough se chargea pour quelques jours de la direction 
du siège* Le isepteBibre le comte de la Motte atta- 
qua uii cottvoi ccmsidérable que Marlborough fiiîsart 
veiiir d'Ostende. Si on avait pu l'intercepter, les alhés 
auraient été dfiois rimpossihilité de continuer le siège. 
C'«Ét celle ohraoastance^qui donna «ne grande impot^ 
tance au eorabat de Wynendale. 'Le génératl Webb^ 
détaché par le général Guillaume baron ensuite comte 

VcailteM, f «i ne padaii qm 4*«1Uqoer, en lui edipèéhé par la lva^ 
Icor et sa paraiie habitoaUet* 



S88 LITRB TII* CHAP. JU FKAMCB. LOUIS XIT.' 

de Gadogan ^ , avec vingt-quatre bataiDoi» etaTeccend 
cinquante dragons prussiens sous^les ordres du comte 
de Lottum , battit la Motte « ejtjsauva le oonTOk Le 
flièmejoor le chevalier deLmembourg, qui fat ensoîle 
maréchal de Montmorenci, exécuta un coup qui lui fit 
iofiment d'honneur. A la lête de 1|200 maîtres, portant 
diacim soixante Kvres de poudre en croupe, il pasia 
par Tarmëe des assiégeans avec une telle rapidité qttll 
ne fut reconnu que lorsqu'il fut près de la porte. Ce 
fut ainsi qnfil porta 750 quintaux de poudre à LiUe» 
Ce secours retarda la dinie de cette place, suis ne fml 
l'empêcher. Le 21 octobre, le maréchal de Boufilers 
demanda à capituler* Eugène, ayec la délicatene qui 
le caractérisait, abandonna au vieux béros de fixer lui- 
même les conditions. Les malades et les blessés ftirent 
transportés k Douai aux frais de U France } les pri- 
sonniers furent échangés en masse; le pnnoe bonon 
la bravoure, en accordant la libre sortie au chevalier 
de Luxembourg et à ses cavaliers ; le reste de la gar- 
nison arec tout ce qu'elle avait encore de mnnitioii, 
se retira dans la citadelle* Cette garnison, naguères si 
flonssante, se trouvait réduite à 5,000 hommes. Les 
alliés avaient perdu 5,67i hommes $ 8,0i7 blessés 
iétaioxt dansles hôpitaux. 

Dans l'arrière saison , le gouvernement français 
voulait faire exécuter encore une grande opération 
par l'électeur de Bavière* L'armée française , que Ber- 

' D'une ancienne et illustre fiaimille ila pays de Galles, <|ui 
cenil de Kehdi^o^ priuce de Powit^ et. d« Heingtr, ^OBcen* 
Ferley. - 
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wiek avait quittée, prit une position très-forte le long 
de l'Ëscaul, depuis Tournai jusqu'à Gand. Le 22 
DOTembrCy l'âecteiir, pourle^pel on avait formé à 
M«M un corps de I SyOOO hommes , marcha par 
Braine-le-Gomte et Hal sur Bruxelles qu^il comptait 
prendre , au moyen des inteUigenoes qu'it y avait pra- 
tiquées. S^étant trompé dans son attente, iî com- 
mença , le 26 , à bombarder la ville qui se trouvait 
coupée de l'armée des alliés ^ Eugène étant occupé 
d». siège de la citadelle dé Lille» et Marlborough 
campé k Roulers ( Rouzselsrde ) y entre Menin et 
Thorout. 'î 

Aussitôt que les deux 'héros connurent le danger 
qui menaçait Bruxelles , Eagène confia le siè^e de la 
citadelle de Lille au Md-maréchal comte de Nassau- 
Weilbourg, et marcha, le 25 novembre, au rerides- 
vous que Marlborough lui avait donné^'prés d'Oude^ 
narde, sur la droite de l'Escaut. Divisés en plusieurs 
colonnes , les alliés forcèrent les passages de ce fleuve 
snr des points où on ne ks attendait pas, et se réu»- 
ntrent le 27. Le lendemainT-le prince , qui n'était 
venu que pour soutenir le passage de TEscaut, re- 
tourna au siège. Marlborough prit la route d'Aiost et 
Âsche, pour s'approcher de Bruxelles. Il n'était pas 
encore arrivé à Alost , qu'il reçut la nouvelle que l'é- 
lecteur, après avoir été neuf fois à l'assaut, s'était 
pvédpitamment retiré. Le 39, il entra à Bruxelles 
avec Auguste II et le landgrave de Hesso-Gasscl , qui 
l'avaient accompagné dans la marche. 

Apvèsson retour devant Lille , le prince Eilgène 



poussâ le «iège de \a dudelle. : rien vie put ëhnnkr le 

•courage de Boufflers. Ce ue fut que lorsqu'il eut reçu 
du rivi l'ordre d'épargner la brave garnison pour la 

.jçamp^gne suivante,^ que ^ le ô. dt^emlm , il dfmimie 
è capitaler. a EnvoyeS'-moi les articles pour que je 
signe ; » telle fut la i^épouse du^priuce* Le 10 , Ëugèue 
jeijt Madborougl^ 9 arrivés expi^ pour répondre à Tin^ 
ifî^tioa du marécbiJ, dînéatent ches loi : ïU fuieat 
t servis de tout ce qui restait de vivres dans la citadelle. 

j^^cu^fflers , anciennement renommé pour, l'excellence 
4e taUe , .^Sîçit à «es, h4te$ le seul r6ti qm'il ooimAft 
depuis quelques mois ; c'était du cheval. Sa sortie 
entre des haies de cavalerie, commandée par Ëugèue , 

^ 4L'^n^ten<f' À ^ ^« ^ Uqttelle.élait le pttnce 
d'Oraiiget resseinbla à une tfiarolie triomphale. Le 

roi de Pologne et le landgrave de, Hesse lui Umaû- 
g^n^t lear.estîiiie«, . . 

LonM XIV o^onna à Vendàme de ptendre lea 
quartiers d'hiver. Ce général partit le 15 decembce 
ppnr Versailles. Trois jourj après , Majçlborou^ as» 
A^^gjBfiGiuid.LeU nitenapii-géni^loomtô de la Motte 
çapitula le 29 la remise de la place eut Lcu le 2 jau^ 
yier 1709 : Bruges lUt évacué le mêniejonr. 
, VojrpnaletévéoeiQeQa de^la euiifi9gn^4$)17i)8^ eA 
iMiieet en Espagne) car, sur le Rhin, ia eampagoe 
pass^ s^us ai\ciuie action , pa^ce fjm les prififeea 
4'^f)Apîfe .lëtaifut ¥>^Mffàsi k la de* r^lene 
fXU^pmj^ 9 qui les esjboit^it A Hpnmiir \ann eOnftiB^ 
gens. ' ' 

imSiiiÎL"-' M.IfilhQûnite d^ Çiâumtès s'^V^nar^v 14 ami/Lf de. 
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Vîle de Sardaignu, par le moyea d'un corps de tcou^ 
piçj| que le vioe^miural hmk y tmispoirU. Le généfal 
Jacques Stophope prit , le 39 teptemlm, Fort^Me»- 
hon, et par suite toute l'île de Minorque. 

Le duc de Sf^voie et le comte Wirich- Philippe*- Kniuiie.. 
Lmevit de O^ua, gcHanmtiDdMent Vamfe des alliés 
en Italie ; ils devaient faire une invasion en Dauphiné ; 
mais comme Victor-Améde'e , avant tout , voulait 
praidiela Përaïae, Ëxilles et Fâiiatftttes^ Fentre* 
prise projetée n'eut pas licii. Le maréchal de Vilkvs 
qui commandait en Dauphiné , était trop fap>le pour 
pouvoir sortir de la défensive. . 

Le pape Glanent XI favorisait depuis )inig<4emps ^ omm «m 
le parti français. Pour s'en venger, l'empereur laisait ««p'»*«i*»P»P'' 
revivre toutes sortes d'aneieunes prétentious à la 
cbarga de FEtat ecclésiastique* Le pape rassembla ' 
une armée , dont le commandement fui confié au 
comte de MarsigU, célèbre littérateur^. Joseph V* 
CKVoya contre ce nouvel ennemi im corps. dersoMals 
fwolflitans^ commandés par le prince héréditsÀfO 4e 
Hesse-Cassel. Ce pnnce prit Bologne, et força Clé- 
iMt XI à changer de système. Le mauquia doPritf, 
ambassadeur.derempeiouv à Bom^, et le,oairâina}f^aU« 
lucQÏy secrétaire d état du pape, conclurent, lie IrS ym- 



* Looif-.Ferdipaiàd coiatc <!« iKUrsi^ii^ fondateur de Tinstitui de 
Bologne, auteur d*uD grand ouvrage iatla tur le I]|»a|ibe« en 6 vol. 
^l-foI• et d'un ouvrage en langue ilalieniie sur J'éUt militaire de 
rempire otloinan. It âvait Hé renvoyé du servite d*!Adtridie ^r na '\.V'!ri!.C.i 
couM?! de guerre , pqui<^aVoTr mal 'dlTeudâ Brisalèv^i» iW/^él^. 
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Ty,x d« 1709 vierl709,un traitë par lequel Charles III fut reconnu 
Kur <( le gtgù. comme roi catholique pour la partie de la monar* 
ohie espagnole qu'il possédait , sans préjudice du droit 
et du titre dont Philippe V jouissait depuis qu'il avait 
reeaeilli la succession de Charles IL Aussitôt Phi- 
lijppe V fit conduire le nonce du pape sur la firontière 
. de son royaume , et supprima le tvibnnal de la non- 
ciature. 

L'empereur proscrit le due de Mantoue et emi:- 
fisqua ses états. Ce prinee ëlaut mort cette année à 

Padoue, le duché de Mantoue resta entre les mains 
de Fempereur, et les ducs deGuastalle issus de la 
éme maison fiirent obligés de se contenter:des terres- 
de Sahioneta et Bozzolo. Le duc deSavoie fut iuTestî , 
pour lui et ses descendans mâles , de la partie des du- 
chés de Montferrat et de Milan qui lut avait été asse- 
née par la grande alliance. 
CMipwMàe' En Espagne le duc d'Orléans montra une activité 



filfaorduMdre pour vaincre les difficultés que lui op- 
posaient Findokmce de Philippe V et les factions ^pû 

régnaient à sa cour. Le 11 juillet , il conquit Tortose ; 
^Ulie positioa que k comte de Starhemberg , général 
^^l'arobviittc l prit à Cervera Fempècha de pousser 
plus foin ses succès. Asfeld qui agissait sous ses ordres 
prit Deuia le 22 novembre , et , après un siège de 
cinquante-sept jours 9 là forte place d'Âlicante. Ainsi 
fut achevée la soumission du royaume de Valence. 
cdamUé«ac L'année 1709 s annonça d'une manière bien nial- 
îwSf"^ " . bwmse powr .Id f wwîef Pè»4«a. prenjiocs jours de 
janvier^ une gelée comme on ne se rappekit pas d'en 
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avoir vu en France, couvrit les rivières d'une glace as- , 
«ez forte pour porter les plus grands fardeaux. Ce 
fSroid rigoureux dura prés de deux mois ; puis il sur- 
vint uu court dégel qui fît fondre toutes les neiges par 
lesquelles la terre avait été couverte; il fut suivi par 
une gelée subite qui dura encore trois semaines» Ce 
second froid fit infiniment plus de mal que le pre- 
mier* Presque tous les noyers , les oliviers > les pom- 
miers et les vignes périrent, ainsi que les grains dalns 
la terre. La suite de cette calamité fiit une disette qui 
dégénéra bientôt en une famine complète. La misère 
générale fut portée au comble par les mesures que^par 
ignorance des vrais principes d'administration, la po- 
lice prit pour la diminuer. Tout commerce cessa , 
parce que la bonne foi et la confiance étaient dé- 
truites* Les contributions publiques ne rentraient 
plus 9 leurs sources ayant tari. Le roi n'avait plus de 
iGnances ; il ne payait plus même ses troupes. On 
eut recours à une refonte de la monnaie» moyennant 
laquelle les espèces forent portées à un tiers au-dessus 
de leur valeur intrinsèque. Cette mesure donna du 
profit au roi y mais elle acheva la ruine du peuple. 

Ce fut au milieu de ce désastre qu'il y eut à la Haye .^^" i "^"'^ 

^ J J 1709 »ur la 

des négociations pour la paix, depuis le 17 mars jus- 
qu'au 8 juin 1709. Le ^8 juin et le 5 juillet les Etats- 
générant et la Grande-Bretagne donnèrent avis à la 
diète de l'Empire de la rupture .de ces négoeiatioBS et 
la conjurèrent de prendre des mesures efficaces pour 
porter l'armée de r£mpire'aii complet^ car on comp- 
tait sur une coopération puissante dé sa part. Là diète 
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n'avait pas attendu cette réquisition pour faire un 
" couclusum dans ce sens, et pour exhorter l'élecleur 
d'Hanovre à prendre le commandement de Tarmée \ 
mais George-Louis qui, en 1708, avait appris quel 
fond on pouvait faire sur les décrets de la diète n'ac- 
çepta le commandement que lorsqu'une partie, au. 
moins de ce qu'on lui avait promis fut exécutée, et que- 
Pannéé fut effectivement portée À 50,000 hommes* 
En attendant le maréchal d'Harcourt passa le Rhin à 
Kehl, pilla toute la vallée de la Kinzing, fit partout 
moissonner les blés dont la Fiance avait un si grand 
besoin , et , à la vue de Tarmee de TEnipire tranquil- 
lement placée derrière les ligues d'Ettlingen, trans- 
porta tout son butin à Strasbou^t Aussitôt que fé«- 
lectenr fut arrivé, il fit passer à son armée le Bbiu 
près de Schreck , dans Tinteutioii de forcer les lignes de 
Lauterbouig. Il voulait travecseï^ T Alsace dans tonle 
sa longueur et transporter la guerre en Franche- 
Comté, où il s'était formé une conspiration contre les 
Français. Pour Tappuyer Téleoteur ordoooft au omte 
de Mercy de passer avec son corps le Ebin à Neuw- 
bourg , d'y fortifier une tète de pont et d'attendre 80U 
arrivée. Mercy exécuU cet ordre; aussitôt le maré- 
chal d'Haieourt envoya^ pour Tobserver, le comte 

du Bourg avec 12,000 hommes t^ui se retranchèrent 
à Bumersheim» à \im Ueue de la tète de pont. Le 26 
i«Qtttj| dit Bourg gttiiiqua: Ahrcy» qui nVait que 6,000 
boi^pnes^ Dans l'espace d'une. demi4ieure k général 
allemajud fut to^^^i^t .défait, perdit une partie de 
<|Qn,artâUerie et vepas^ itt^- la rive droites du Bl^n • ^ 
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vetraite nécessita celle de l'électear qtti rentra 9 le 2 
septembre, dans ses lignes d'Ettlingen* Bientôt après, 
Geor§e->Louis quitta Tannée , bien résoju de ne plus 
commander une masse informe qui ne Toulail jamais 
se soumettre à cette subordination dont une annëé 
composée de troupes Je diflcrens états peut encore 
moins se passer ^ue toute autre. 
A la nboe du duc de VendAme tombé dans Une „ ' ^ 
- disgrâce complète , le marëdbal de Villars ^ le plus en- 
treprenant des généraux français , le père nourricier 
de l'armée (c'est ainsi que le soldat le nommait ob- 
tint , pour 1709 , le commandement de l'année fran* 
çaise des Pays-Bas. La disette qui désolait la France 
facilita le recrutement de l'armée «pii fat portée à 
113,000 hommes. Le paysan prit le mousquet pour 
échapper à la famine qui régnait partout, excepté 
dans les camps ^ car par des efforts extraordinaires | 
fXk mnrrant un cbampà l'avidité des fournisseurs, le 
maréchal avait entassé dans les places de la frontière 
d'immenses provisions de vivres et de fourrages. Ayant 
féuni ses lroupes> au icommencement de juin , à Lens» 
Il leurfit occuper une ligne de letranchement derrière 
le canal de Douay dont la Bassée fut un des points 
les plus forts. L'art de prendre- des positions avanta- 
geuses, dit le prince Eugène, était, un des grands ta* 
lens de Villars ; moyennant celte ligne, Arras et Douay, 
ks cle& de la France, se trouvaient à T^ibri d*un& at-» 
taque» 

L'armée^ alHés étaient de 122,000 hommesf dont 

^7|Û00 à ohevaL MarlbomxMigh et Eugène s appro-^ 
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obèrent des lîgaes françaises dans Pintentioii de Tes 
icircer; les ayant reconnues inexpugnables, ils se 
dirigèrent vers Tournai et S. Amant ; ib j parurent 
si subitement que la garnison de S. Amant ëvacna la 
place â la première réquisition, et qu'une partie dë ' 
celle de Tournai qui était sortie pour fourrager n'eut 
pas le temps d'y rentrer. Marlborough se chargea du 
siège de Tournai dont Yaubaii^ avait fiiit une place 
du premier ordre, pendant que le prince Eugène 
Gomma^idait l'armée d'observation. Les tranchées Al- 
lant ouvertes dansja nuit du 7 au 8 juillet, et le 
bombardement commença le 15. Frédëric-Guillaume> 
prince royal de Prusse, assista au siège comme volon- 
taire. Le 28 , le marquis de Surville, commandant 
de Tournai, capitula et se retira- dans la citadèlle 
que le manque absolu de vivres le força également de 
rendre le 3 septembre. 

Viilanse tint tranquille. Allons prendre Mons, 
dit le prince Eugène à Marlborough ; peut-être cê 
diable d'homme se lassera-t-il d'être si pradent. Eu- 
gèiie ne se trompa pas. Aussitôt que cette place très- 
forte, mais mal pourvue de.Tivres et de munitions, 
fut investie , Villars quitta ses lignes et se transporta 
à Quévrain sur la Uonelle. Le 7, il y re^t le maré- 
chal de Boufilers,.son ancien, qui avait sdlicitëet 
obtenu la permission de lui servir d'aîdenle-canip. 
Louis XIV ayant envoyé Tordre péremptoire de 
sauver Mons par une bataille (ordre blâmë par les 
hommes du métier , parce que ce but aurait pu être 
atteint sans courir la chance d'une bataille) , Villar& 
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accepta » le il eeplenibrei le combat dans la plaine de 
Malplaqoet. Les mêmes critiques lui reprochent de 
ne pas avoir attaqué- deux jours plus tôt le prince de 
Hesse qui f ayec on gros détachement y avait devancé 
rarmée des alliés ponr observer les français, et que 
Villars prit pour l'armée ennemie mÊme. La fleur des 
\ généraux français servait sous Villars ; une douzaine 
d'entre eux fnient {dus tard maréchaux de France » 
sous les noms de MontesquioUt Goigny, BrogUe, 
• Montmorenci , Ghaulnes ^ Graniont , Nangis , Isen-: 
ghien, Duras^ la Motte-Houdancourty Senectère. Le 
dievalier de Follard faisait pàrtie de Fétat-major. Le 
chevalier de S. George (le prétendant d'Angleterre) 
assista à la bataille comme volontaire 9 et y montra 
beaucoup de bravoure. 

Sous les ordres de Marlborough et d'Eugène , dont 
le premier était à la tète du centre et de Taile droite , 
Vautre à celle de la gauche y les troupes des alliés 
Paient commandées, savoir les hollandaises^ par le 
fild-marëchâl comte de Tilly, successeur d'Ower- 
kerke, assisté du prince d'Orange et du prince béré- 
dîU|ire de Hesse-Casad; les impénales , par Vehlen $ 
les hanovriennes, par Bûlow; les prussiennes, par 
le comte de Lottom ^ les saxonnes , pr Schulem- 
bourgs les anf^aties 9 par le comte d'Albemarie : le 
prince royal de Prusse se trouvait parmi les volôn- « 
taires. 

La bataille ) qui commença à sept heures du matin 
et dura jusqu'à trois de relevée , fut extrêmement 
saatglante : les Francis y combattirent comme des 
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« 

hëros (c'est rexpnesskm du prince Eog^e ; mm 
ib ûueat vamcus. Let gens de Vnrt attribuent leur 
défaite à une faute commise par Viilars. Sa droite, 
que commandait le mar^kal de Boiifflm ^ et la 
gauche, qoeVains s*ëtait ràetvëe, IWetPratre 
un peu recourbées en croissant , étaient appuyées sur 
des bois; ie centre était un jieu en arrière, ayant d^ 
Tant lai des faaieap et des bois assez ëtendus , qui y 
laîssaiettt deux plaines par leurs coupures. Ces bois 
dérobaient aux alliés les mouvemens du centre fran* 
mais les alliés pouvaient y •eaeher des trdnpes 
ibrtpidsdeoe même Centre, et les jeter sur ks Fran- 
çais avant que ceux-ci s'en aperçussent : ils ne man^ 
quérent pas de le faire. 

Boufflers fiit vainqueur à la droite : la gauebe ayant 
M âbranlée par la sup^iorltë des forces qui l'avaient 
attaquée , Viilars dégarnit le centre sur lequel tom- 
bèrent aussitôt les troupes oacbées dans le bois, qui 
b enlbutéanent dans un Instant;* Viilars ayant été 
grièvement blessé au genou et mis hors de combat , 
ainsi quAlbergotti, les eiSorts et l'esemple dm cbe^ 
valise S* George ne posent empédber Tentiêre définie 
de la gancbe. il «e resta â Boufflers qu'à songer à éviter 
le désordre et à faire une retraite honorable ^ il l'exë- 
onta Sitme manière ^ le eoufrit 4'tme matfMe 
ghnm f et sans perdre w eanon >. Son ^feinéè alla 

> EUGBSS Mnfim^Ahlïu II, p. 105. 

'« BootHers mourut en 1711. lié doc de S. Simon dit de lut. 
m B^en de S1lr|>refisfnt qo'avee àassi (teu dVspril el un esprit aussi 
courlisan , mais non jusqu'aux mi^islrci , avec qui il se s.i\aîl bien 



Digitized by Google 



SECT. XIII. GUBRRS BB 1709. 399 



camper derrière la Honelle, entre Valeaciennes et 
le Qoesnoi) c'est dans cette f iVLe qu'on avait porté 
yiUan. Les Français perdirent 10,000 ou , selon 

d'autres, 14,000 hommes, la perte des alliés, con- 
venue, se montait à 16,000. 
Les. aUiës régularisèrent alors le siège de Mons. 

Quoiqu'abaiidonné à ses propres forces, le marquis 
de Grîmaldi , commandant de cette place , se défendit 
jusqu'au SO octobre , qu'il capitula enfin* 

•ontenir, il «it coasenré une pobité «atm U plut légère tache; uM 
gcuërositc aussi parfaitement pure y une noblesse eu tout ilu pre- 
mier ordre, et une vertu vraie et sincère, qui ont continuellement 
éclate' dans tout U cours de sa conduite et de sa vie. 11 fut exacte- 
ment juste pour le mérite et les «ctioos des antiesy sans exception 
ni diiliiMtïim, et i tes prepres dépens; bon et adroit k escnier les 
ftales; hardi à saisir les occasions de lemeltre «a selle les gens lel 
plus disgraciés» U eut une passion eatiéose peurl^'élat, son fion- 
near, sa prospérité; il nVn eut pas moins par admiration et par 
reconnaissance pour la gloire et la personne du roi. Personne 
n^aima mieux sa famille et ses amis| et ne fut plus exactement 
honnête homme, ni plus fidèle à tousses devoirs. Les gens d^hon— 
•ai les bons officiers hii étaient en lingulière estime, et, avec 
angnifieenee ide rot, il nA être réglé entant qn*n le pat', et 
s^nlsèimnent^éMtttéMsié; il Ibt aeasible 4 l*estiitie , à f^mitié , 
à la «onfianca» Disoret et sceeet an dernier point , et d'une rare 
modestie en tout temps, mais qui ne Tempécha point de se sentir 
dans l'occasion cl de se faire pesamment sentir aussi à qui s'outre- 
Guidait à son égard. Il tira tout de son amour du bien , de Texoel-j 
lente droiture de ses intentions, et d'un travail en tout genre 
aa-4deeiae des fottes ordinaim, qui , nonobstant le peu d*étendoe 
de ses lumières, tira imrwnt de lui des mémoires, des projets al 
des leitns d'afftifee teès^ojiaset ftrès-<eensées. » 
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BaE«p«(iie. Ed Espagnc il y eut peu d'événemens parce que le 
maréchal de Bezons qui oommandait eu Catalogne les 
Français rénnis aux Espagnols avait des ordres secrets 
d'éviter une bataille , Louis XIV n'ayant laissé ses 
troupes au-delà des Pyrénées que pour donner à Phi- 
lippe V le temps d'organiser une année nationale* Le 
duc de Noailles qui commandait les Français enRous- 
sillon prit Figuières. 
c«np»gnea« Lcs scpt pmniers mois de Fannée 1 7 1 0 se passèrent 
i>i»-bm. en négociations pour la paix. Néanmoins Marlborougb 
et Eugène commencèrent le 22 avril à investir Douais 
où commandait le marquis d'Albergotti. Le maré- 
chal de Vîllars ayant fait inutilement plusieurs dé- 
monstrations pour sauver cette place, elle capitula le 
27 juin : le siège avait coûté aux alliés 7 1000 hommes 
en tués ou blessés. 

Pour ouvrir le chemin de Paris il ne restait plus que 
la conquête d'Arras, située sur la troisième ligne des 
forteresses 4jui bordent la France. Le 10 juillet les al* 
liés se mirent en marche pour attaquer cette place ; 
mais Villars fît une manœuvresi habile qu'ils y renon- 
cèrent, ils tournèrent alors vers Bétbune qui capitula 
le 39 août. S. Venant fut pris le 30 septembre et Aire 
le 9 novembre. Tous ces avantages étaient insignifîans 
en comparaison des grands projets qu'Eîugène et Marl- 
borougb avaient formés \ ils leur coûtèrent 30,000 
hommes , et ils ne purent jamais forcer Villars à leur 
livrer bataille. Sou armée formait une barrière impé- 
nétrable, fermant l'entrée du royaume. , 

11 était ouvert d'un autre côté. Une escadre angbise 
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de 24 vaisseaux débarqua des troupes à Cette, la nuit 
du 25 juillet. Sous la conduite du général Seissan^ 
gentilhomme languedocien qui avait été colonel en 
France, les Anglais se rendirent maîtres de ce port et 
d'Agde, et se préparaient à attaquer Béziers* Le duc 
de Roquelaure, commandant «n Languedoc » n'avait 
que peu de troupes qui étaient occupées à contenir les 
Protestans et les nouveaux convertis en Vivarais et 
dans les. Gevennes. Si les Anglais réussissaient à 
prendre poste, ils pouvaient donner k la France une 
inquiétude d'autant plus grande, qu'ils étaient à 
même de recevoir proniptement des secours par leur 
goavemement, et que les Camisards dont la révolta 
était à peine étouffée , se seraient sans doute réunis & 
eux. Le duc de Noailles qui , à la tête de Tarmée des 
Pyrénées, était campé à Boulon, averii du danger de 
Roquelaure, vola à son secours, se réunit à lui le 35 
juillet, força les Auglais à abandonner Agde, les at- 
taqua le 30 dans leurs retrancbemens de Cette ^ et 
les obligea de diocfaer leur aâlot sur leurs vaisseaux. 
Le 6 août> il fiit de retour en RousstUon* Quatre se- 
maines après , il fut envoyé comme ambassadeur ex- 
traordinaire auprès de Philippe V ; nous dirons tout 
à Pheure quel fut Tobjet de cette mission. 

En Espagne il y eut de grands événemens. Battu ^ B*p«|iie. 
deuxibis par Tarchiduc Charles^ Philippe Y fut, pour 
la second e fois, forcé de quitter sa< capitale où Tar- 
diiduc rJgna pendant six semaines* Venddme, asnsté «r: 
par le patriotisme des Espagnols , y .ramena le roi , ÎSySf'"* 
et , par la victoire brillante de Brihuegii et le combat 
XXVIII* 26 
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de Villaviciosa, força les alliés de te retirer à Barce- 
lonne, seuie jJace, outre TaragOnue, qui restât à 
Fnnâiîduc» 

ÉMm^i Ce pendant k misère de la France était parvenue à 
im**"' son comble. i< L'impossibilité d'obtenir la paix , dit le 
ima de S. Simon» et l'épuisement oùétait le royaume, 
jetèrent k roi dans les ptw cruaUes an^isses , et Des- 
marets (le contrôleur-général des finances) dans k 
plus funeste embarras. Les papiers de toutes ks es- 
pèces dont koommecce se trouvait inondé et qui tous 

avaient plus ou moins perdu crédit , faisaient un chaos 
' dont on n'apercevait point le remède : bîUels d'état , 
bîlkts de monnaie, billets des receveurs-généraux , 
biHets sur ks tailles, bilkU d'ustenôle, étaient la 
ruine des prliculiers que le lol forçait de prendre en 
paiement de lui, qui perdaient moitié, deux tiers et 
phis, et «m k roi comme avec les antres* Ces es- 
comptes enrichissaient les gens d'argent et de finances 
aux dépens du public, et la circulation de l'argent 
ne se faisait plus, paiee que l'espèce manquait , parce 
que le roi ne payait plus personne et qu'il tirait tou- 
joura, et que ce qu'il y avait d'esjpèces hors de ses 
mains était bien enfermé dans les coffres des parti- 
sans. La capitrtion doublée et triplée à voknté arbi- 
traire des intendans des provinces, les marchandises 

et les denrées de toute espèce imposées en droit au 
quaditrpkdeienr valeur, taxes •d'oiséa et antves de 
toute nature et sur toutes sottes de dioses, tout cela 
écrasait nobles et. roturiers , seigneurs et gens d'église, 
sans que ce qm en revenait au roi put suffire, qui il- 
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rait le saiig de tous ses sujets sans distinction, qui en 
exprimait jusqu'au pus, et qui enrichissait une armée 
infinie de traitans et d'employéa à ces divers genres 
d'impôts , entre les mains de qui en demeurait la plus 
grande et la plus claire partie. » 
. Dans cet état de détresse le contrMear-général des 
finances résolut d'établir en sus de tant d'impAts , 
quoique sous un autre nom et une forme différente, 
cette dime rojale sur tous les biens des corporations 
et des particuliers que le maréchal de Vauban avait 
jadis imaginée, mais comme une taxe unique. Un édit 
du roi qui fut enregistré au parlement le 26 octobre 
I7IO9 ordonna la levée du dixième de tous les reve- 
nus ; imp6t qui plus que tout autre ouvre le champ à 
la fraude, aux vexations et à l'arbitraire, et dont le 
produit ne répondit nullement à ce (jo^on en avait at- 
tendu. 

La giicne coiitiuua toujours. En 1711, Farmée im- campagm de 
périalo sur le Rhin fut d'abord sous les ordres du duc * . 
de Wirtemberg. L'empereur Joseph étant mort au 
mois d'avril , Louis XIV renforça la sieime que com- 
mandait le maréchal d'Harcourt , et qui devait empê- 
cher^'^éiection de raccbiduc Charles. Le prince Eugène 
remplaça vers la fin de juiHet le duc de Wirtemberg. 
Les deux armées ennemies se contentèrent de s'observer 
Pune l'autre. La diète électorale put s'assembler tran- 
quillement à Francfort an mois d^octobre; et le 32 
décembre l'archiduc Charles , qualifié par son parti 
de roi d'£spagae, fut élevé à la dignité impériale. 

Quoique dépourvu de l'appui du ministère whfgh 
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qai l'avait vigoureusement soutenu dans ses ôpéra-^ 
lions y et uommément de Tappui du ministre des fi- 
nanoes, Godolphin, aon ami ; quojiqiie se troQf?ant 
luÎHSiéine dans uh état de disgrace , le doc de Mari- 
Lorough se chargea encore une fois du commande- 
ment de Tarniée des alliés dans les Pays-Bas. Igno- 
rant qu'il allait être privé de la cioo^ration de son 
compagnon de gloire, nais le camr rempli de tristes 
pressentimens, il se rendit à son quartier-général de 
Tournai où il reçut la nouvelle de la mort de l'em- 
pereur qui fut pour lui un coup de foudre. 

Los Français étaient réduits à la troisième ligne de 
leurs forteresses à laquelle appartenaient Arras et 
Cambrai; cependant il y avait encore en première 
ligne Dunkerque, Gra vélines et Ypres, et en seconde 
Calais et S. Omer. V illars avait fait réunir, par des 
retranchemens entrecoupés de redoutes et de tètes de 
pont, toutes les places de la troisième ligne, depuis 
l'enibonchure de la Ganche , le long de cette rivière 
par Montveuilf Uesdin et Frévent, Âvesne-le-Gomte 
et Monteneseoourt à Arras ; de U par l^Éduse à Bou- 
cbain et Valenciennes ^ le Quesnoi, et Landrecy sur 
la Sambre, par Charieroi et Maubeuge sur Namur. Le 
quaflier^génér^ du maréchal était à Oisy* 

Le prince Eugène avait été envoyé à la Haye d'où il 
viot passer trois semaines au quartier-général deMarl- 
borough qui était alors à Lemrde. Le prince lui an- 
nonça qu'il avait ordre de conduire toutes les troupe» 
autrichiennes sur le Rhin. Ce fut le second coup de 
ioudrequi frappa le .capitaine généralangiais* Les deux 
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' héros se séparèrent le 14 fuin« Comme VHIars avait 

aussi été adaibli par des détachemens eiivoyos sur le 
JHhûiy lei deux chefs d'armée se ooDtentéren^ pendant 
quelque temps de s'ohsenrer réciproquement. 

Vers la fin du mois de juillet Marlborougb, résolu 
d'inveslir Bouchain, ût diflérentes marches ayant 
pour but de tromper le maréchal deVillars sur ses 
véritables intentions. Il s'avança vers Âire comme s'il 

a 

en voulait à S. Oœer^ ou aux lignes françaises. Le 4 
août à neuf heures du soir- il tourna sulntâmentvers 
l'Escaut qu'il passa le 10 pour mettre le siège devant 
fiouchain. Le maréchal de Villars le suivit si promp- 
tement qu'il arriva à temps pour pouvoir Tattaquer au 
moment oà il passait- le fleuve. 11 n'en fit rien ; le roi 
lui avait défendu de livrer bataille , parce que ks iic- 
gocialions secrètes pour la paix étant fort avancées, il 
ne voulait nifiûre verser iautUement du sang ni aigrir 
les esprits- en. Angleterre. Les personnes qui né con- 
naissaient pas les motifs de la conduite de Villars le 
blânèrent d'autant plus qu'un tant soit peu fanfiaron il 
avait dit en parlant de' ces lignes : « Jusqu'ici, et pas 
plus loin !... » Mais Villars qui était excellent ciloyea 
supporta les railleries, abandonnant sa justification à 
lapiMtéritéi. 

' Le manéelial ne manqua pourtant pas êfe fiiirenallre 
plusieurs obstacles contre le projet de Tennemi ^ ilre* 

* Le duc de S. Simon, ne connai&san^ p^; les.ipolins <1c lacontluile 
de VîlUrs, s^exbalc en reproches contre ce gj^ocratl. Il est d*au(aat plus 
prévenu contre lui que le refus de VilUrs de livrer baUille privait 
Moniesi|aioa> Vanû du dac, de U gloire qa*il avait Hfété ac^rir* 
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'relarda ainsi la chute de Boucham qai ne tomba que 
le 13 septembre. 

Marlborough voulait finir la campagne par le siège 
du Quesnoi* Le ministère anglais £eignit d'approuver 
ce plan; mais, dès le 8 octobre , on avait signé les 
préliminaires de la paix • Marlborough. Tigaocait } mais 
ilavaitd'aatfesmoti&deienonoerà sonpkn pour cette 
campagne , et ramena, le 20 , ses troupes dans leur 
quartier d*hiver. Ce fut la fin de sa carrière militaire. 
^ Le 12 septembre 1711 ^ le chef d'escadre Duguay-* 

Tronin prit Rio de Janeiro, où SI fit un butin Im-* 
mense , et causa aux Portugais une perte de vingt- 
cinq millions* 

Pendant que la diète âeetorak s'assemblait à Fisano- 
fort , il fut tenu dans la même Tille une assemU^ des 
cinq cercles formant l'association de Heilbronn , et il 
s'ouyrit une négociatim avec les puissanoes maritimes 
au sujet du renouvdleinent de leur éllianœ* Ce re« 
nouvellement eut effectivement lieu , et il fut convenu 
que Falliance durerait aussi ^ mais seulement cpmme 
cléfensive, après la paix » de manîèro cepeiM^nt qu'a- 
lors les puissances maritimes n'entretiendraiflnt que 
50,000 hommes, et les cercles 22,000; si les cercles 
étaient attaqués , chacune des puissances maritimes 
leur enverrait 10^000 hommes ^ et vioe versa» dans ua 
pareil cas, les cercles en fourniraient 8,000 aux puis- 
sances maritimes. On s'accorda encore à ne faire la paix 
avec la France qu'à condition de la restitution de TAU 
sace, desTrois-ÉvIchës, comme aussi d^ la liorrslnç 
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Les ecMUS de Fimoe et d'ADgletem s'^tant dans 
' rîntervalle accordées snr les principaux articles de la 

paîx^ les Anglais séparèrent leurs troupes de l'annce 
des alliés , et tout annonçait que la pacification géné- 
rale n'était pas tiés-éloigoée* 



(La suite de la sect. XIII au vol. XXIX.) 



* Xi» . 
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